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CHAPITRE VU, 

Commençant vers la fin de r année 1574* 
& finijfant à la mort de Guillaume 
Premier , Prince d'Orange ^ 
en. 1535^ 

Tf* es Etats de Hollande 8ç de Zélande r s*étaa* 
jj A occupes pendant le cours de cette annéo 
1 f 74. des moyens de donner une forme itable- 
& folîdc à leur nouveau Gouvernement , rcfolu- 
rent enfin, après bien des difficultés & despeU 
nés , d'offrir au Prince d'Orange U fouveraine au* 
torité pendant tout le tems de la gjuerrc. Le 
Prince ne fe refufa pas aux offres oui lui étaient 
faites i mais uyw de fe charger du fardeau do 
Tm.lU *V i VAd- 
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rAdminiftratkm , il demanda qu'il lui fut accoS 
dé quarante - cinq mille florins par mois , pour 
k payement des troupes & autre* dépenfes né- 
ceflaires. Les Etats, qui n'étaient déjà que trop 
fureforgés, oppofèrcpt les plus grandes di facul- 
tés 2 cette demande. Le Prince offenfé de leurs 
exeufes & irrité de leurs oppofi.tions^ t leur re^ 
procha avec aigreur leur lenteur , leùts ïxréfolu^ 
tions, leur peu de fermeté» 8c leur fauffe politU 
que ) & déclara qu'il aimait mieux abandonner 
la, partie & quitter le pays % en confiyvant fori 
donneur & fa. réputation, que d'*ccepter la Ré- 
gence fur le pic propofë. Surpris & cm barras « 
lés d'une déclaration fi peu ménagée, les Etats 
qui, par la défeâion du Prince, allaient fevoir 
çxpofçs aux plus grands dangers, réfolurent auffi- 
tôt de lui accorder, pendant fix mois, les qua^ 
rante - ciaq^ - milk florins, qu'il avait demandés y 
obligés pourtant, pour trouver cette (bmrrie, de 
haufler confidcrablemcnt les Impôts. Cçttq 
grande difficulté ainfi levée , Guillaume accepta 
F autorité fupréme pendant tout le tems que- de- 
/ vait durer la guerre. Il ne s'en vit pas plutôt 10 

vêtu, qu'il partit pour la Zélande - y fon deflein é* 
tait d'y favorifer par fa préfence une entreprife fur 
la ville d 1 Anvers , qu'il comptait faire réuffir au- 
moyen des intelligences qu'il avait dans cette ville, 
& d'une flotte de foixante vaifleaux raflcmblcs 
Entreprife par fes ordres dans les ports AeFlejffînguje. Mais au^ 
ûujinvers. moment de l'exécution, Requefens découvrit, on. 
ne fait par ouelle voyc , le projet formé contre 
Anvers , & eut le bonheur de le faire échouer, : 
quoique la flotte eût déjà remonté YEfcaut jus- 
qu'à Lilb 9 & que Martin Ney en, Clerc juré Ôq. 

Grcf; 

- - 
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Greffier de la chambre des Comtes de cette vil- Philiwe 
le, y eut fait entrer fecrétement bon nombre de 111, 
gens de guerre , qu'il y tenait cachés. Quel* 
ques-uns de fes Complices furent arrécés & pu- 
nis, d'autres eurent l'habilité d'éluder les preu- 
ves qu'on forma contre eux $ Neyen lui - même 
eut à peine le tems de s'échapper & de fe fau- 
ver en Zélande. 

Le Prince d'Orange étant en Zélande avait iJ7f. 
tâché envain de porter les Etats de cette Pro- ~ 
vinec à s'unir plus étroitement avec ceux de d .y"" é 
Hollande. Cependant les Députés des deux Pro- cnrrc l \. à 
vinces s'étant afiemblés à Dordrecbt^ ils parvin- Hollande 
rent le 4. Juin if7f. à conclure un traité d'al- & ,a z -* 
liance & d'union, par lequel on promettait de k iande " 
fecourir mutuellement , fous l'admini lira t ion 6c 
Tobéiflance du Prince d'Orange , & de ne trai- 
ter avec l'ennemi commun que d'un confente- 
ment réciproque & de l'avis du dit Prince. Mais 
ce ne fut qu'au mois d'Avril de l'année i f 76. 
que ce traité fortit fon plcirî effet. Cependant 
PEmpereurVétait interpofé pour opérer un ac- 
commodement eotre les parties belligérantes j Se 
dès le commencement du mois de Mars l'on s'é- 
tait aflemblé à Bréda pour traiter de la paix. Négocia- 
Mais l'opiniâtreté des Efpagnols r qui infirmaient ti^ns in- 
à ce que tous les Non - Catholiques fortifient des £ rué ? u î! u " 

d /> o y J ■ • fes a lire» 

Pays-Bas^ oc qui ne voulurent jamais permettre^ 
qu'on portât l'affaire à une aflemblée. des Etats- 
Généraux, fut caufe que les négociations fuient 
rompues. 

Sonoi, qui commandait dans la Weft-Frife Cruauté 
pour le Prince d'Orange , y donna cette année ^nfia' 
un exemple de la barbarie la plus atroce. Uaw- 

V j % J C- Hollande. 
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VmuTtE s'était répandu parmi le peuple un bruit > que les 
Efpagnols avaient loué plufieurs vagabonds & au- 
tres gens fans aveu, pour mettre le teu aux prin- 
cipaux villages de la Nord- HolhncU. Sonos , 
plus barbare peut-être que & Albe lui-même, 
pour faire le procès à ceux de ces Coquins qui 
avaient été arrêtés, établit une cornmjiîinn par- 
ticulière, qui procéda avec tant de fureur & de 
barbarie contre les malheureux qui lui étaient 
dénoncés, que, comme au Confeil'des Troubles , 
érigé par le Duc àiAlbc, on lui donna le nom 
de Tribunal dè Sang, Les tourmens les plus af- 
freux arrachèrent à ces prétendus incendiaires 
les noms de quelques riches Payfans Catholiques , 
qu'ils aceufèrent de tous les crimes dont on vou- 
lait qu'ils les aceufaflent. C'était là où le cruel 
Sonoi les attendait. Les Délateurs, malgré leurs 
rétraâations , malgré même les promettes faites 
à quelques uns d'eux de leur accorder la vie s'ils 
chargeaient ces Paylans , expirèrent dans les plus 
affreux fupplices. Mais les cruautés inouïes, ex- 
ercées contre quelques- uns de ces infortunés 
Payfans fauffement aceufés , ne pourraient être 
crues, fî elles n'étaient pleinement atreilées pat 
les procédures. Nous voudrions épargner ces 
horreurs à nos leéleurs , mais l'impartialité de 
Phitr-oire ne nous permet pas de cacher les excès 
dont un parti s'eft rendu coupable, pour ne dé- 
couvrir que ceux du parti ennemi. Les tour- 
mens ordinaires de la queition la plus cruelle ne 
furent que les moindres des maux que Ton fit 
fouffrir à ces innocens. Leurs membres dislo- 
qués, leurs corps déphirés de verges , étaient er*« 
iuite enveloppés dans des linges trempés dans de 

l'eau- 
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Peau - de,- vie 5 on y mettait le feu , & on les lais-PniLip»* 
fait dans cet état jusqu'à ce que leur peau noircie^* 
& retirée découvrît les nerfs dans différentes 
parties de leurs corps. On employait le fouf- 
ire, & fouvent même jusqu'à une demie livre 
de chandelles pour leur brûler Us aiflelles & les 
plantes des pies. Ainfi martirifé$, on les laiflait 
quelques nuits couchés par terre fans couvertu- 
re, & à foi ce de coups on chaflait le fomroeil 
loin d'eux. Du Hareng pec & autres alimens 
falés étaient la nourriture qu'on leur donnait , 
pour allumer dans leurs entrailles tous les feux 
d'une foi r dévorante, fans leur permettre l'ufa- 
ge d'un verre d'eau , quelques fupplications qu'ils 
fiflent pour en obtenir. On pofait des Efcar- 
bots fur le nombril des patiens, Se l'on en retirait 
l'aiguillon qu'ils y avaient fiché de la longueur 
de l'articulation d'un doigt. Sonoi lui-même 
avait envoyé à cet affreux Tribunal certain nom- 
bre de rats que Ton plaçait fur la poitrine & 
fur le ventre de ces infortunés , fous un infini- 
ment de pierre ou de bois fait exprès & recou- 
vert d'une plaque de cuivre : le feu polé fur 
cette plaque forçait ces animaux à ronger les 
chairs & à (e faire un paflage jusqu'au coeur & 
aux entrailles. On brûlait ces bleffures avec des 
charbons arttents ; l'on faifait couler du lard fondu 
fur ces corps enfanglantés. A l'un de ces mal- 
heureufes victimes de la fureur la plus fanatique, 
l'on frotta de crème cette partie que la pudeur 
défend de nommer , & on la fit fucer à un veau 
de lait. D'autres horreurs plus révoltantes en- 
core furent exercées avec un fang • froid , dont 
à peine on pourrait trouver d'exemple chez les 

V 4 Car* 
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Pniurre Cannibales , mais la décence nous défend de pour- 
ri* fuîvre. L'un de ces malheureux mourut dans les 
tour mens de la torture, fes juges fanatiques crû- 
rent couvrir l'atrocité de leur barbarie , en fài- 
fant courir le bruit ridicule que le diable lui avait 
rompu le coû. Un autre * vaincu par les dou- 
leurs qu'on lui avait fait fouffrir, & flatte de la 
promefle qu'il conferverait fa vie & fes biens, 
avoua enfin tout ce qu'on voulut ; fes juges aus- 
fitôt prononcèrent fa fentence au nom de Sonoi y 
& le condamnèrent à avoir le cœur arraché & à 
être écartelé. On remarque que, quoiqu'on eut 
eu la cruelle précaution de Penyvrer le jour de 
fon exécution, qui le fit à Hoorn, malgré tou- 
tes les oppofitions du Magiilrat, il aflî^na le Mi- 
niflre Réformé , qui l'accompagnait à la mort, 
à comparaître dans trois jours devant le Tribunal 
du Souverain Juge. Le Miniftre, qui avait été 
témoin de toutes les prote dations que le patient 
avait faites de fon innocence , fe retira chez lui 
dans labbatement de la plusfombre triftefle, & 
mourut réellement au bout du terme , ou peu 
après. 

On voudrait envain chercher des motifs pour 
exeufer les procédures de cette horrible Corn- 
million , elles ont imprimé une tâche éternelle 
au nom Hollandais, & quoique Sonoi, le princi- 
pal auteur de ces fanglantcs tragédies , fut étran- 
• ger , la Nation, qui n'ofa s'y oppofer ou l'en 
punir , ne fe lavera jamais du reproche de bar- 
barie, dont elle s'eft gratuitement couverte aux 

yeux 

* C'était celui à qui l'on avait donné le veau de lait poux 
un de fes bourreaux* 
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yeux de toute Y Europe. On prétend que tout Philippe 
ce qui Te fit alors, ne tut qu'un moyen pour ôter 11 *» 
pour toujours aux Catholiques le prétexte & l'en- 
vie de chercher à introduire du changement dans 
lé Gouvernement. Moyen atroce, & qu'aucu- 
ne raifon d'btat ne légitimera jamais, non plus 
<jue les cruautés inouies exercées contre des gens 
abfolument innocents des crimes dont on les ac- 
eufait , & donc on ne peut lire les affreux dé- 
tails fans frémir d'horreur, 8c fentir des mouve- 
mens d'indignation & de haine. 

Mondragon cependant s'était emparé du Oudcwa- 
Klundert , du Fynaard & de Ruigenkilj ce qui f ; r cmpoi- 
interceptait la Navigation delà Zélande. Hier- [ c £ 

j r * ' ° ' 1 rit n triHL 

ge.s de ion cote après avoir ravage toute la freft- 
Frîfey & pris Buuren, vint mettre le llége de- 
vant Oudewater, qu'il prit d'aflaut le 7. du mois 
d'Août. La ville fut livrée au pillage, & pres- 
qu'entiérement réduite en cendres, l'Eglife feule 
& le Cloitre échappèrent à la fureur des flam- 
mes j presque tous les Bourgeois furent pafles au 
fil de l'épée fans diftinétion d'âge & de fexe. 
J an Janszoon , Miniftre réformé Hollandais , 
quoiqu'il eut payé foo florins pour fa rançon, 
fut inhumainement pendu *. Le Miniftre de 

la 

* L'hiftoire obferve comme une èhofe digne de remar- 
que, que ce Miniftre, après avoir refté feizemois à la po- 
tence, avait le même embonpoint, la couleur aufli fraîche, 
le vifaee fi peu changé & les yeux aufli fains, que s'il n'é- 
tait mort que depuis quatre jours. C'eft ce qu'un Bourgue- 
malne de Gouda, témoin oculaire, comme pluficurs autres 
perfonnes, de ce fait merveilleux, rapporta à l'Airemblée 
des Etats de Hollande, qui ordonna de coucher ce rapport 
fur fes Régitrei. 

V s 
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Philippe la Gamifon Wallone fut plus heureux > il fe fit 
ttk pafler pour fimple foldat, & au moyen de cent 
écus il échappa à la corde. Le Bailli f & deux 
ou trois autres perfonnes fe fervirent d'une rufe 
innocente pour fe fauver. Quelques Bourgeois, 
ne pouvant payer la rançon à laquelle ils avaient 
été taxés, furent maflacrés de fang- froid. On 
vendit des femmes & des filles pour trois ou 
quatre Rixdales la pièce. Enfin il n'y eut point 
d'excès que ne, commit dans cette malheureufe 
ville la foldatesque effrénée. Le 24. du même 
mois , Schoonhovcn y effrayée du fort d'Oudewa» 
ter , fe rendit par compofition. Les Forts de 
Krimpen & de Papendregt tombèrent aiiffi au 
pouvoir de l'ennemi j ce qui le rendit maître des 
rivières de Y2£cl^ du Lek , & de la Merwede. 
Le Comte de Megen , frère à'Hierges , vint auffi 
mettre le fiége devant JVoerden ; mais cette pe- 
tite ville quoique bridée par fept Forts que le 
Général Efpagnol avait fait conitruire, tifit bon 
pendant onze mois, & força Megen à fe retirer, 
Troifiéme Les foins de la guerre n'empêchèrent pas le 
y ariage-du Prince d'Orange de penfer à un troifiéme maria- 

d'Oranze & c ' ^ a ^ econ ^ e f emme 5 -Anne de Saxe , vivait 
encore; mais la conduite peu régulière de cette 
Princefie , l'avait obligé à s'en féparer , & à la 
remettre à l'Electeur Augufte , fon Oncle, qui 
la tenait renfermée dans fon Palais à Dresde. Le 
Prince pour fa troifiéme Epoufc choifit Charlotte 
de Bourbon , fille du Duc de Momptnfier : elle 
avait été Abbefle de Jouarre, mais en if7i. elle 
s'était retirée en Allemagne, ou elle avait publi- 
quement embrafle la Réforme. A peine la céré- 
monie du mariage , qui s'était fait à la Brile , 

était 
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était achevée , que le Prince partit pour la Zé- Philips 
lande, afin de nutne ordre aux affaires de ccue 111 - 
Province , contre' laquelle il était informé que 
Requefens formait une entreprife. En effet il en 
voulait à Zicriczée & à 1*1 fie de Scbouiven , où 
il fit palier une partie de les troupes. La mar- 
che qu'elles furent obligées de faire , cft une des 
expéditions les plus remarquables de cette guer- 
# re, & mérite d'être au moins fuccintement rap- 
portée. 

Qjuelqjues Zélandais avaient fait obfcrver Marche 
à Don Louis combien il ferait facile de pafler de J^T^r" 
*rboolen, encore toute Efpagnolle, à Philipsland \ p„g Tl0 i s all * 
de là dans le Duiveland, ôc enfuitc dans l'Illc de milieu des 
Scbouiven. Requefens auflîtôt fait équiper à An- eaux pour 
vers trente Galères, & quelques barques; & ras- ^i^T de 
femble dans le Pays de Tboolen trois mille fan- Duivehnd 
taffins, quatre cens Cavaliers, & deux cens pion- & de 
niers. Ayant laifle les gens de cheval dans hScbouwttL 
ville, les autres fe rendirent au village de Sainte 
jfnncland, d'où quelques-uns s'embarquaient de 
jour pour pafler à Philipsland , afin de fonder 
les gués. Ilchoifit alors quinze cens hommes & 
les pionniers pour pafler le Zyp à gué jusqu'à 
Duiveland. Chacun de ces avanturiei s avait pen- 
du au coû un fac avec deux livres de poudre, 
une paire de gands, & du bifeuit & du fromage 
pour trois jours. Le z8. de Septembre à mi- 
nuit , ces troupes fe mirent à l'eau deux à deux , 
tenant leurs armes élevées. La lune dans fon 
déclin les éclairait dans cette marche périllcufe. 
Pour s'oppofer à la defeenre des Efpagnvls, tou- 
, te la flotte Zélandaife, s'était étendue des deux 
côtés des bancs, dont cette côte eft parfemée* 

quel- 
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Philippe quelques bateaux plats , pour être plus à por- 
tée, s'étaient même avancés Jusques fur les bancs, 
d'où, de même aue de la flotte, Ton taifait un 
feu continuel fur les Espagnols. Cependant mal- 
gré tous les efforts des Zélandais , affez près de 
l'ennemi pour en aflbmmer quelques-uns à coups 
de bâton , & pour en acrocher d'autres qu'ils 
tiraient enfuite à eux , le plus grand nombre pas- 
fa. Le feul Gabriel de Peralta , qui avec Cz 
Compagnie avait l'arrière- garde, & qui s'était 
déjà avancé jusques fur les pas des Pionniers, 
fut furpris par la marée. Le désordre fe mec 
' alors parmi les gens , qui fe pouffent , fe heur- 
tent , fe preffent , & cèdent à la violence des 
flots. Ceux qui peuvent tenir ferme , ont de 
l'eau jusqu'aux aiffelles , quelques * uns même 
jusqu'au menton-, il en périt un grand nombre * 
dix pionniers feulement fe fauvèrent. Peralta , 
avec le refte , fut obligé de reprendre la route 
de Philipsland , qu'il ne regagna qu'après bien 
des peines & des difficultés. Joan Oforio d J Ul- 
loa cependant s'étant trouvé le matin avec les 
autres Compagnies fur la f ive Orientale du Dut* 
velandy s'avança, après une courte prière à la 
Vierge & à Monfieur Saint Jacques , la lance en 
arrêt vers une digue, derrière laquelle étaient re- 
tranchées dix Compagnies de Français , à' Anglais 
& d'EcoflaiSi commandés par Charles de Boijot. 
11 devait fembler facile de repouffer des gens fa- 
tigués d'une marche aufli pénible que dangercu* 
fe \ mais foit par malheur , foit de deffein pré- 
médité , Boifot ayant été tué par un des Cens, 
les troupes des Etais furent G effrayées de cet 
accident, qu'elles fe mirent à fuir à toutes jam- 
bes, 
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bes, ceux-ci vers les vaifleaux , ceux-là versPHaim 
les différents Forts qui étaient dans l'Ifle, mais 1 * 1 * 
qui tous turent bientôt emportés par les Effa- 
gnols. D'un autre côté la flotte ennemie', com- f 

, mandée par à^Avila^ s'était auflî avancée jusqu'à 
Duiveland\ la plus grande partie de l'Equipage 
entreprit alors de pafler dans l'Ifle de Scbouiven^ 
ce qu'ils exécutèrent en traverfant un ruifleau . 
fangeux & embarrafle de rofeaux 9 qui feparc 
cette Jfle de celle de Duivelani. La (impie vue 
des Efpagnols épouvanta tellement cinq cens fol- 
datsdes troupes ftOrange , que, comme leurs ca- 
marades de Duiveiand, ils tournèrent le dos à 
l'ennemi , & fe fauvèrent à Ziericzée. Toute 

' l'Ifle fut alors ravagée par les Efpagnols , qui 
s'emparèrent de Brouwersbaven , d'où la Garnifon 
s'était retirée. LS fiége de Ziericzée^ qui avait 
été un des principaux objets de Requefens dans 
cette difficile entreprifc, fut auffitôt fonhé, & 
confié à Mondragon , qui pourtant ne pût fc ren- 
dre maître de cette ville que l'Eté fuivant. 

En Hollande cependant les affaires n'étaient 
guères en meilleur £tat, & la néceflité de fe 
procurer des fecours étrangers , engagea Orange 
& les Provinces de fon parti , à s'adrefler à diffé- 
rentes Cours, ou pour leur offrir la Souveraine- 
té des Pays - Bas , ou pour obtenir au • moins leur 
protection. Le Prince, les Nobles, & les Dépu- 
tés dé la Zud* Hollande , étaient d'avis que l'on 
commençât par fe fouftraire à l'autorité du Roi % 
tyran, difait-on, qui ne cherchait qu'à oppri- 
mer fes Peuples, & que l'on fe mit fous la pro- 
tection de quelqu'autrc Puiflance. Orange avait 

déjà; 
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Philippe déjà propofé de traiter avec l'Empire } on jet ta 
enfuite les yeux fur Y Angleterre & fur la France. 
£lizabetb , après bien des délais , répondit aux 
ÂmbaflasJeurs de Hollande & de Zélande^ qui lui 
offraient de la part de leurs maîtres la Souverai- 
neté de ces Provinces , cju'avant de fc déclarer 
fur la propofition qui lui était faite , elle voulait 
éffayer s'il n'y aurait pas moyen de ménager une 
paix entre Philippe & fes fujets. C'était refu- 
fer aflez clairement de fe charger d'un fardeau, 
<Jont elle craignait de porter feule tout le poids. 
La France donnait des efpéranccs % mais elles 
étaient fi faibles & fi éloignées , que le Prince 
d'Orange 8c les Etats fe trouvèrent plus embar- 
Propofi- rafles que jamais. L'on prétend même que ce 
J! on d ^ e " fut alors , ou bien peu après , que ce Prince fît 
Pnnce " ^ P*°P°fition défeipérée de brûler tous les mou- 
d 'Orange, lins» de percer toutes les digues, & de mettre pat 
ce moyen tout le pays hors d'état d'être d'aucun 
avantage à l'ennemi. 11 voulait qu'on s'embar-, 
quât enfuite avec femmes r enfans & tous les 
meilleurs effets que l'on pourrait transporter, 5c 
que l'on allât ailleurs chercher une demeure plus 
affurée & plus tranquille. L'on était encore dans 
çct état d'incertitude, lorsque Don Louis de Re* 
quefens mourut \ une fièvre chaude l'ayant em- 
Mort de porté au bout de cinq jours de maladie, le f . du 
Requefens. mois de Mars de l'année ifjô. Supérieur au 
*f?6. Duc ^ Albe par fa prudence, (on habileté dans 
les affaires , fa modération & fa piété , il lui 
fut inférieur par le génie militaire. A la mort 
de Don Louis le Confeii d'Etat prit en main 
l'adminiftration des affaires, qui lui fut confir- 
mée 
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méc par lettres de Philippe^ jusqu'à ce que ccPhilih* 
Prince eut nommé un nouveau Gouverneur # . 

La mort inattendue de Rcquefens fit un peu 
reprendre courage au Prince à? Orange y de même 
qu'aux Hollandais & aux Zélandais. On donna 
une forme plus folide encore au nouveau Gouver- 
nement. Le Prince fut revêtu de toute la fou- 
veraine putflance pendant que la guerre durerait} 
& il engagea les Etats à fournir de plus fortes 
contributions qu'ils n'avaient encore fait. Aus- 
fîtôt après ces arrangemens , Oranve forma dif* 
férentes entreprifes fur plufîeurs villes , dont au- 
cune cependant ne réuflît. Les Efpagnols de 
leur côté ne furent pas plus heureux dans celles 
qu'ils formèrent fur Gertrudenberg & fur Gouda i 
mais au mois d'Août de cette année IJ76V Zie- 
riczc'e fe rendit enfin à eux par compofition. 
Les Troupes EfpagnolUs^ employées au fiége de Mutinerie 
cette ville, n'ayant point été payées de vingt- Z^JS^. 
deux mois, fe mutinèrent, Se commirent les plus^jj^ 
grands excès. Mondragon , Mansfeld fie autres 
Généraux n'ayant pû les appaifcr , ils fe jette- 
rait fur la Flandres 8c s'emparèrent d*^//î, met- 
tant à contribution plus de cent foixante-dix 
yillagcs. Le Confeil d'Etat déclara les féditieux 
rebelles att Roi , & ennemis de la Patrie. Bien- 
tôt 

* Parmi les différents Edits publiés pendant la 'Régence 
de Requcfens, il. en eft un du 16. Août 1575. par lequel ce 
Gouverneur ordonnait, que, dans tous les Pays-Bas, Tarir 
née commencerait désormais au premier de Janvier, & non 
à Pâques , comme auparavant. Cet utile changement s'était 
déjà fait quelques années plutôt dans la Province de Hollan- 
de , comme if parait par les Regîues des Réfolution* de» 
Etats. 
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ÎHiMfrE tôt une nouvelle guerre fut dedaréè entre le 
IU- Confcil d'Etat & les troupes Efpagnolles, es qui 
v pour un tems donna quelque relâche au Prince 
d'Orange & aux Hollandais. Ce Prince ne né- 
gligea pas non plus de tirer avantage de ces di- 
vifions. 11 écrivit aux Etats de Bradant, de 
Gueldres y de Flandres , d'Utrecbt , & des autres 
Provinces, „pour les engager à fc réunir contre 
„ les Efpagnols , & à fc procurer la liberté qui 
,, fe preientait d'elle-même, & qui leur était, 
pour ainfi dire, offerte par leurs propres ty- 
9 , rans." Les Etats de Flandres prêtèrent l'o- 
reille aux confeils du Prince, & lui demandèrent 
du fecours , qu'il leur envoya , & pour lequel 
on lui évacua Nieuwport & le Sas de Gand y au- 
licu de VEclufe , que le Sieur ttAuchy , Député 
des Flamandes , lui avait d'abord promis. 
• Pidfica- Cependant les Etats de Brabant^ de Flan» 
c°!L/ e àresy de Hainaut^ & Aucby lui-même, ne tar^ 
dèrent pas à prier le Prince de rappeller fes trou» 
pes. Ils avaient deflein , difaient - ils , derepren* 
dre les Négociations de Brida , & de s'affera- 
bler à G and pour cet effet. Orange , qui était 
bien-aife d'avoir un pié dans la Flandres , ne pen- 
fait à rien moins qu'à en faire fortir (es troupes \ 
il ne voulut pourtant pas mettre obitacle à la 
paix , & fes Députés , de même que ceux de 
Hollande & de Zélande , fe rendirent à G and au 
mois d'Oftobre. 

Pendant que les Députés des différentes 
Provinces pouffaient leurs Négociations avec as* 
fez de fuccèsi les troupes Efpagnolles per fi liaient 
dans leur révolte. Elles s'emparèrent de Mafiricht^ 
où elles paflerent au fil de Fcpéé'unc bonne par- 
\ ^ tic 
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tîc de la Bourgeoifie, & commirent d'ailleurs PHitifpr 
tous les plus grands excès. Amers efluya ua ilA - • 1 
fort plus affreux encore \ plus de cinq cens mai» 
fons y furent réduites en cendres avec l'Hôtel 
de ville : quinze cens tant bourgeois que foldatt 
des Etats y furent maffacrés -, un pareil nombre 
périt dans les eaux. Ni âge m fexc ne fut 
épargne. Fatigués du carnage , les Efpagnois fc 
mirent a pilier , maifons , égliies , cloitres. A for» 
ce de tourmens ils forçaient ks malheureux ha- 
bitans à leur découvrir où leur argent était ca- 
ché* vieillards, femmens enceintes, cnfâns mê- 
me étaient mis à la torture. Enfin ii n'elt point 
d'horreurs , dont les Efpagnois ne fe rendirent 
coupables dans le fac $ Anvers. Roda cepciv^ 
iant, un des membres du Confeil- d'Etat , dam 
le rapport qu'il en fit au Roi par écrit , dépei- 
gnit cette furie Ejpagnolie * comme une a&ion 
digne d'éloges 8c de récompenfe. t 
Ce qui venait de fe pafler à Anvers ne con- 
tribua pas peu à avancer les Négociations de 
Qand. En effet les Etats croyant s'apperoevoir 
que les fédhicux étaient exches & foutenus par 
les Seigneurs Efpagnois , conclurent & (îgnèrenc 
le 8 de Novembre de l'année 15*76, un Traité f ifys m 
fous le nom de Pacification de "Gond \ il contenait; 
vingt • fix articles, portant en fubftance , que- s 
3 , Les Etats de Brabant, de Flandres , à Artois % Principaux 
„ de Hainaut, Falenciennes , LUte, Douai, Or- 
jy Mes 9 Namur, Tournai , Utrecbt , & Matines y^u? 
„ d'une part, & le Prince d'Oraxge avec lestlou. 

r> Etat* 

* Ce fut le nom que Ton donna à la malheur eufe af&irt 

é'Jnvtrs. 

iTomc IJi X 
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Philotb f , Etats de Hollande , de Zélande , & leurs AU 

lies d'autre part , promettent d'entretenir une 
„ bonne & folide amitié cnJemble , 8c de fe fé- 
„ courir mutuellement ^ fans épargner ni leur 

fang ni leurs biens, pour chafler 8ç tenir éloi- 
„ gnés du Pays , les foldats étrangers , nommé- 

ment les Espagnols. J£#'il* convoqueront 

ii enfuite l'Aflemblée des Etats «Généraux, afin 
9 , de mettre ordre aux affaires des Provinces , Se 
,, principalement à celles de la Religion en 
„ lande , en Zélande , à Bommel 8cc. ^ue , Per- 
„ forme, hors de la Hollande , de là Zélande &c 
» des Lieux qui fc font joints à ces Provinces , 
» ne pourra rien entreprendre au desavantage de 
„ la Religion Catholique- Romaine, ^ue l'exé- 
9 , cution des Edits rigoureux reliera cependant 
„ fufpendue jusqu'à ce que les Etats - Gcneiaux 
», foient aflemblé$. Orange fera Amiral & Stad* 
„ iwwter de Hollande , Zélande , Bommel &c, 
,, Ton en excepte cependant les Lieux , qui ne 
i, font pas actuellement foujs fon adminiftration, 

quoique fitués en Hollande ou en Zélande. 

— - — L'on rendra la liberté à tous les pri-, 
„ fonniers, & nommément au Comte de Bojfu. 
99 ■ Le Prince 8c tous les autres Seigneurs 
„ (ont rétablis dans leurs biens & honneur -, nom* 
„ mément l'époufe du Rbyngrave , ci - devant 
„ veuve du Seigneur de Bré dérode, & le Com- 

te de Buuren. On abbatera les colonnes 8c 
„ autres trophées, que le Duc $Albe a fait éri- 
w ger pour déshonorer les dites perfonnes ou 
9y autres. Les Eccléfiaftiques , v pofledant des 
p biens en Hollande 8c en Zélande feront réta- 
9f blis dans l'adminiftration des dits biens , ea 
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ce qui concerne le temporel. On procurera Phium 
)j un entretien honnête aux Religieux lbrtis de**** 
„ leurs cloitres j le tout jusqu'à nouvel ordre 
» des Etats* Généraux. Toute exhérédation f 
„ pour caufe de religion ou des troubles, eft 
„ anhlillée. On travaillera à remettre la mon- 
„ noye fur un pic égal » en Hollande & en Zé» 
); lande , où elle eft portée à. une trop haute 
» valeur. Ce fera auffi aux Etats - Généraux à 
y, décider , li les fraix des deux Campagnes du 
5> Prince doivent être portés par toutes les Pro- 
>, vinces des Pays-Bas. Les pays & villes at- 
> 3 tachés au Parti contraire (du Roi d'Efpagne) 
» ne jouiront pas des avantages de cette.alEan- 
» ce, jusqu'à ce qu'ils ayent accédé à ce traité}, 
» ce qu'il leur fera toujours libre de faire quand 
m bon leur femblcra." 

La Pacification de Gand remplit d'une véri- 
table joye le plus grand nombre des habitans des 
Pays-Bas. Le jour même de la fignaturc du 
traité, le Château de Gand fe rendit aux troupes 
des Etats * & peu de jours auparavant le Comte 
de Hohenlo avait mis, pour le Prince d 1 Orange , 
garnifon dans Ziericzée^ évacuée par Mondragon 
& fes Efpagnols. Le Comte de BoJfu % qui ve- 
nait d'être élargi , ne tarda pas à fc ranger du 
parti des Etats ; tandis que du côté d'Orange & 
des Etats on ne négligeait aucun moyen pour 
engager la Hollande , la Zélande , & PEvêché 
à'Utrecbt à fe foumettre entièrement au Prince, 
qui pour cet effet écrivait ou raifait écrire let- 
tres fur lettres aux villes de Harlem , à* //m* 
Jlerdam & d'Utrecht. Alors les Province* de 
Hollande & de Zélande commencèrent à rcfpirer 

X i un 
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tmurrz * ,n P cu > après le départ des troupes EfpagnotUi. 
Ili. Bientôt on s'y apperçut des heureux change* 
mens que la mort du Gouverneur , le foulève- 
rnent dts foldats du Roi, & la Pacification de 
Gànd , avaient opéré cette année pour les Pays- 
Mas en général. Des que les principales Pro- 
vinces (e furent réunies contre les E/pagnoIs , le 
feu de* guerres civiles s'éloigna tout* à - fait des 
frontières de la Hollande & de la Zélande. 0- 
range en eut alors plus de liberté, pour porter 
lés autres Provinces à embrafTer fon parti , & 
pour faire avec elles un traité , qui le mit' en 
état de tenir téte au Roi tfEfpagne. Aufli avant 
la fin de cette année, Aluiden 6c Weefep fe dé- 
> clarcrent pour Orange \ Harlem & ZJtrecht , s'é- 

tant affranchis de leur ' garni fon Ejpagnàlle , en 
firent de même avant le printems de 15*77. ainfi 
que Schoonhovcn^ Nieùwport , Tbolen & Goes. 
Von Juan Les changemens iurvenus après la mort de 
Mutricbe Rcqucfins , firent craindre à Philippe que , fi le 
Couver- Confeil - d'Etat , tel qu'il était aduellement , 
Ecur Gé- continuait à avoir l'autorité en main, c'en était 
ncral des fait de la puifTance Efpagnolle dans les Pays-Bas i 
fa-js-Bas.ft cruc donc néceffaire de donner un fuccefTeur à 
Reyuefcns. Don Juan d' Autriche , frère naturel 
du Roi, fut nommé au Gouvernement- Général 
des Pays-Bas , & fit fon entrée à Bruxelles le 
if 77. r. Mai de l'année IJ77. Un de fes premiers 
u foins fut d'engager les Provinces à faire avec lui 
un nouveau traité > toutes y confentirent , à l'ex- 
ception pouitant de la Hollande & de la Zélanie. 
y On y promettait da maintenir la Religion Catho* 
tique - Romaine j d'entretenir la Pacification de 
6 and * & de lefter fournis au Roi , qui de fon 

côte 
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côté s'obligerait à faire fortir du pays les trou Phuîppç 
pes Efpagnolles. En conséquence de ce traité 111 * 
Don Juan fit publier un Edit , contenant les 
mêmes points , & qui fut nommé Y Edit perpé* 
tueL II fit même partir les troupes Efpagnolles. 
Mais les efforts qu'il fit bientôt après pour re- 
tenir les Allemands , & la prife du château de 
Namur & de Charlcmont , rendirent fes vues fus- 
pe&es aux Etats- Généraux. Ils en écrivirent 
au Roi pour le prier d'ordonner au Gouverneur 
de s'en tenir aux articles de la Pacification de 
Gand; ils ofèrent même quelque tems après de* 
mander le rappel de Don Juan, & que le Con- 
feil- d'Etat fût revêtu de Y autorité fuprême jus- 
qu'à l'arrivée d'un autre Gouverneur. 

Pendant l'été de cette même année, le Voyage 
Prince à y Orange % accompagné de fon époufe , ^uPrince 
parcourut les différentes villes de la Hollande & en //^«^ 
de la IVefl • Frife , où il fut reçu avec les plus^. &àU« 
grandes maraucs d'affc&ion & de rcfpeft. Uans treebu 
toute la Weft - Frife le peuple ne le nomma que 

le Père Guillaume $ le Père Guillaume eft 

venu! s'y difait-on les uns aux autres, avec cet 
air de familiarité refpeûucufe, qui peint dans les 
yeux le contentement "du coeur : le Pire GuiU 
laume eft venu! Tous couraient en effet au- 
devant du Prince, croyant voir en lui le fcul & 
véritable Libérateur de la patrie après Dieu. Ar- 
rivé à IVaerden, la Régence, à'Utrecht invita le 
Prince à honorer cette ville de fa préfenec , en 
le priant cependant d'y venir fans être accom- 
pagné de gens de guerre. Malgré les confeils 
de (on époufe , qui tâchait de l'en détourner, 
il fe rendit à Utrecbt le 18. du mois d'Août, 

X } n'ayant 
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P ntiwE n'ayant à fa fuite que les çens de fa cour. Au 
•ut moment qu'il entrait par la Porte du Tol!c»ftecg, 
{de ÏQJleJieege-poorte) un tampon échappé d'une 
des petites pièces d'artillerie , tirées à l'honneur 
du Prince , vint par hafard tomber dans fon ca- 
Tofle. La Princefleen fut fi effrayée que, fau- 
tant au coup de fon époux, elle fe mit à crier, 
nous fanmes trahis! Mais le Prince, s'étant ap- 
perçu de ce que c'était , n'eut pas de peine à 
la tranquilifer. Le Prince s'arrêta à Vtrecht jus- 
ques au 2.1., & à fon départ il ne doutait plus 
que la Ville & tout le Diocèfe n'embraffaflent 
bientôt fon parti , ce qui eut lieu en effet au 
mois d'O&obre de la même année. 
T.es Etats- Cependant les Etats - Généraux s'étaient 
ïskftuTent a ^ ur ^ s d'y/» vers , contre les entreprîtes de Don 
de diffé- J uan y °i ue ^ on foupçonnait d'avoir des vues très- 
rentes PJa-dangercufes. Peu de tems après ils s'aflurcrent 
de même de Berg-op- Soom, de Stcenbergen , de 
ïtbolen y & de Boisée Duc. Le Prince d'Oran- 
ge de fon côté, avait fu fe rendre maître de Brç* 
da par rufe \ d'ailleurs il avait fi bien gagné Paf- 
f ction des Brabançons , que s'étant rendu dans 
leur Province, il fut reçu à Bruxelles & à jin- 
vers avec beaucoup d'éclat ; & que même le 
zz. d'O&obrc il fut ré vêtu de la dignité do 
Le Prince R U v;aard de Bràbant. Dignité affez femblablc 
tW^Ru ' * celle de Didatcur chez, les anciens Romains, 
itnnrd de Dans les tems difficiles on en revêtait dans ces 
la Provin- Provinces , & furtout dans le Brabant , quel* 
ce de Bra- qu'un des principaux Seigneurs du pays > aufli 
tant, l'Hiftoire fournit plus d'un exemple de Rwivaards^ 
devenus enfuite Ducs \ & l'on prétend même, 
qu'en confiant cet important emploi au Prince 
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d'Orange, l'on voulait lui firayér le chemin à laPinur»* 
Souveraineté du Brabant* Mais cette nouvelle ^ 
élévation du Prince lui fit dés jaloux , & près 
de vingt Seigneurs cabalcrcnt il bien., qu'ils fi- 
rent nommer l'Archiduc Matbias, frère de l'Em- 
pereur , Gouverneur - Général des Pays - Bas» 
Matbias cependant était trop jeune & d'un es- 
prit trop borné pour foutenir avec gloire un fi 
péfant fardeau j aufli reflerra-t* on dans de très- 
étroites bornes l'autorité qui lui fut confiée} Se 
Orange, Stadbouder du Brabant , fut encore nom- tpS*. 
mé Lieutenant ou Vice - Gouverneur -général de 
l'Archiduc. Le crédit du Prince en augmenta 
au point , que des - lors on le regarda comme re- 
vêtu du pouvoir ablolu dans la plus grande par- 
tie des Pays - Bas \ ce qui fit dire aux partifans 
de Don Juan , que l'Archiduc n'était que le 
Greffier du Prince à' Or ange, d'autant qu'il n'a- 
vait autre chofe à faire , qu'à figner ce qui lui' 
était prefenté par le Prince. 

Cependant l'on foi fait tous fes efforts eir 
Hollande pour gagner jfmfterdatn au parti d'O-, 
range \ mais l'on aurait voulu s'en rendre maître 
{ans être obligé de piller la ville & de violenter 
la Bourgeoise. Ce.la n'empêcha pas que Hentre- 
prife n'échouât, & que les Co\ortt\s HeHmg & 
Rtiikbaver, à qui elle avait été confiée, ne per- 
diflent la vie dans cette affaire. : Peu de tems après 
cependant, ceux d*Utrecbt ayant offert leur mé- 
diation 9 il y eut un traité de conclu par lequel' 
la ville A m fier dam confcntit à embraffer le parti 1 
des Etats. Bientôt les Amfterdamois traitèrent 
aufli avec le Prince , fous condition exprefle ce- 
pendant, que l'on ne porterait aucune atteinte 

X 4 à 
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Paaim à la Régence de la Tille ni à les privilèges , Se 
III. .. q UC i' on n »y fouffriiait l'exercice d'aucune Reli- 
Change- q UC j c j a fcuig Catholique - Romaine Tou- 

?XfcT lc * ccs P récautioM dcs Catholiques n'empêche- 
par lestent pourtant pas que les Proteftansnt fe relevas» 

Trdtejlam. fent bientôt de rabbaiflement où l'on avait vou* 
lu les tenir dans cette ville. Le banniflement 
de plufieurs Eccléfiaftiques & de quelques or- 
dres Religieux de certaines villes du Brabant % 
pour avoir refiifé de prêter un nouveau ferment 
que l'on exigeait d'eux , éleva le courage des 
F rote fi ans dans différents lieux , mais furtout à 
jfmfterclam , où le 26. Mai de cette année 1 f 78. 
ils fe portèrent à des excès, qui ne peuvent être 
oxcuiés que par les malheurs des tems. Plufieurs 
bannis étant rentrés dans cotte ville , & s'étant 
joints à eux, ils occupèrent tous les paflages qui 
conduifent au Dam , s'emparèrent de l'Hôtel de 
*ille, d'où ils tirèrent le Baillif, 8c les membres 
tant anciens que nouveaux de la Magiftraturo 
qui s'y trouvaient , prirent les autres dans leurs 
propres maifons , & les conduifirent tous à la 
maifon du Poids. De* là on les fitpaffcr, avec 
plufieurs Prêtres & tous les Cordéliers, entre 
deux files de foldats , pour les conduire à dif« 
ferentet barques, qui devaient les transporter hors 
du territoire de la ville. La populace cependant 
les accompagnait en tumulte, criant qu'il fallait 
les mener à la potence , où ils en avaient fait 
attacher tant d'autres. Cependant il cil remar- 
quable , que dans toute cette affaire il n'y eut 
pas une feule perfonne de blcflee » mais dès que 
les Magiftrats Se leurs compagnons d'infortune 
eurent été remis à terre hors d'une des portes de 

la 
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k ville, la populace fe jetta fur le Cloître des Pkilipp* 
Cordéliers , . où elle brita & autels 6c images. 11L 
Le *8. ils firent l'éleôion de nouveaux Magi- 
ftrats j & quelques jours après , les Proteftans 
commencèrent à prêcher publiquement dans deux 
des piincipales églifes de la ville; les Luthériens 
& les Anabatifles y tinrent auffi det aflemblécs 
religieufes , avec connaiflance & permiflion des 
Magiftrats , qui tolérèrent même que les Catho- 
liques s'aflcmblaflent fécrétement. La foldates- 
que & une partie de la populace fe foulcva de 
même à Harlem, le jour de la Fête-Dieu. A 
Tiffuc de la mefle les féditieux entrent à main 
armée dans la Grande* Eglife , y commettent 
toutes fortes d'excès , bleflent quelques bour- 
geois , & tuent un preire. Lorsqu'ils eurent 
tout brife Se pillé dans l' Eglife, le Baillif & un 
des Uourguemaitres s'y présentèrent, & diffipè- 
. rent fans peine cette vile populace, à qui l'on 
avait laiflé tout le tems d'exercer fon zèle fédi* 
tieux* & qui de la Grande- Eglife alla fe jetter 
fur les Couvents des Cordéliers & des Jacobins , 
qui furent également pillés. L' Eglife refta fer- 
mée jusqu'au mois de Septembre , que la Ré- 
gence la fit r'ouvrir pour la céder aux Réfor- 
més , qui y firent le fervice divin, malgré tou- 
tes les oppofitions de? Catholiques , qui foute» 
naient, qu'on ne pouvait les en dépouiller, fans 
violer l'accord fait avec eux 8c la Pacification 
de Gani qu'ils avaient embraiïée. Les Etats de 
Hollande, pour témoigner combien ils desapprou- 
vaient la conduite des troupes , qui avaient com- 
mencé le tumulte & commis les plus grands ex» 

X| ces, 
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Philipe ces , les mirent ailleurs en garnifon , & firertÉ 
m punir de mort le meurtrier du Prêtre. 

C'était ainfi que les Réformés^ à peine é- 
chappés à la perfécution , devenaient eux - mê- 
mes Perfécuteurs : mais leur zèle ne fe bornait 
pas à violenter les Catholiques j partout où ils 
étaient les plus forts , il fe tournait contre les 
autres communions. A Middelbourg en Zélande 
les Réformés voulurent priver les Anahatiftes du 
droit de bourgeoifie , parce qu'ils rcfufaienr de 
prêter le ferment d'ufage. Le Prince s'étant 
interpofé avec vigueur -en faveur de ces derniers, 
on chercha un autre prétexte pour les inquiéter ± 
& les forcer même a abandonner la ville. Le 
Magiftrat prétendit les contraindre à monter la 
garde armes, ou, en cas de refus, à fermer leurs 
boutiques & leurs magazins. Ils eurent beau 
repréfenter, qu'ils étaient toujours dilpofés à 
payer toutes fortes d'impofitions , & même à 
faire monter la garde par d'autres perfonnes qu'ils 
payeraient. Tout fut inutile. Mais s'étant de 
nouveau addrefîes au Prince d'Orange ^ il donna 
les ordres les plus précis au Magiftrat , de lais- 
fer les Anahatiftes tranquiles , fans en exiger ni 
ferment ni port d'armes. Le Prince, en proté- 
geant fi ouvertement les perfonnes de cette Com- 
munion , leur témoignait , qu'il n'avait pas ou- 
blié les fecours qu'il en avait reçus , lorsqu'on 
If ji. ils lui avaient compté une grande fomme 
d'argent, pour l'aider dans fes entreprifes. 

Ce n'était pas feulement en Hollande & en 
Zélande que les Réformés faifaient paraître qu'ils 
commençaient à fentir leurs forces. Dans les 
i • Pays- 
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Pays - Bas Catholiques ils prirent de plus gran- Philip**- 
des libertés qu'ils n'en avaient encore eues j à 11 *' % # 
Jmvrs & à G and ils établirent un culte presque 
public. Ils préfentèrent à l'Archiduc & au Con- 
feil- d'Etat une Requête, pour en obtenir le li- 
bre exercice de leur religion. L'Archiduc & 
le Confeil. d'Etat , ayant pris leur Requête en 
confidération, formèrent un plan pour concilier 
les deux partis. Cet écrit, connu fous le nom 
, de Paix de Religion , contenait trente articlesV ^^do 
dont les principaux étaient, que: „ L'on regar- Rellgion * 
f , derait comme non -arrivés les torts & les in- 
„ jures faites de part & d'autre depuis la paci- 

fication de Gandy & que chacun pourrait vi- 
„ vre librement dans fa Communion j Que la 

Religion Catholique- Romaine ferait rétablie en* 

Hollande & en Zélande , pourvu que le nom* 
„ bre de ceux qui délireraient ce rétabliflement 

fut de cent familles, au -moins dans lesgran- 
„ des villes & les gros bourgs * & que dans les 
„ petites villes & les moindres villages il fut 
„ formé de la plus grande partie des habitans. 
„ Que les Non - Catholiques jouiraient dans tous 

les Pays-Bas, & fur le même pié, d'une é- 
,, gale liberté dans l'exercice de leur Religion, 
tt Que pour cet effet , les Magiftrats indique- 
„ raient aux deux Communions des endroits où 
„ elles puflent vaquer avec liberté & décence 
,, à l'exercice de leur culte. Là où il n'y au- 
„ rait qu'une feule Religion d'établie , l'on ne 
„ pourrait cependant rechercher ni inquiéter per- 
„ fonne fur fa foi. Celui qui entrerait dans une 
f , églife d'une Communion contraire à la fien- 
tl ne , ferait obligé d'éviter d'y donner le moin- 

„ dro 
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'Pmim n drc fcandalc, mais le conformerait aux ufages 
P** „ de cette églife. Les Non - Catholiques , cx- 
^ „ cepté en hollande & en Zélande, feraient dans 
„ l'obligation de fermer leurs boutiques , & de 
„ s'abftenir de tout travail les jours de Diman- 
,, ches , de Noël , des fêtes des Apôtres , de 
„ l'Annonciation de la Vierge, de lAfcenfion, 
v de la "Purification , Se de la Fête - Dieu. Dans 
. „ le choix des perfonnes pour les charges & les 
„ emplois, Ton n'aurait égard qu'au feul mérite, 

fans diftinftion de Religion. Enfin dans cha- 
„ que ville Ton nommerait tous les ans quatre 
„ perfonnes d'honneur Se de marque, qui, avec 
„ le Magiftrat , feraient chargées de veiller à ce 
„ qu'il ne fe commît rien contre le contenu de , 
,, cette Paix de Religion ; & d'après leur rap- 
„ port, pourvu qu'il fut figné de trois d'entre 

eux pour le moins, le Magiftrat ferait autho- 

rifé à procéder fans délai contre les réfraâai* 
„ res &«." 

Cette Paix de Religion, dès qu'elle fut con- 
nue dans les différentes Provinces , ne plût ni 
aux Catholiques ni aux Réformés. Dans le Hai- 
mut , où il fe trouvait peu de ces derniers, & 
où un grand nombre d'Eccléfiaftiques & de Re- 
ligieux s'étaient réfugiés, on regarda la Paix de 
Religion avec horreur , & comme un chef • d* œu- 
vre d'impiété. D'autres Provinces au contraire 
la reçurent avec plus ou moins de difficulté * 
celles tfUtrecbt & de Gueldres ne voulurent ja- 
mais s'y foumettre. Cette dernière Province 
même s'opiniatrait à refufer la Réforme j & ce 
ne fut qu'en ufant de violence, que l'on vint à 
bout de l'introduire dans les principales villes du 

Du- 
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Duché. Ce fut par les mêmes moyens, que la Pmum 
ville de Goes en Zélande fe vit contrainte de ce- liL 
der à la fupériorité des Prote/lans > qui s'empa- 
rèrent de force de la grande Eglifc , qu'on leur 
refufait. 1 
Le zèle des Réformés contre les Catboliquet 
devint bientôt auffi ardent que l'avait été d'abord 

' celui des Catholiques contre les Réformés. Dans 
toutes les Provinces la violence fuppléa au bon 
droit, & ces mêmes Protefians qui s'étaient con- 
tentes au commencement de demander qu'on ne 
gênât pas leurs confeiences , refufaient à leur tour 
cette tolérance fi hautement préconifée de leur 
part. Pierre Datbenus *, miniftre à Garni, porta 
l'audace de la prédication jusqu'à charger le Prin- 
ce d'Orange d'Athéisme. C'était > s'écria • t • il 
plus d'une fois en chaire , un homme .qui ne fe 

Jouciait ni de Dieu ni de Religion. Et pourquoi ; 
Datbenus faifait-il un portrait fi affreux d'un 
Prince, qui était un des plus fermes appuis de la 
Religion Réformée ? parce que par un des arti* 
cles de la Pacification de G and on accordait li- 
berté de Religion aux Catholiques^ & optOrangi 
voulait que cet article fut obfervé. 

Au: milieu de tous ces troubles l'on négo- -\ 
ciait toujours avec le Duc tfjiujou , qui enfin 
prit le tître de Protefteur de la liberté des Pays- <x 

Bas, 

* Ce Datbenus auflî connu chez les Hollandais par fa 
crapule que par fa rnauflade traduction Hollandaife des 
Pfeaumes de Marot & de Béze , avait été Moine à Poperin* 1 
gen. De bonne - heure il embrafia la Réforme , & dès 1560V 
il avait prôché en Zélande. Quelque tems après il fut nom* . 
mé Miniftre des Réformés à Gand , & décoré du tlcre dfe 
Coufeiller du Duc Jean Cafimir. 
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« 

Vstum Bas, à des conditions qui ne lui laiflaient qu'une 
Autorité aflez précaire» Revéïu du fouverain 
pouvoir » conjointement avec les Etats, dans les 
affaires de la guerre, on lui ôtait la connaiflancc 
\ de toutes celles du Gouvernement civil, que 
Ton laiffait toute entière aux Etats, à l'Archiduc 
Mathias f & au Confeil - d'Etat j cependant Ton 
promettait à Anjou que, fi l'on venait à changer 
de maître, on le préférerait à touf' autre pour 
la fouveraineté des Pays-Bas. 
Mort de Pendant que tout fe difpofait ainfi à rom- * 
Don Juan p rc le lien qui unifiait encore ces Provinces à 
ïAutri- YEfpagne^ don Juan mourut au village de Bra* 
€b€ ' ge le i. d'O&obre if7& La pefte qui régnait 
alors dans l'armée Efpagnolle^ rut regardée comme 
la caufe de la mort de ce Prince , quoique Ton ne 
doutât presque pas, qu'il n'eut fuccombé au poi* 
fon que l'on prétend lui avoir été donné par les 
ordres du Roi Philippe fon frère , qui commen- 
çait à foupçonner fa fidélité. Alexandre Farné+ 
z*, Prince de Parme , fut nommé provilionnelle* 
ment Généraliflime de l'armée Efpagnolle dans les 
Pays- Bas , & bientôt après revêtu de la dignité 
de Gouverneur - Général . 
IT79* LÀ Pacification de Gand avait bien réuni pour 

• quelque tems les différentes Provinces contre 

Union Pcnnemi commun , mais l'inobfervation de plu- : 
à % Utreçbt. £^,.3 articles de ce traité avait fait conjeéturer 
au Prince d'Orange » que la variété d'intérêts Se 
la diverfité de Religion ne permettraient pas aux 
Provinces de refter longtems unies. Le Prince 
d'Orange & fon frère le Comte Jean de NaJ/au, 
travaillèrent alors fous main, à former un noeud 
plus ferme fie plus folide entre quelques Provin- 
ces. 
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cçs. En cfFct le zj. Janvier de Tannée ij7$.Phiuw*? 

fut conclue à Utreobt cette Union célèbre , que**** 
Fon peut à jufte titre regarder comme la bafe 
de la République des Provinces- Unies. Ce traU 
té contient zô articles , ponant en fubftance , 
que chaque Province conferverait la forme de fon 
gouvernement , fes privilèges , & fon culte ; & 
que les Etats - Généraux des Provinces - Unies au» 
raient Tadminiftration générale de toutes les af- 
faires de Ja guerre. Cinq Provinces fignèrent 
d'abord V Union 9 & furent bientôt fuivies de quel- 
ques-autres. Orange , quoiqu'il pût être regar- 
dé comme le principal auteur de cette Confédé- 
ration- , fut, par des raifons de politique, quel- 
que tems fans y accéder. La plupart des Pro- 
vinces Catholiques s'accommodèrent alors avec le 
Duc de Parme % & fe fournirent au Roî* L'Em- 
pereur cependant avait , dès le commencement 
qe l'année, propofé des ouvertures pour une paix 
générale , & l'on s'était aflcmblé a Cologne pour 
y travailler fous fa médiations mais les négocia- 
tions ayant été pouflees fans fruit jusques vers la 
fin de l'année , on fe fépara fans avoir pu rien 
conclure. La guerre continuait toujours % ce- 
pendant la campagne de if7P. ne fut guères re- 
marquable que par la prifç de Maflricbt , qu'em- 
porta Farnéze , qui projettait aufli de fe rendre 
maître de Malines , Bruxelles , Bois • le • Duc , 
Envers y & dé quelques - autres villes. Cette an- 
née fournit encore l'exemple de plu fleurs excès 
commis de part & d'autre par le zèle inconfi- 
déré de la Religion. Le y. & le 10. de Juin 
on chafla à Amersfoort & à Utrecbt tous les Saints 
de leurs églifes. A Anvers les ebofes furent en- 
core 
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tititmL corc potiflees plus loin ; le 18. Mai la popula* 
liJU " cet s'était foulevce, & avait forcé le Magitlrat, 

i faire fortir de la ville environ 1 10 KccléGas- 
tiques ou Religieux, qui devaient faire une pro- 
ceflfion publique. Ni l'autorité de l'Archiduc 
Matbias, ni celle du Prince d'Orange 9 qui vou- 
lut appaifer les mutins , ne pulcnt fervir à les 
ramener à leur devoir, 8ç le Magiftrat fevit for- 
cé d'obéir. ; Si les Réformés agiflaient en maî- 
tres partout où ils fe trouvaient les plus foçts, 
& nommément à Angers & à Gand y oïl Datbe- 
mi par fes féditjeux fermons attifait toujours le 
feu de Pin tolérance , les Catholiques de leur cô- 
té n'étaient pas plus raifonnables dans les Lieux 
où ils avaient la fupériorité. A Bruges les Ca- 
tholiques occafionnèrent une forte de fédition , 
qui aurait pu avoir les fuites les plus fâcheufes, 

ii le Prince d'Orange n'était venu à tems remet- 
tre le calme dans les efprits. On le nomma de- 
puis à la dignité de Stadbouder de Flandres , mais 
il le refufa. 

Loiisojje YUnion SXJtrecbt avait été conclue, 
le Comte de Rennenberg^ Stadbouder de Gronin* 
gue & de quelques • autres Provinces , l'avait li- 
gnée , qûoiqu' après bien des difficultés II ne 
tut pas longtems à s'en repentir, & des l'année 
if 80. il changea ouvertement de parti, en ra- 
menant par rulc 6c par force la ville de Gronin- 
gue à l'obéïflance du Roi d'Efpagne. Le Prin- 
ce d'Orange fe hâta alors de mettre ordre aux 
affaires de YOveryJfel^ dont Rehnenberg était aufli 
Stadbouder ; il fe crut d'autant plus obligé de 
s'afliirer de cette Province y que les Réformés 
eux-mêmes y mettaient tout en combuftion. 

11* 
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Us n'étaient pas plus tranquilles dans les autres Philifpk 
Provinces \ le 7. de Mars de cette année ils fe 
jcttèrent à Utrecht fur les égiifes des Catholiques , 
y brifèrent les images & les autels, & voulurent 
forcer le Magiifrat à interdire dans leur ville 
l'exercice public de la Religion Catholique. Si 
on ne leur accorda pas tout - à - fait leurs deman- 
des , on le vit au - moins oblige de fouferire i 
une bonne partie de leurs volontés, de leur cé- 
der quatre des principales égiifes, & de leur pro- 
mettra , que dans la diftribution des charges & 
des emplois, qu'ils fuflent cccléfiaftiques ou ci- 
vils , la différence de religion ne pourrait point 
être confidérée comme un obftaclc à les obtenir, 
La mort de Frédéric Schenk de fautenbourg , Ar- 
chevêque d'Utrechty arrivée le if. Octobre fui - 
vant, fit voir encore combien le parti Proteftant 
s'était fortifié dans cette ville $ quelques-uns de 
ceux qui fuivaient le convoi funèbre entonnèrent , 
en langue vulgaire, le Pfeaume cent- trentième, 
&, malgré tous les efforts du Clergé Catholique , 
achevèrent de le chanter. Aufli Tautenbourg peut- 
il être regardé comme le dernier Archevêque 
d'Utrecht-, tous ceux qu5 le Pape a nommés de- 
puis à ce (îége , n'ayant jamais eu la liberté de 
faire publiquement les fondions paftorales, ni pu 
obtenir des Etats les revenus temporels de l'Ar- 
chevêché. f 

L'on remarque, comme une choie peu ordi* 
naire à ces Provinces , que le 6. d'Avril on (en* 
rit par tous les Pays - Bas deux fecouffes de trem- 
blement de terre , qui ébranlèrent les murs de 
quelques égiifes & clochers, fans caufcr pourtant 
de grands dommages. 
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rntLippE Pendant que les affaires de la Religion fem* 
blaient prendre un tour favorable en faveur des 
Pvoîcjisini , celles de la guerre avaient des fuccès 
moi iv;. heureux. Du côté des Etats l'on avait 
afliegé Groningue^ redevenue Efpagnolle , mais la 
défaite des troupes de Hobenlo près de Harden* 
bergy obligea de lever le fiége, dont la dirc&ion 
avait été confiée à Efcbeda^ après la mort du 
brave Bartbold Entes , tué d'un coup de feu dans 
une attaque d'un des fauxbourgs, Hobenlo ayant 
encore été battu dans les plaines de Bourt anges , 
le Comte de Rennenberg profita du désordre où 
ces différentes défaites jettaient les troupes des 
Etats, pour remporter différents avantages. Koc- 
iverdcn & Oldenzeel furent obligées de lui ouvrir 
leurs portes j il afliégea enfuite Steemvyk , qu'il 
fie battre à boulets rouges , invention toute 
récente , & dont il n'y avait que cinq ans que 
Ton avait donné le premier exemple au fiége 
de Dantzig. L'hiftoire a cm devoir remarquer 
ce qui arriva à deux foldats pendant le fiége. 
JL 'ennemi , dès les premiers jours , avait mis le 
feu à la barrière de l'une des portes 5 Aart van 
Groningcn , fils d'un Brafleur , & foldat de la 
Compagnie de Kornput , eut la hardiefle de bra- 
ver une grêle de mousquetades, & d'aller & de 
revenir à pluiicurs rcpriles puifer de l'eau , pour 
éteindre remblaiement, ce qui lui réuffit contre 
toute cfpérance. Le même foir un foldat en- 
nemi s'était avancé jusques à une autre des por- 
tes de la ville , & vomiflait avec fureur d'hor- 
ribles blafphêmes contre Dieu, &c des impréca- 
tions contre les Etats & Hobenlo. Une balle de 
mousquet , dirigée vers l'endroit d'où partait la 

voix, 
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voix , entra dans la bouche de ce Furieux , ou* Philim* 
verte pour proférer de nouveaux blafphêmes, & m v 
le tua$ particularité qui fut d'abord découverte, 
le cadavre de ce foldat ayant été auflitôt tramé 
dans la ville. Avec quelque vigueur cependant 
que Renmnberg poufsât le fiége de Steenwyk , il 
fe vit obligé de le lever après quatre mois d'at- 
taque. 

Avant que tout ceci fe pafsât, Philippe avait 
bit une démarche qui précipita le moment qui 
devait lui enlever les plus belles Provinces des 
Pays-Bas. Perfuadé qu'Orange, était le princi- 
pal auteur des troubles, & Te flattant qu'ils ces* 
feraient dès qu'il ne lerait plus , le Roi à'Efpagm 
crut, que le plus tfir moyen d'être promptement 
débarrafle d'un ennemi auiîi dangereux , écaic 
de mettre fa téte i prix. Le Prince de Parmi 
eut, en conféquenec, ordre de publier le ban de 
profeription contre le Prince tfumnge , ce qu'il 
fit faire à Mafiricbt au mois d'Août de l'année 
tr 80. au nom du Roi fon maître. 

» Philippe donc, avant amplement détaillé Rân ^ 
» dans le préambule de fon Edit de profeription [^con- 
» les honneurs, les faveurs, & les bienfaits dont tre le Prît* 
)) TEmpereur Cbarle - Quint , fon père, & lui- ced' Onu- 
» même depuis, avaient comblé Guillaume de*' 4 
m Najfau , étranger dans les Pays - Bas , leur 
)î vaflal d'ailleurs fie leur fujet , lut reproche s 
» avec aigreur fon ingratitude , fa déloyauté f 
» fon hypocrifie, 8c les crimes les plus odieux. 
» M le dépeint comme Tunique auteur & fauteur 
» des troubles des Pays - Bas * il Taccufe d'avoir 
» fait la guerre à fon Souverain ; d'avoir rompu 
» toutes les négociations entamées pour la paix i 

Y 4 „ foulé 
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■ 

Philippe „ foule aux pjés! les privilèges , - 8c les alliances 
„ lés plus, facrées j il le nomme calomniateur , 
„ introduftcïïr d'héréfic , apoitat y infâme adul- 
„ tére, qui, du vivant de fa première femme, a 
„ époufé une Religieufe fie AbelTe bénite fo- 
„ lemnéllèment > perte de la Chrétienté , 8c en- 
',, némi de tout le genre - humain. Comme Caïn 
„ & Judas il cherché fa fureté dans un défiance 
perpétuelle, figne toujours certain d'une con- 
„ feience bourrelée. Pour toutes ces caufes le 
„ Roi le déclare traître & méchant , confisque 
3, tous fes Biens non encore confisqués , le proferic 
„ de tous les pays de fa domination , §c le livre 
'„ à la merci de tous 6c un chacun. Dcfen- 
„ dant à tous fes fujets, de quelqu'état , con- 
5 , dition, Se qualités qu'ils foient, de lui prêter 
aucun iecours , de hanter , vivre , converfer, 
*„ parler, ni communiquer avec lui ^ leurordon- 
, 5, nant au • contraire à tous , de le retrancher de 
„ leur fociété, .6c de l'abandonner dans le terme 
d'un mois , fous peine de la vie , & de con- 
„ fiscation de biens, d'honneur & de noblefle, 
en faveur 8c au profit de ceux qui pourront 
s'en rendre maîtres en quelques lieux que ce 
• 9, foit. Enfin y s'il fe trouve quelqu'un , fujet 

„ ou étranger , fi généreux de cœur 6c atfcz 
5 , affectionné au fervicc du Roi 6c au bien pu- 
3 , blic , pour livrer le Prince vif ou mort, ou 
3, pour lui otèr lui-même la vie, il promet fur 
-3, fa parole royale, de lui faire donner ou à fes 
„ héritiers, en fonds de terre ou deniers comp- 
„ tahts, à fon choix, incontinent après la chofe 
„ effe&uce, la fomme de vingt - cinq mille é^us 
„ d'or ; promet de plus , de lui pardonner , 6c 

„ lui 
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4 lui pardonne devance , tous les crimes quelque ? HlLi * Pt t ; 
„ énormes qu'ils foient , qu'il aurait pu com- * 
5 , mettre 5 & fi cette perfonric n'eit pas nobie ,. 
9* le Roi l'annoblit, avec 'tous ceux qui lui pré* 
3, teront afliftance, promettant en outre, de le» 

favorifer & avancer, cft&cun félon fon état 8e 
„ le degré des fervices qu'il aura rendus Sec." 

D e's que cet Edit de profeription eut été ren- 
du public, le Prince en fit pafler une copie aux 
Etats de Hollande 8c de Zélande. Il aurait fou- 
haité , qu'ils y rcpondilTcnt en leut nom , mais 
les Etats jugèrent , .que c'était au Prince feul i 
fe juftificr, l'Edit le regardant perfonncllemcnr, 
lis-Té réfervèrent cependant de répondre dan* 
leurs aflemblées aux différents points qui pour- 
raient concerner l'Etat en général. D'ailleurs-,- 
appréhendant avec rai fon * que les grandes pro- 
mefles fûtes par' le Ban , n'a .'gageaffent X}uel«« 
que fcélcrat à Taffallinat propofé, ils résolurent y 
fur la prière que leur en avait ftite le Prince 
lui-même, d'augmenter de cent- cinquante che- 
vaux fa gurde-du- corps. Orange ; ne tarda past 
à publier ion \prvlogic ; il en avait chargé Ton: 
Chapelain , Pierre de Villiets \ qui s'en acquit* 
d'une manière à ne rien laifler à défircr à ceîui^ 
qui employait fa plume. Le Prince, après j'a~ 
voir pré tentée aux Etats aflcmblc* à Delft au- 
mois de Décembre de Tannée if8i. l'envoya 
enfuite à tous les Princes de Y Europe. 

„ Le Prince avouait dans fon Apologie, qu'il-^ P p n ^'| 
yy confervait une haute eltime pour la mémoire^Q^^ 
yj de l'Empereur Charte Quint % mais les bien** 
„ faits qu'il en avait reçus, ne pouvaient, dit - il, 

écre regardés comme une jufte compenfitiotu 

Y 3 „ des 
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Fmti??s ^ des fervices rendus par fes ancêtres & par lui- 
^ „ même à la Maifon âïJutrtibe; non plus que 
a, des grandes dépenfes Élites par lui pour tenir 
„ table ouverte , & en différentes ambaflades* 
„ 1© tout pour faire honneur à l'Empereur. 
w Quant à Philippe ^ il ne lui avait aucune obli-. 
9» gation \ car, il ne regardait «pas comme des 
grâces, les gouvernemens, les honneurs & les 
titres, qui exigeaient de fa part des dépenfes 
„ exceflives , & dont on avait fi honteufement 
A violé les droits en fa perfonne, de même qu'en 
„ celles des Comtes de Hoern & $Egmond> Se 
„ de plufieurs autres. Philippe cependanr ofahr 
v le traiter de fcélérat & de traître, Philippe 9 
„ qui n'aurait pu mettre tant de faftucux titres 
w à la tête de fa Profeription , fi les Najfau te 
„ Us Orange ne les lui avaient acquis par leurs 
„ glorieux faits • d'armes , avant même qu'il fut 
>% né. Et quant à lui-même il le flattoit, que 
„ jamais on ne pourrait lui reprocher d'avoir 
„ deshonoré la Maifon dont il était forti. On 
B lui reprochait un mariage honnête & légiti* 
, 9 me : & qui donc lui faifait ce reproche ? Pbi+ 
s» lippe j qui avait contracté un mariage inces- 
^ t tueux avec la fille de fa propre fœurj Pbi+ 
w l*PP e > ( l u ' ava ^ été 1 e meurtrier de fa femme 
„ Iiabclle , pour en époufer une autre j qui avait 
„ foie tuer fon propre fils , parce que ce jeune 
„ Prince avait paru touche des malheuis des 
,, Pays- Bas: Philippe enfin, qui avait fait épou- 
„ fer au Prince d'ûffcolij Dona Eufrafia^ après 
f , avoir vécu lui-même avec elle dans un com-^ 
v merec criminel. * Au refte , ajoutait GuilUu<+ 
3i m 9 fon divorce avec Mneàc Saxe s'était fait; 

» du 
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# 

„ du contentement des parem de cette Princefle. Philippe 
„ Et quant à la fille du Duc de Montpcnfier , 
„ fon epoùfe aduelle, elle n'avait jamais fait de 
3, vœux monaftiques, ou ceux qu'elle avait faits, 
iy ne l'obligeaient en rien, puisqu'elle les avait 
„ faits dans fon enfance. On objeélait au Prin« 
ce , qu'il était un étranger ; fi l'on entendait 
„ par là qu'il était né hors des Pays - Pas , le 
„ Koi était donc lui - même un étranger. Quant 
„ à lui , il était né en /Memagne , pays étroi- 
tement uni avec les Pays- Bas, & depuis plu* 
fleurs fiée les fa Maifon avait pofledé des biens 
„ confidérables en Braband, dans le Luxembourg^ 
3, en Flandres & en Hollande \ fes ancêtres mé* 
33 me avaient été Comtes de Gueldres , lorsque 
„ ceux du Roi n'étaient encore que Comtes de 
,, Habsbourg , 8c demeuraient en Suifie. De plus, 
3, on regardait comme indigènes dans les Pays- 
3, Bas , tous les poflefleurs de Comtés & de 
3, Seigneuries , qui tenaient pour le parti de 
3, ces Provinces — — Ce n'était pas fur fon 
„ compte qu'il fallait mettre l'origine des trou* 
33 bles , mais fur celui du Conieil à? Efpagne+ 
„ C'était la cruauté de ce Confeil qui l'avait 
„ ému de corn paillon pour les Non- Catholiques , 
9t lui qui dès la tendre enfance avait été imbu 
33 des principes de U véritable foi. Et fi fes 
33 Confrères, les Chevaliers de la ïoifon-d'or & 
9) le Confeil- d'Etat, avaient voulu agir de con« 
33 cert avec lui, il n'aurait épargné ni fes biens 
3, ni fa vie , pour empêcher le Duc KAlbe de 

„ mettre le pté dans les Pays-Bas. ■ Il fc 

„ faifait gloire, d'avoir engagé les Etats à infi- 
„ fier fur le départ des Efpa^nols-, & de ne s'être 

X -4 j> point 



}44 ABREGE* di l'HISTOIRE 

Ptntisfc „ point oppofé à ce que les Nobles- livraient 
^ „ leur Requête à la Gouvernante j parce qu'il 
j, jugeait l'un 6c l'autre avantageux au falut de 

la Patrie. 11 . était aufli peu offenfé Ju 

„ nom à? Hérétique, qu'on lui donnait & à Ton 
„ frère, que l'avait été Jéfus "ÇJfriJl lui-même, 
„ lorsqu'on i'appclla Samaritain. — — Il n'avait 
„ jamais contcillé les Prêches publics , encorq 
v moins avait -il confeillc la fpoliation des égli- 
„ fcs. -Cependant, des qu'il fut parti pour IV/- 
» > on l'avait inhumainement perfécuté 

^ en la perfonne de fon fils , en-.fcs biens , en 
fon honneur. On l'ayait par. U affranqhi de 
tout ferment £c de toute obligation, 8c forcé 
„ pour fa propre défenfç à prendre les armes, 
„ qu'on lui reprochait d'avoir portées contre fon 
„ Souverain. Mais les ancétre§ du Roi avaient 
„ eu un droit égal, ou bi^en. moindre encore, 
4, pour s'emparer des Royaumes de Cafiilii 8c 
„ de Léon. — De plus, lui, Prince d'Orange y 
était un des principaux membres des Etats de 
„ Jirabant , appellé par les peuples pour les pro- 
„ téger 8c les défendre. ■ - Les Etats de 
Hollande 8c de Zélande* , pourfuivait le Prince, 
? , auraient d'abord permis l'exercice .de, la Reli- 
„ gion Catbelique \ mais avertis des trahifons de 
„ quelques Ecclcfiaftiques 8ç autres per formes, 

„ ils s'étaient vus obligés de l'intçrdire. 

,, Il s'était conflarnmçnt montré ennemi de la 
„ perfécution, c'était donc à tort qu'on le char- 
„ geait des mauvais traitemens 8c des fupplices 
„ exercés contre les Eccléfïaftiques. — — Pour 
„ décider fi l'on a droit ou non de prendre les 
^ armes contre les Efpagnols , il s'çn remet vo- 
- „ Ion* 



- \ 



[jigitizecl by CiOG 



de là HOLLANDE. Chap. VIL 34f : 

„ lontiers au jugement des Etais- Généraux, ^— • Philippe 
„ C'était par Don 7#*tf & .par le Roi lui - mc-^- 
„ me, non par lui, Prince d'Orange , qqe la Pa- 

cification de Qrf avait été violée. J.a four- * 
„ berie des négociations de paix du Sieur !de 
„ Selles avait été découverte, non par lui, mais 

par la fage pénétration des Etats- Généraux. 

Le Congrès de Cologne n'avait eu pour objet 

„ que de caufer la perte des Pays 'Bas. 

„ On lui reprochait fa diflimulation. lî tait ce 
„ donc diflimulation, de les avoir averti, lors- 
3 , qu'ils étaient encore amis, des malheurs qu'ils 

éprouvaient a&uellement ? De même, il n'y 
„ avait point de diflimulation 4e fa part, en leur 
„ fat fan t à prélent une guerre ouverte. En quoi 

donc pouvaient -ils l'accufer de diflimulation? 
„ Mais fuppofé. qu'il eut cherché fa fureté dans 
„ la défiancc> était-ce une raifon pour le com- 
„ parer à Gain & à Judas? 11 y avait une 
„ grande différence* entre ne point mettre fa con- 

fiance en Dieu , & fe méfier d'hommes per- 
,, vers & méchants , qui , par le banni flement 
,, des Maures de Grenade , & le fupplice des 
,, Comtes d'Egmond & de Hoorn , avaient fait 

voir quel fonds l'on pouvait faite fur leur pa- 
„ rôle. Cet Edit de profeription même témoi- 
„ gnait aflez combien leur confeience était en- 
„ durcie comme celle de Judas , qu'ils avaient 
„ le désespoir de Gain , & que , comme Saul^ 

„ ils étaient reprouvés de Dieu. On l'ac- 

„ eufait d'avoir refufé tous les avantages parti- 

culiers , qu'on lui avait offerts pour conlentir 

à une réconciliation entre le Roi £c les peu- 

pies J mais loin que ce refus pût lui être re- 

Y f „ pro- 
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VnuAm proché 9 il fc faifait gloire d'un pareil désin- 
f^* 99 téreflement. D'ailleurs 9 on ne lui avait ja- 
3 , mais fait d'offres auffi brillantes qu'on le fup- 

» pofait. Il faifait peu de cas des menaces 

99 qu'on lui faifait à la fin de l'Edit de proferfp- 
„ tion, où en lui inter difait le feu & l'eau * & 
„ il continuerait de. vivre avec fes amis , tant 
„ qu'il plairait à Dieu , lequel feul avait en fes 

j, mains & fa vie & fa mort. Si, avant la 

99 publication de ce Ban, l'on n'avait point pu- 
„ bliquement mis fa tête à prix , comme on le 
99 faifait à préfent, il n'ignorait pourtant pas 
99 combien de fois l'on avait fait fécrétemenc 
99 marché de fa vie. Au refte 9 les Efpagnols 
9 , montraient à découvert toute l'infamie de leurs 
„ refTources 9 puisqu'ils avaient l'impudence de 
9 , promettre d'annoblir le fcélérat qui lui arra- 
, 9 cherait la vie 9 en cas ^u'il ne fut pas noble. 
99 Comme fi un Gentil- homme 9 qui faurait ce 
que c'eft que la noblefle, voudrait feulement 
9 , manger avec Pinfame coquin , qui aurait tué 
99 un homme pour de l'argent. Que fi les Es» 
pagnols tenaient de telles gens pour nobles , 
99 ce n'était pas fans raifon qu'on les croyait 
99 eux-mêmes defeendans des Marancs & des 
59 Juifs* & pour être fortis du fang de ceux qui 
99 achetèrent de Judas la vie du Sauveur pour 
„ une fomme d'argent. L'on ofait même pro- 
mettre au fcélcrat 9 le pardon de tous les cri* 
99 mes qu'il aurait pu commettre 9 quelques 
„ grands qu'ils fufTent : c'était aflez montrer 
par là à tout l'univers 9 de quels moyens 8C 
v de quelles gens ils voulaient fe fervir, pour im- 
9f moler à leur rage le dcfenftur de la liberté 

99 d'un 
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„ d'un peuple opprimé. Et quoique dans PHiu?r$ 

99 ce Ban de prot'cnpiion les Etats ftiflent ir.di- m« 
,, reftement attaqués , ces menaces ne devaient 
„ ni les étonner ni les inquiéter La calomnie 

& les injures étaient les armes ordinaires 5c les 
9 , dernières rcfiburçcs des femmes faibles & fans 
„ défenfe. Que , pourvu qu'ils rellaflcnt unis 
„ & olaflent tenir tête à VE/pagnol , ils le ver- 

„ raient bientôt changer de ton. Ce n'était, 

„ difaient fes ennemis, qu'à fa têtç qu'on en 
yy voulait. Eh bien! il fupporteiait avec joye 
9 , l'exil & la mort même, fi l'un ou l'autre. 
99 pouvait ramener le calme dans la Patrie. Si 
9 , donc les Etats jugeaient que fon abfence pou- 
„ vait leur apporter quelqu'avantage , ils n'a- 
9 ,- vaient qu'à commander, il était prêt d'obéir, 

dut- il fe retirer jusqu'aux confins de la terre. 
9r Ils pouvaient aufîî à leur gré difpofer de fa 
9 , tête , fur laquelle nul Prince, nul Monarque 
9 , n'avait de puifTance qu'eux fculs. Mais s'ils 
„ jugeaient que le peu d'expérience qu'il s'était 
M acquife, que h s débris de fa fortune & fa vie 

même puflent être utilement, employés à leur 
9 , (ervice, il cfpérait, avec l'aide de Dieu, main- 
„ tenir & défendre avec la même fidélité , ce 
9, qu'ils trouveraient à propos de refoudre pour 
9> le bien public & l'avancement de la Reli- 

Les Etats- Généraux aflcmblés à Delft * à Héponfo 
qui le Prince avait préfente fon Apologie, lui 
répondirent, qu'ils jugeaient qu il axait été inju-.^ C | U 
fiement chargé des dîmes à lut imputés far VEdii Prince 
49 proferiptiom ils ajoutaient, qu'il n'avait accepté Orange* 
- if Sudhoudcrat général & Je gouvernement par* 
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Philippe ticulier des Provinces qu'aux infiantes prières de s 
Ul Etats , qui le conjuraient de vouloir leur continuer 
/es fervices-, concluant enfin par l'offre d'entretenir t 
une Compagnie de gens à cheval pour la garde £5? 
la fureté du Prince &c. 

Qjy e l qjj e force que Guillaume eut jni$ dans 
fon Apologie, avec quelque peu de ménagement 
qu'il eut traité le Roi d'Efpagne &L fon minifte» 
Le Prince re, jamais ce monarque n'y répondit ou n'y fit 
iïOrange r ép 0n dre de fa. part. Cette année même Orange 
îtadLdeM ^it Stadbouder de Frifi, àh place de Ren- 
de Frijc. nenbergy qui, comme on l'a vu, avait abandon». 
1 f 8 1 . né le parti des Etats. En 1 f 8 1 . il fe rendit dans 
- fon nouveau Gouvernement , avec le Comte de 
Hobenlo , pour y terminer quelques différends 
d'importance, concernant l'adminillrarion de cet- . 
te Province. , 

Avant que toutes ces chofes fe pafTaflent , . 
Rennenberg avait été forcé de lever le fiége de 
Steenwyk. Stavoren & pluûeurs autres places de 
la Frife tombèrent bientôt après entre les mains^ 
des Etats. Les troupes de Rennenberg furent. o)ê- #r . 
me battues le ip. Juillet de cette année près de.. 
Groningue par Norrits & Sonoi. Ce même jour ff 
Mort du le Comte de Rennenberg , qui depuis quelque^ 
Comte de t ems était attaque d'une maladie de : langueur,,' 
Rw* nm reçut les derniers Sacremcris à Gro^in^u^iifiii:ïl/ T 
•* mourut le zj. Juillet. L'on prétend *ju\ài ; fa tt 
mort il fit paraître quelque repentir d^voi* li- 
vré Groningue aux Efpagnols , ea changeant hiir * 
même de parti > quoi qu'il en foit il eft fur, * 
qu'amis & ennemis , en conlidération de fes bel- 
les qualités, le plaignirent après fa mort* bien , 
plus qu'ils ne l'acculèrent. 

Am- 
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Amsterdam, Harlem , Bruxelles , Anvers , Fhiuf?k 
& quelques -autres villes abolirent entièrement Ui# 
cette année tout exercice public de la Religion 
Catholique. Il fe tint aufli un Synode à MtddeU 
bêurg y dans lequel , entr'autres réglemens ecclé-, n 
.fialiiques , il tut arrêté, que l'élection des Mi- 
. niftres., pour <fcre valide , devrait être confirmée 
par l'approbation du Souverain \ le Synode ce- 
pendant ne k jugea pas à propos de foumettre à 
la même claule P élection des Anciens Se des 
Diacres, j ■ v 

Tandis que l'on s'occupait à régler la dis* Le Princtf 
cipline ccclcfiaftique, & que la faiblcfle des trou- ^ e l'"™ 19 
pes des Etais les empêchait d'entreprendre quel- ^Jurc <f 0 
que chofe de Confidérablc , le Prince de Parme Brida* 
penfait à furprendre VUflingue & Bréda. La pre- 
mière de ces villes lui échappa, mais le château 
de Bréda ayant été pris par trahifon , Haute* 
penne fc rendit maître de la ville le. z8. Juin, 
malgré la courageufe ré fi (lance dos bourgeois. 
Orange était Seigneur de Bréda , fit l'on remar- 
que, que ce Prince perdit la Capitale de fa Ba- 
ronie le jour même qu'il acheta à l'encan le 
Marquifat de Veere pour la fomme de 74fOO 
florins , après avoir acheté la veille la Seigneu- 
rie de Plejfingue pour 600 florins de plus. 

Il y avait déjà quelque tems que trois affai- LcRof 
res importantes occupaient raflcmbléc des Etats - ^^ a £ n £ 
Généraux 5 l'aftc par lequel le Roi à[Efpagne^^ 
devait être déclaré déchu de la fouveraiheté des SouvcraU 
Pays- Bas - y celui qui appellait le Duc à' Anjou àneté des 
lui fuccéder y fie celui par lequel on cédait au 
Prince à'Orange la fouveraineté des Comtés de 
Hollande fie de Zélande. Le iô\ du mois de Juil- 
let 
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Pmum let fut'figné à la Afevff,dans l'aflcmblée des Etats* 
l u * Généraux des Provinces • Unies , l'Edic qui dé* 
pouiliait Philippe de cous Tes droit* de fouverain 
fur les dites Provinces, & qui déliait les Peuples 
du fermant de fidélité qu'ils avaient prêté à ce 
Prince. 11 était dit dans le préambule que » 

les Peuples ne font pas faits pour le Prince , 
» mais que c'eit le Prince qui eft raie pour les 
„ Peuples^ qu'un Souverain qui traite Tes fujets 
5 , en Efclavcs n'eft qu'un tyran, que l'on adroit 
„ de chatTcr, furtout lorsque cette expulfion fe 

fait par délibération légale des Etats du Pays, 
„ à qui il ne rclte d'autre reffburcc poqr conler- 
„ ver leur liberté. Que cette vérité devait par- 

ticulièrement avoir 1k u dans les Pays - Bas , où 
- 5 , le fouverain était tenu de gouverner d'après 
a , des conditions par lui jurées, à faute de quof 
„ il était déchu de tous les droits de Souve- 
„ rain." Après ce préambule fuivait une lon- 
gue enumération des fautes de Philippe pendant 
fa régence , £c des cruautés que les Efpagnols 
avaient commifes par Tes ordres. Les Etats pour- 
fuivaient par déclarer le Roi d'Efpagne déchu ipfo 
jure de touts droits & prétentions au Gouverne- 
ment des Pays-Bas unis; déliant tous vaiTaux, 
Officiers de juftice & autres, de même que tous 
les habitans en général, du ferment qu'ils lui 
avaient prêté. Ils ordonnèrent aufîi de ne plus 
fe fervir dans les aékes publics ni du nom ni du 
fceau du Roi. „ En Hollande & en Zélande l'on 
», ferait ufage du nom du Prince d'Orange & de 

celui des Etats de ces deux Provinces j dans 
„ les Provinces qui avaient traité avec le Duc 

d 1 * Anjou , l'on eruployerait le nom de ce Prince 

V 
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& celui du Confeil de chaque Province, ouPrnurrr 
„ de celui des Etats - Généraux , tant que ce 1 *!. 
„ Confeil ne ferait point entré en , fonction. 
„ Dans les- affaires générales Ton fc fervirait du 
„ fceau des Etats - Généraux , & de celui de 
„ chaque Province dans les affaires particulières» 
„ La monnoye m: ferait plus au coin du Roi) 
„ enfin tous Officiers & autres gens en charge 
„ feraient obligés de jurer aux Etats particu» 
„ liers, de qui ils dépendaient, ou à leurs dé- 
apurés, qu'ils feraient fidèles aux Etats- Gé- 
„ néraux contre le Roi d'Efpagne & fon parti." 

L'A ssemdle'e des Etats- unis , où fut prife 
cette réfolution importante, était compofée alors 
des Députés du Brabant, de Gueldres & de Zut* 
phen , de Flandres , de JHollande , de Zélande , 
iïUtrecbt ^ de Frife, d'Overyfel & de Malines. 
Cependant cet Edit ne fut pas publié partout) 
& pluiieurs firent difficulté de prêter le nouveau 
ferment. A Middelbourg on fefufa l'un & l'au- 
tre pour quelques différends qui .ne pouvaient être 
terminés alors. En Frife le Confeiller Fakko RaU 
da fut fi affefté de cette révolution que, pen- 
dant qu'on lui lifait la formule du nouveau fer- 
ment , il fut attaqué d'une apoplexie dont il mou- 
rut fur le champ. Michel Rudge , Miniftre Lu- 
thérien à Wêerden , prêcha & écrivit avec tant 
d'emportement contre l'Edit porté contre le Roi 
d 1 F, l f pagne , que les Etats de Hollande fe virent 
enfin forcés de le bannir de cette ville. Si la dé- 
marche des Etats -Généraux contre leur fouve- 
rain eut l'approbation du plus grand nombre dans 
les Provinces qui venaient d'en fécouer le joug, 
on en penfa tout autrement chez l'étranger, où 

elle 
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qui Te crurent moins affermis fur leurs trônes, ii 
les Sujets avaient jamais le droit de les en faire 
defeendre. Mais ils ne comprenaient pas fans- 
doute, que ce droit ne peut avoir lieu contre des 
Princes qui gouvernent comme ils le doivent, ôc 
qu'il n'y a que les fouverains qui rompent le 
contrat qu'ils ont fait avec leurs fujets , qui 
doivent craindre qu'on ne s'en ferve contre eux. 
Quoiqu'il en foit, les Etats de Hollande crurent 
devoir iuftifier leur conduite dans toute cette 
affaire, de même que les fuites qu'elle avait eues, 
devant la Diète aflembléc à Augsbourg\ ce qu'ils 
firent par une Députation particulière. 
Traité De'sqjje, par un aéle lî authentique, l'on 

)l>c !r^/i ^ c ^ uc ^ ou ^ ra ^ * l'obéiflancc de Philippe , dont 
& J "les armoiries & les repréfentations furent par* 
tout biffées ou rompues , les Etats conclurent 
leur traiié avec le Duc $ Anjou , frère du Roi 
de France, & lui déférèrent la Jbuveraineté des 
Pays-Bas, Les conditions que l'on preferività 
ce Prince, rencontrèrent fur plulîeurs points de 
grandes difficultés de la part des Français , qui 
auraient voulu le voir revêtu d'un pouvoir bien 
plus abfolu , que ne lui accordaient les Etats. 
En effet l'expértence des tems partes ne permet- 
tait gueres de lui en donner un plus étendu \ 
aufli dans ce traité les Etats eurent bien foin de 
veiller à ce que les Droits, les Privilèges & les 
Ffanchifes du Pays n'euffent aucune atteinte à 
fauffrir de la part de Duc à? Anjou , fie que la 
fucccflion fut fixée deforte que, à TexclufiQn des 
iilies, fes fils feuls feraient appelles à lui fuccé- 
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dcr, & qu'entre tous les enfants mâles qu'il 
pourrait laifler, les Etats feraient libres de choi- 
fn celui qu'ils jugeraient le plus propre à gou- 
verner. L'Archiduc Mathias s'àppercevant alors 
que fa faible autorité était entièrement anéantie , 
fe hâta de retourner en Allemagne , quoique l'ori 
aflure qu'il eût préféré de s'arrêter plus long- 
teros en Hollande, li les Etats avaient jugé à pro- 
pos de confentir à un plus long féjour de fa part. • 
Anjou ayant pris en main le gouvernement 
des Pays-Bas, fit marcher fes troupes au fecouri 
de Cambrât, afliégé depuis près d'un an par le 
Prince de Parme, & força ce Général à lever le 
fïége. Après avoir fait fpn entrée dans cette vil- 
le , qui, quoiqu 'impériale, lui prêta fon ferment 
& reçut le fien, le Due s'avança vers Château- 
Cambre fis qu'il força à fe rendre. Forcé' lui - 
tnême peu après de congédier fes troupes, il pro- 
fita du tems que lui laiflaic cette ina&ion pouf 
pafler en Angleterre, afin d'y conclure fon maria- 
ge avec le Reine Elifabetb. Cependant , foit que 
des intrigues de cour empêchaient cette allian- 
ce , foit que le Reine n'y eût jamais férieufe- 
ïhent penfé , elle n'eut point lieu , quoique fut 
des lettres écrites par St. Aîdegonde , qui avait 
1 accompagné le Duc, les Etats de Hollande, à la 
recommandation du Prince d'Orange, euflent fixé 
le 13. du mois de Décembre pour célébrer le 
jour de ce mariage par des a étions de grâce &, 
des réjouiflances publiques. Après avoir féjour- 
né quelque tems encore en Angleterre, Anjou 
revint dans les Pays-Bas, où il reçut en if8*. ir8i. 
Phommnge des Peuples, comme Duc de Brahant s 
de Gucldres &c. Les Etats de Hollande % de Zét 
tome U Z landt 
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lande & d'Utrecbt y qui avaient deflein d'offrir en 

feu au Prince d'Orange la fouveraincté de ces 
rovinces , s'excufèrcnt fous des prétextes hon- 
nêtes de prêter hommage au Duc. 

Pendant que l'on s'occupait ainfi de l'élé- 
vation de Guillaume , un fcélérat s'apprêtait à 
l'immoler à la rage de fes ennemis. Jean Jaure- 
gui) excité par l'appas des récompenfes promifes 
par le Roi d'EJpagne , choifit le dimanche 18. 
de Janvier , jour où le Prince d'Orange donnait 
à diner à plufieurs Seigneurs , pour exécuter ion 
horrible deflein. S'étanx mêlé parmi les Domeiti- 
ques de ces Seigneurs, il s'approcha du Prin- 
ce qui fortait de table, comme pour lui préfen- 
ter une requête. Tandis que le Prince lifait la 
prétendue requête, le fcélérat lui tira à la téte 
un coup de piftolet de poche, dont la balle pas- 
(ânt par l'oreille droite & le palais , fortit au des- 
fous de la mâchoire gauche. Jauregui auflitôt 
percé de coups , par ceux qui étaient accourus 
au bruit , expia fon forfait par une mort trop 
douce * le cadavre du meurtrier fut cependant 
écartelé quelque tems après, & fes complices re- 
çurent de même la punition qu'ils avaient méri- 
tée. Le bruit de l'aflaflînat du Prince fe répan- 
dit bientôt dans Anvers , où le coup s'était fait, 
& qui penfa être funeite au Duc d' 'Anjou % que 
l'on foupçonna en être l'auteur. Auflitôt on 
court aux armes, on arrête tous les Français qui 
étaient dans la ville, le Duc lui-même eft mé- 
nacé , & peut • être lui eut - on fait un mauvais 
parti , fi le Prince d'Orange , averti de ce qui fc 
paflait , n'eut écrit de fa propre main un billet, 
par lequel il déchargeait les Français de la vio- 
lence. 
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était convaincu par les papiers trouvés chez 
Jauregui, que la main du meurtrier avait été diri- 
gée par les Efpagnvls. Ce papier lu publique- 
ment dans les rues appaifa le tumulte. 

Le Pnnce fe rétablit enfin, quoique bien len- 
tement , & le z. du mois de Mai il fe rendit à 
l'Eglife pour y rendre au Ciel des aûiuns de grâ- 
ces de fou heureux rétabliflement. Mais à pei- 
ne il était échappe à ce danger, qu'il eut la dou- 
leur de perdre fa fidelle & tendre Epoufe, Char- 
lotte de Bçurbon. Cette Princcfle mourut trois 
jours après la guérifon de fon mari, enlevée par 
une fièvre chaude qu'elle avait contractée en 
veillant & en fervant fon Epoux pendant tout 
le tems de fa maladie. Au mois de Juillet fui- 
vant le Prince d'Orange & le Duc à? Anjou étant 
à Bruges, l'on découvrit heureufement un fécond 
attentat contre la vie du Prince, & même con- 
tre celle du Ducs les traitres ayant été laiûs re- 
çurent la punition due à leur crirr.e. 

En Tannée if 8;. les Brabançons offrirent au L'onoffw 
Prince d'Orange la fouveraincté de leur Duché j * e Duché 

mais Guillaume s'exeufa honnêtement de l'accep- ° e ^ raban{ 

, , , i l j r r ftu Prince 

ter , parce qu il n avait, dit- il, point des forces d'Orang*. 

fuffiiantes pour le défendre, & que d'ailleurs il ij-jjj. 

ne voulait point donner au Koi d'£//)^«tf raifon de " 

dire, qu'il cherchait à lui enlever toutes fes Pro- 
vinces. Quelque tems auparavant le Duc d'An* 
jou 9 qui voyait fon autorité trop bornée , avait 
voulu d'un feul coup eflayer de fe rendre maî- 
tre abfolu , en s'emparant par force ou par fur- 
prife de différentes Places de Flandres, du Bra- 
bant & de la ville d'Anvers \ mais l'entrcprile trop 
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niai concertée & plus mal dirigée encore ne 
réuflit point. Le courage & l'intrépidité de la 
BourgeoiGe $ Anvers fauva cette ville, contre la- 
quelle les Français avaient déjà pointé le canon 
des remparts dont ils s'étaient d'abord faifis. Ce 
qui préferva vraiferablablement tous les Pays- Bas 
du malheur de n'être échappé à la tyrannie Es- 
pagnole 9 que pour plier fous le joug du pouvoir 
arbitraire d'une Nation plus ambitieufe encore, 
& peu faite pour gouverner un peuple naturel- 
lement jaloux de fa liberté. Anjou après avoir 
vu périr unie bonne partie de fes troupes, devant 
Anvers , fe retira à la hâte , & écrivit aux Etats 
& au Prince $ Orange , pour exeufer du mieux 

Siu'il pût un attentat que rien ne pouvait excu- 
er. Les Etats, fans faire beaucoup d'attention 
à la juftifîcation forcée du Duc, fe trouvèrent 
cependant fort embarrafles \ mais fur les avis du 
Prince d'Orange, qui leur expofa les dangers 
d'une réconciliation avec VEfpagne y & l'impos* 
fibilité de fe foutenir par eux-mêmes, ils refo- 
lurent de renouer avec le Duc Anjou , & de lui 
propofer de nouvelles conditions, qui les miflenc 
eux-mêmes à couvert d'une nouvelle furie Fran* 
çaife (c'était le nom que dans les Pays-Bas l'on 
donna à l'entreprife fur Anvers). Maïs* tandis 
Que l'on travaillait à cette réconciliation, Anjou 
tut attaqué d'une maladie violente, caufée, dit- 
on , par fes débauches , & qui lui faifait rendre 
lé fang par touts les conduits. Ce fut dans cette 
ficuadon cruelle que le trouvèrent les Ambafla- 
Mort du deurs des Etats à Château - Tierry , où il -mou- 
Djcd^tt-nK quelque tems après dans la trente & unième 
* an- 
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janncc de fon âge , ce qui fit foupçonner qu'il avait 
été empoifonné. 

A peu pre'i vers çc tems ou peu aupara- Soulève- 
ront, il y eut un violent foule veinent dans la ville ment à 
ftUtrccht 9 où la Bourgeoifie s'oppofoit avec vi-^ f * c ^ # 
gueur à la levée de quelques Compagnies dp 
milice * 9 & prétendait ftire abolir certains 
impôts. Cependant le Prince & les Etats y 
ayant envoyé leurs Commiflaircs f le çalme fut 
bientôt rétabli dans pette ville. 

Le Prince à* Orange cependant avait quitté 
jfnvers 9 où depuis l'entreprife du Duc d*^njau 
il érait v£ d*afle& mauvais peil, parce que fur 
d'aflH vains prétextes quelques-uns le foupçon- 
naient de ne l'avoir pa$ ignorée. Mais ce qui 
augmenta la défiance que les ennemis de ce Prin- 
ce voulaient infpirer contre lui, ce fut fon qua* 
trié me mariage avec Louïfe de Coligni , Fille de 
l'Amiral de ce nom 9 qui avec ^eligni , premier Quatrièmd 
mari de cçtte Dame, avait été maiTacré à P#r/* mana 6 e ^ 
la nuit de la Saint • Eartbelemi. Ce mariage ce- J^> r ™ f- 
lébré le \z. Avril ifSj. acheva de foire foup- 
çonner Orange de pancher vers la France , au 
>oug de laquelle , diîait-on, il voulait foumettrç 
les Pays-Bas. Quoique Guillaume fut bien 
éloigné d'avoir un pareil deflein , il crut cepen- 
dant devoir prévenir les Etats de Hollande , à 

' qui 

* Il V a dans le Hollandais tVaardgtldcrs ; c'eft «ne for- 
ce de milice ou de foldats, qui ne vont point en campagne, 
& uniquement lèves pour la garde des vilies, de qui feule? 
ils dépendent & par qui i's font Coudoyés. L'on aura oo 
cafion d'en parler encore dans la fuite , & de faire voir do. 
çomWçn de mau* ils pnt presque toujours a çaufc 
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qui il concevait que dans les conjonétures prc- 
lentes fôn alliance avec une Françaife ne pouvait 
être fon agréable, au' il avait traité de ce maria- 
ge long - tems avant l'attentat du Duc à % Anjou. 
Naîfànce De ce mariage naquit le rp de Janvier de 
d^Jrinpé Tannée if8 4 . le Prince Frédéric - Henri , ainfi 
Henri? ~ nommé- du nom de fes pareins Frédéric , Roi de 
i r 84. 'Danemarc » & Henri Roi de Navarre , depuis 

• Roi de France. La joye que reflentit le Prince 

"de la naiflanec de ce fils, fut de courte durée, 
puisqu'il ne furvécut pas un mois à la cérémo- 
nie de fon batéme Mais avant de parler d'un 
événement, qui remplit de deuil toutes les Pro- 
I/nn fe vinces qui étaient atfeûionnces à Guillaume w il 

f ^riTie * A ut ^ re cn P eu ^ C mots ^ ^ s'était parte à 
prince Toccafion de la fouveraineté de la Hollande & de 
lYOr .nçe 1z Zélande , que ces Provinces avaient réfolu dè 
c >m:c de transporter à ce Prince. Il y avait déjà quelque 

Hollande. tem$ q UC cettc a ff a i rc £ ta j t fa \ e tapis 4 & Jç. 

puis peu elle étaic pouflee par quelques-uns avec 
tant de vigueur , que les Députés de Hollande 
avaient offert à Orange la fouveraineté de cette 
Province avec le titre de Comte & de Seigneur^ 
& que ce Prince l'avait acceptée par une lettre 
écrite de fa main. L'Afte en était déjà formé 
6c fcellé par les Nobles & toutes les Villes, & 
l'on n'attendait' que l'arrivée du Prince en Hol- 
lande pour procéder à fon inauguration. Mais 
les lenteurs de quelques villes de Zélande , de 
Mi ' Idelbourg entr'autres, de ï r eere & de Goes y ar- 
rêtèrent aufli pour quelque tems en Hollande les 
réloliirions ultérieures de quelques villes, furtout 
$ /îmfîvrdam & de Gouda. Cependant malgré 
toutes ce* lenteurs , il y a apparence que Guîl- 
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laume aurait été inftallé foleranellement Comte 
de Hollande , fi ce Prince , fur le point de re- 
cueillir le fruit de fes long travaux , n'avait été 
inhumainement aûafliné, par un des émiflaiies de 
la Cour d'E/pagne. 

Depuis l'alTaiTinat commis fur la perfonne Mort do 
<Ju Prince par Jauregui en if8z., plufieurs ÇQ^mOviiUwne 
lérats avaient entrepris d'exécuter le coup que^,Q r "^ 
ce miférable avait manqué , mais presque tous 
avaient été découverts & punis. Toute l'hor* 
rcur de cette action exécrable était réfervée i 
l'infâme Ealtbazar Girard , qui eut la malheu* 
reufe adrefle de prévenir quatre autres fcélérats 
comme lui f un Français , un Lorrain , un >/»- 
glaisy & un Ecoffajs , qui fe trouvaient en mê- 
me tems à Delfij dans la même intention, fanr 
qu'aucun d'eux fe connurent ou fuflènt inftruit* 
du deflein qui les retenait dans cette ville. Gé~ 
rard 9 pour mieux exécuter fon horrible réfolu- 
tion , avait pris le nom dé François Guyon , oc 
s'était dit fils de Pierre Guyon , Franc - Comtois , 
brûlé vif à Béfançon pour avoir travaillé avec 
trop de zèle aux progrès de la Religion Prou* 
fiante. Le faux Gtfjw» afficha d'abord le zèle le 
plus ardent pour cette même Religion, ne man- 
quait aucun prêche, & affeâait fou vent de por- 
ter la Bible ou un Pfeautier fous le bras. Dès 
qu'il crut que fon infernale hypocrifie avait fuf- 
fifamment falciné tous les yeux, il fe fit pré- 
fenter au Prince, fous prétexte de lui offrir des 
Blanc* fignés du Comte de Mansfeld , Gouver- 
neur de Luxembourg , dont il s'était faifis pen- 
dant qu'il était au lervice de ce Seigneur, 6c 
qu'il croiait, difait-il, que le Prince pourrait 

' Z 4 cm- 
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employer utilement pour former quelqu'entrepri* 
fe fur les places de ce Duché. Quoique GuiU 
hume ne fit pis d'abord grand cas de ces blancs- 
fignés , il les envoya cependant en France , au 
Maréchal de Biron, & chargea Gérard de les lui 
paner. De retour de fa commiflion le malheu- 
reux fut introduit dans le cabinet du Prince , 
qui était encore au lit , &£ qu'il aurait tué dès* 
lors s'il avait eu des proies. Renvoyé avec quel- 
que récompenfe en argent, il l'employa à ache- 
ter tteu* piftolets de poche, des balles & de la 
poudre. Le 10. Juillet il reçut ordre du Prin- 
ce de venir le trouver à la fortie de table, pour 
faire figner un pafleport pour un fécond voyage, 
qu'il voulait lui faire entreprendre. Baltbafar 
ne tvpulut pas laifler échapper çette occafion* 
û charge fes deux piftolets de trois, balles cha^ 
aùn y & comme le Prince fortait de la falle', il * 
feîot de lui préfenter le pafleport à figner , oc 
lui décharge l'un dé fes piftolets au travers du 
corps. Le Prince expira fans prononcer une 
feule, parole , quoique quelques - uns prétendent , 
qu'il eut encore le tems de s'écrier en tombant, 
Mon Dieu! mon Dieu/ aye pitié de moi. là de toti 
pauvre peuple. Quoiqu'il en foit , Baltbafar , 
qui avait fait tenir un cheval prêt hors de la vil- 
le, s'était fauvé par l'écurie, où il laiflà tomber, 
un de fes piftolets, & était déjà arrivé aux rem- 
parts. Comme il ne favait pas nager, il s'était 
muni de deux veffies , pour traverfer le foffé à 
la nage, & il était occupé à les enfler au moyen 
d'un chalumeau, lorsqu*il fut arrêté par deux 
des Domeftiques du Grince , & conduit en prir 
(on. \\ avow* à la- torture, qu'il ayait été con- 
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Armé dans fon infâme projet par un Cor délier io 
Tournai* & par un Jé fuite de Trêves. 11 ajouta, 

3ue lç Confeillcr d'jffonville lui avait dit de pren- 
re le faux nom de François Guy an , mais lui avait 
furtout recommandé de ne point faire mention 
(lu Prince de Parme , quoique celui * ci louât fon 
projet, & s'engageât à lui faire recevoir la ré- 
çompenfe promile par le Ban de profeription. 
D'ailleurs il perfifta à foutenir qu'il avait faiç 
une bonne aûion , que loin de s'en repentir, il 
l'exécuterait encore fi elle était à faire, dût -il 
lui en coûter mille vies* & que, généreux dé- 
fenfeur de la Religion Catholique - Romaine , il 
av^it mérité le çiel par le coup qu'il venait de 
faire. 

£ar la fentence qui fut prononcée à cç défes- 
péré , il fut condamné à avoir la main droit© 
brûlée entre deux Jèrs chauds, la chair térmilléc 
en fix différents endroits avec des; fers rouges, 
à être écartclé vif, en çommençant à le couper 
par en bas , à avoir le cepur arraché , pour lui 
çn battre le vifage* fa tête attachée à une per-, 
çhe fut élevée au haut d'une tour derrière l'hôtel 
du Prince, & fes membres furent expofés à quatre 
battions de la ville. Baltbafar fouffrit ce fup-? 
plice cruel avec une fermeté , qui lui valut les 
plus grands éloges de la part du Clergé Catho- 
lique \ on éleva fa confiance jusqu'au ciel, il fut 
- presque regardé comme un martyr , on porta 
rpéme l'oubli des bienféanecs au point , qu'4 
Bois • le • Duc on chanta le T i Deum , pour re- 
mercier Dieu de la mort du Prince d'Orqnge* 
Cependant quelques Efpagnols témoignèrent une 
Yçri^able horreur de cç mcuçtrc , qui cpyvraiç 
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d'une éternelle infamie, autant le Roi qui l'avait 
confeillé, que le malheureux qui l'avait exécuté. 
Le Prince de Parme lui-même empêcha que 
Ton ne fit dans fon armée des réjouïflances pour 
une aétion qui déshonorait aux yeux de toute 
l'Europe, & & Nation & fon Maître. Jl n'y a 
point d'expreffions qui puiflent rendre la douleur 
où furent plongées la ville de Delft & toute le 
Province. Le lendemain le corps du Prince fut 
embaumé , & placé fur un lit de parade où il 
refta expofé jufqu'au j. d'Août , que les Etats 
de Hollande , de Zélande , de Frife & tfUtrecht 
lui firent faire à leurs frais des obféques magni- 
fiques. Il fut enterré à Delft dans l'Eglife- ncu* 
ve avec une pompe presque royale. 
Caraftère Ainsi perdit malheureufemcnt la vie, à l'âge 
de GuiU d'un peu moins de f z ans Guillaume , Prince 
Prince ' d ' 0r %' & Comte de Najfau. Guillaume était 
d'Orange, d'une taille au deflus de la moyenne , avait le 
teint & les yeux bruns , mais très - vifs Beau- 
coup d'affabilité 6c de douceur faifait le fond 
de fon caraftère \ cependant il n'en était pas 
moins prompt à fe faire obéir lorsque l'occalion 
s'en préfentait. Par fes manières douces & pré- 
vénantes il eut l'art de s'attacher les coeurs 8c de 
fe faire nombre d'amis, il aimait a(Tez la rail- 
lerie & les bons mots , furtout à table , dont il 
faifait les honneurs avec beaucoup de fomptuo- 
fité, & où il lui arrivait même quelquefois de 
boire à Y Allemande. 11 n'aimait ni le jeu, ni la 
châtie, iti l'exercice du cheval. Du refte Guil* 
laume parlait peu, ce qui lui fit donner le fur- 
nom de taciturne par fes ennemis. Cependant 
cette taàturnité , loin d'être un défaut que l'on 

duc 
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duc reprocher à ce Prince , fut la fourec de fa 
grandeur & peut être même le premier infini- 
ment de la liberté Belgique. Aufli Granvelh 
ayant appris qvCEgmond 3c Hoorn avaient été ar- 
rêtés , dit , que F on n'avait rien fait Ji Von ne fê- 
tait pas fat fi du taciturne. Il eut douze enfans 
légitimes de fes quatre femmes. D'Anne d'Eg- 
mond, fa première époufe , il eut Philippe , de- 
puis prifonnier en Efpagne y & Marie. & Anne 
de Saxe , Maurice , 'Anne & Emilie. Charlotte 
de Bourbon , fa troifième femme, lui donna fix 
filles, Louïfe Julienne , Elizabethy Catherine Bel- 
giqtte^ Flandrine Charlotte , Brabantine y & Emi- 
lie Seconde. Six mois avant fa mort , fa quatriè- 
me & dernière Epoufe, Louïfe de Coligni, accou- 
cha du Prince Frédéric - Henri. Outre cette pos- 
térité nombreufe, & qui s'eft alliée aux plus il- 
luftrcs maifons de 1* Europe , Guillaume eut encore 
un fils naturel nommé Juftin de Najfau. L'his- 
toire au refte a parlé de ce Prince , comme de 
tous les grands hommes j & fuivant la* divcriîté 
des partis, Guillaume fut un Héros pour les uns* 
tandis que les autres né voyaient en lui qu'un fu-' 
jet criminel & rebelle. Nous n'entreprendrons 
pas , dit le Rédafteur Hollandais , de tracer un 
tableau exaft & fini des vertus & des défauts 
de ce grand homme. 11 nous fufîîra de dire y que 
de quelque manière que fes amis & fes ennemis 
çn ayent parlé , fous quelques couleurs qu'ils I'ayent 
dépeint dans leurs écrits , perfonne cependant ne 
lui a refuié les louanges qu'il a fi généralement 
& fi ju (lement méritées par fon génie , fa mo- 
dération, fa pr*udencc, fa vigilance , & fon af- 
fabilité. Les Efpagnols , il eft vrai , ont confi- 

dérç 



Digitized by GooqIc 



$<*4 ABREGE' de l'HISTOIRE 

* 

V t 

dçré toutes ces belles qualités fous un autre poinç 
vue, & Guillaume à leurs yeux n'a été qu'urj 
traître, un fourbe, un hypocrite, un ambitieux, 
Mais les amis des Pays-Bas le regardèrent, & 
Je regardent encore , comme l'honneur & l'or» 
nement des Princes, comme un modèle de con- 
fiance, de magnanimité, de douceur, enfin de$ 
vertus les plus fublimes. Il n'efl; donc point 
furprenant , que les Etats - Généraux des Provin- 
ces-Unies , ayant un pçu repris haleine, ayent 
fait , pendant la trêve de douze ans , çlçver ua 
magnifique monument à ce Prince, d^ns le chœur 
eje TEglifç - neuve à Delft. Dans l'infcriptioa 
ils le dépeignent comme le Reftaurateur de la 
Liberté oc^dc la Religion, §c lui donnant le 
plus beau titre , dont ait jamais été honoré au- 
cun Prince, ccjui de Pe re de ±k Patrie. 

■ ■ , r- , 

CHAPITRE VIII. 

Commençant en 1584. à Vadmiflion dy 
Prince Maurice à la tête du Conftil 
' d'Etat , & finijfant en 1 5 9 8. la 
• çeffion des Pays-Bas , faite par le 
Roi rf'Efpagne à l y Infante Isa- 
belle Claire Eugénie. 

Le?rince À ussi-tot après la mort funefte ùzGuiU 

bit Chef îaume L lcs Etats * Généraux > aflemblés à 

du nou- établirent le ja, Novembre ir84. , mu 

Çpnfeil d'Etat, dont ils 4étfrçrent h Prçfiden- 

- 
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ce à Maurice de Naffau , Prince d'Orange 9 fécond vean Coa$ 
fils de Guillaume I. Ce jeune Prince n'était alors £ eil d ' Em 
âgé que d'environ dix-îept ans , & fàifait fes o A , 
Etudes à l'Univeçfite de Leyde. Ce Confeil d'E- il^ , 
tat cependant, à qui l'on avait confié l'admini- 
flration des affaires de la guerre, ne fubfifla que 
peu de mois. Utrecht dont le Prince défunt 
avait été Stadbouder , élut pour le remplacer , 
Joofj ou Jufie Zoete, Seigneur de Villers \ k 
Comte Guillaume , Louis de Najfau , qui avait 
déjà été Stadbouder de Frife 9 y fut de nouveau 
revêtu de cette Dignité , que les Etats de HoU 
lande & de Zélande ne transportèrent au Prince 
Maurice dans leurs Provinces que plus d'un an 
après, 

- Cependant dès que Maurice eut été déclaré 
Chef du Confeil de Régence, les différentes Pro- 
vinces de l'Union travaillèrent à mettre fur un 
pie folide les dépenfes à porter pour les frais de 
la guerre , qu'ils s'apprêtèrent à pouffer de nou* 
veau fous la conduite du jeune Prince, du cou* 
rage & de la valeur duquel ils fe promettaient 
les plus grands avantages. Le Prince de Parme 
pourtant, qui avait mis le fiége devant Anvers y 
refTerrait de plus en plus cette ville. Il s'empara 
aufli presqu'a la fois de Dendermonde , Vilvoorden 
& Gand. DatbenuSj après la prife de cette der- 
nière ville , s'étant retiré en Hollande , eut l'au- 
dace dans fes féditieux fermons de prêcher con- 
tre les Négociations des Etats avec la France -, à 
laquelle on voulait transporter la fouveraineté des . 
Pays • Bas , & de faire les éloges les pjus faftueux 
du Prince de Parme. Cette conduite indiferéte 
du fougueux miniftre f lui attira l'indignation des 

Etats, 
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• Etats, qui s'aflurcrcnt de fa perfonne ; mais 
ayant été relâché quelque teins après il alla s'é- 
tablir à Elbing , où il ciï mort. Nous avons 
obfervé plus haut qu'il avait traduit en Hollan- 
dais les Pfeaumes de Marot & deBèze. Quel- 
qu'infipide, qudqu'indécente même que fût cet- 
te traduâion en plufieura endroits , - les Eglifes 
Proteftantes des Pays-Bas s'en font fer vis jus- 
qu'en l'année 1774., que le Souverain en a in- 
terdit l'ufage , & ordonné d'en introduire une 
autre verfion, qui cft beaucoup plus fidellcment 
exécutée y & répond bien mieux à la fublimité 
des expreflions de l'Auteur facré. 

Négocia- Le rrince de Parme s'étant emparé de toute 

î°Frwï la Flandres * & d,Qnc P artic du Probant , les E- 
& YAnglc- 17 ** renouèrent les Négociations avec la France 
terre, pour au fujet de la Souveraineté. La Reine- mère, 
laceffion Catherine de Médias ^ à qui Henri III. fon fils, 

verineté U "P lon 8 é dans k mollcffc & les P laifirs > laiflaic à 
desTa^- * on g r ^ gouverner fon Royaume, ne voyant point 
Mas. jour à défendre fie à foutenir les Pays - Bas , Se 
ne voulant pas leur donner des fecours gratuits , 
refiifa avec honnêteté pourtant TofFre que l'on 
faifait au Roi fon fils. Tandis que l'on négo- 
ciait en France , l'on travaillait auffi en Angleter- 
re fur le même objet * fie la prife de Bruxelles 
Se à 9 Anvers par lés Efpagnols , qui vers le mô- 
me tems s'étaient aufli rendus maîtres de Zutphen , 
de Nsmégut) de Doesbourg , & d'autres villes de 
la Gueldres , jointe au refus des Français , enga- 

fea les Etats à pouffer avec plus de vigueur les 
légociations en Angleterre , & à faire à la Rei- 
ne Elizabetb les mêmes offres qu'ils avaient fai- 
tes à Henri III. Elizabetb rcfufa également Se 

la 
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la Souveraineté 8c la proteâion perpétuelle des 
Pays-Bas j mais elle promit d'envoyer un cer- 
tain nombre de troupes , commandées par un 
habile Général 5 pour lequel fecours les Etats 
lui engagèrent les villes de la Brille & de Vlis- 
fingue. 

En effet la Reine envoya en ifSf. Robert ifl 
Dudlei, Comte de Leicefter, dans les Pays-Bas, " 

avec environ cincj- mille hommes. Les Etats- ^ 

Généraux lui déférèrent auflï-tôt le Gouverne- ter vient 
ment- général des Provinces. Celle de Hollande Ie * 
cependant , qui venait d'élire Maurice pour ton?****"* 
Stadhouder , ftipula , que les différends qui fur* 
viendraient fur le fait des impôts , feraient dé- 
cidés par ce Prince & par quelques perfonnes du 
Haut - Confeil, & du Confeil * Provincial. Tout 
cela n'empêcha pas que Leicefter, qui s'était ren- 
du agréable au peuple par fes feintes complai- 
fances , & qui eut la politique de fe concilier la 
faveur du Clergé Proteftant , fe vit bientôt re- 
vêtu dans toutes les Provinces d'une autorité ab-, 
fblue, & d'un pouvoir presqu'arbitraire en tout 
ce qui concernait la Police & l'adminiftration de 
la Jufticc. Auflî ne tarda- 1- il pas à montrer, 
qu'il fe croyait le maître d'agir à fon gré , ré- 
glant partout les affaires de la Régence comme 
il le jugeait à propos. 

En l'année 15*86. les Etats de Hollande élu- ifStf. 
rent pour leur Confeiller-Penfionnaire, ou Avo- " 
cat de la Province, Maître Jean Dan Qldenbar» 
neveld. Ce grand homme, qui avait été très- 
attaché au Prince d'Orange, & qui par fes con- 
fcils avait été caufe que Maurice fon fils, s'était 
yu, dans un âge fi peu avancé, revêtu des pre- 
mières 
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tnicrcs dignités cle l'Etat, n'accepta qu'avec pei* 
ne un emploi- toujours pénible , & ibuvent ex* 
pofé à de grands dangers dans les teins difficiles. 
Avant de fe charger d'Un fardeau auffi pefant, il 
ftipula qu'on lui accorderait fa démiflion, dès le 
moment que l'on penferait à traiter avec Y Es» 
pagne , pour rendre les Payi • Bas à cette Cou- 
ronne •> démarche que les circonftances préfentes 
lui faifaient craindre j il voulut de plus être as- 
furé que , contre fâ volonté , oti ne l'employé- 
rait dans aucune AmbalTade étrangère. L'on 
aura dans le cours de cet Abrégé fr fouvent oc- 
cafion de parler de cet habile Politique , que 
nous avons cru devoir marquer le tems auquel 
il fut appellé au miniftère de la République. 
Grave H- La guerre cependant continuait toujours , Se 
vréeau Grave, depuis quelques femaines afliégée par le 
F^Z. Comte de Mansfeld, allait être livrée par trahi- 
fon aux Efpagnols 9 lorsque les traîtres furent heU- 
reufement découverts & punis. Ce que la per- 
fidie n'avait pu faire , la lâcheté l'exécuta , & 
Lubbregt Turk, Seigneur de Hemert, jeune Gen- 
til-homme Gueldrois, qui commandait dans cet- 
te ville, la rendit par compofition au Prince de 
Parme , après avoir écrit à Leicefter , qu'il fe 
trouvait encore en état de la défendre, & au 
moment pour ainfi dire que l 1 Anglais s'avançait 
pour fécourir là place & faire lever le fiége. 
Par fentence du Confeil - de - guerre , confirmée 
par Leicefter , Hemert, & deux autres Officiers, 
payèrent de leurs têtes la réfolution trop préci- 
pitée , qui les avait porté fi lâchement à Capi- 
tuler. La févérité de la difeipline militaire fuf- 
fifait pour juftifier la rigueur du Comte, à qui 
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même les Etats de Hollande avaient demandé, 
que Ton laissât contre le Seigneur de Htmm un 
libre cours à la juftice. Mais quelque ternis 
après, fV*ltz y Capkaine Anglais , qui avait vendu 
Aalft à l'ennemi , & l'avait fervi depuis , ay^nc 
été fait p ri fermier par Hohenlo, on remit ce trai- 
tre à Leicefier. L'on s'attendait qu'il le puni- 
rait avec la même feverité au moins que celle 
qu'il avait montrée dans l'affaire du Seigneur de 
Hcmert. Le Comte cependant donna la vie Se 
la liberté au perfide fTtltz% il récompensa mê- 
me Ton crime en lui accordant du ïervice dans les 
troupes de fa Garde - du -Corps. Cette conduite 
indilcrète, &ç le choix qu'il fit de Ton parent 
Siânci , pour lui donner le Régiment de Hautain , 
cauferent de grands murmures parmi les gens de 
guerre , qui s'en plaignirent au Comte de Hobtn- 
lo dans un mémoire figné par vingt -deux des 
principaux officiers. Mais Leicefttr , à qui cet 
écrit fut remis , n'en tint aucun compte, & le 
rejet ta avec indignation. 

La prife de Doesbourg & celle de quelques 
Forts aux environs de ZMtpbtn , furent les princi- 
paux exploits de Lektfter pendant la campagne - 
de cette année. Dans une aûion, qui fe pafla 
près de fVeinsftld^ fon parent Philippe Sidmi re- 
çut une bleflure à la cuiffe, dont il mourut» 
Après avoir réglé les quartiers d'hyver , Leices* 
ter 9 qui voyait fon autorité trop bornée en Hol- 
lande fie en Zélande , par l'élévation du Prince 
Maurice au Stadhouderat de ces deux Provinces, 
fixa fa réfidence ïUfrecbt. Le féjour de cette vil- 
le lui parut d'autant plus propre à fes vues am* 
bitieufes , & à l'exécution des inftruâioos fecrè- 
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.tes que lui a voit donné ln politique Ëlifabetb , 
que le Stadbouder de cette Province était entiè- 
rement dans fes intérêts r & que la BourgeoiGe 
d'Utrecbt , ppur des raifons de commerce , était 
alors très • irritée contre les Hollandais & nommé- 
ment contre ceux d' Amjlerdam. L'on ne fut pas 
longtcms à s'appercevoir des fecrètes difpofitions 
-de X Anglais. A peine il fut fixé à Utrecbt , qu'il 
s'Attacha avec une forte d'affe&ation à certains 
efprits brouillons , dont les principaux étaient 
Un Jacob Rein^d, Commis* chafle de fon em* 
,ploi pour fes maiverfations , un Gérard Prounink y 
& un Daniel de Burggraaf. Ces trois perfonnei 
.avaient formé dans Uîrecbt une faction, compo» 
fée des flatteurs de Leicejler 8c d'autres gens, qui 
prétendaient avoir des raifons de mécontentement 
•contre les Etats 5 , & que l'on rtomma depuis la 
iaélion des Reingoudijles. La première choie qu'il 
Jfit, fut d'ériger un Hôtel des Monnoyes à Am- 
$er t dam) dont il donna la dirc&ion à Flans de Fia* 
ntiig , ou Jean le Flamand, qui y fit battre des 
rdoublcs Ràfoîabks au coin fie aux armes à? Angle* 
4<erre j & ;donx le cours fut porté à plus de qua- 
rante fous au deflùs de leur valeur. Les Etats en 
général , , 8c la ville de Dordrecht fiirtout , qui 
prétendait avoir feule le droit $q frapper mon- 
»oye eo HoÙande , fuient très- mécontents d'une 
entreprife. qui bleflait û ouvertement un des 
premiers droits du Souverain* A cette innova- 
tion, qui cependant n'eut point de fuites , fuccé» 
L'tlfcr ^ a kienrôt un-E^Ut-' publié en fon nom pour dé- 
coafJe 1 fendre l'importation des munitions de guerre & 
l'importa- de bouche dans les pays de la domination d'£x- 
tion doi f.ivte\ 11 cherchait fans -doute -par là à mettre 

vivres. * • * * 
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\zi Kfpdgmh plus à Pécroit y ' rnàisil ne comprc* 
mit pas que c'était aufli chafTer la navigation & 
le commerce des Provinces de Hollande 6c de Zé- 
lande, fie que l'ennemi cependant pourrait, çom* 
fne auparavant , tirer fes provifions d'ailleurs. 
Pour mieux réuflir dans fesvues, il mitait- avec 
h dernière complaifance le Clergé Proteûant; 
qui à fon tour le flattait bafleriient," & employait 
tout le crédit qu'il avait far le peuple , pour 
étayer les projets du Corntfc. Aufli , fans eh II convo- 
donner connoiflance aux Etats * il convoqua dc^ ue u " s / - 
fon autorité privée un Synode à la Haye % & con- ! jj 
firma de même , fana en rien communiquer aux 
Etats, un Règlement eccléfiaftique, arrêté dans 
ce Synode , & dont plufieurs articles furent trou» 
vés blcfler l'autorité du Souverain & le refpe& 
qui lui était dû. « 

Cependant les Officiers de la Bourgeoifie Entreprife 
à'Uttecbt , qui ne voyaient que- par les yeux de des ^ffi- 
Leicefier , faifaient tous leurs efforts pour faire a 
céder pleinement & (ans aucune condition , la Bourgeoifo 
fouveraineté de cette Province à la fteine tf/iv-d y Uuubu 
gleterre. 11 y eut même une requête de préièn-» 
tee* à cet effet , à laquelle le ienat de la Ville 
fouferivit , autant que la chefs dépendait de lui. 
Amer s four t & Reenen y confentirent de même % 
fciais fVyk te Duurfteede & Montfoort^ arrêtèrent 
en quelque forr.e ce pernicieux projet , en infi* 
liant fur la confervation de tous leurs privilèges , 
fans en excepter même ceux , qui pourraient être 
contraires à l'autorité de la Reine , exception 
que n'avaient même pas voulu faire les auteurs de 
la Requête. Pour faire paraître encore plus ou- 
vertement combien ils favorifaient les intentions 
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du Comte , ces Officiers firent arrêter en (bel 
nom 8c conduire en prifon Maître Paul Buis , Pen- 
fionaire des Etais de Hollande avant Barnrueld , 
parce que cet ancien mmiftre ne s'était pas fou- 
rnis en tout aux volontés de Y Anglais . Ils firent 
plus encore, ils forcèrent à bannir de la ville plu- 
fieurs perfonnes de marque , ils changèrent la Ré- 
gence avant le tems porté par les Loix , Se élu- 
rent Prounink pour fécond Bourguemaître , que 
les Etats -Généraux reculèrent cependant d'ad- 
mettre en cette qualité dans leur Aiïerobléc- 
î.eictfier Quelque tems après, Leicejlcr, foijs prétex- 
fait un rour te que fa préfence était néceflaire dans le Parle- 
tcrrel^ 1 * mcnt > Partit pour V /fngltterrt où il fit reçu de 
• j^ c j nc avcc \ c$ marques de la plus grande 

bienveillance. Ayant fon départ il remit au Con- 
fcil d'Etat l'adminiitration des affaires civiles, & 
celle de la guerre par terre. Le Prince Maurice^ 
comme Amiral, & les différents Collèges de 
l'Amirauté , eurent la direction des forces nava- 
les , le tout jusqu'au retour du Comte, ou jus- 
. % qu'à nouvel ordre de la part des Etats- Géné- 
raux. Au réfte les entraves qu'il mit au pouvoir 
du Confeil d'Etat, ne laiffait à ce corps qu'une 
autorité précaire & entièrement dépendante de 
fienne. Les Etats- Généraux, réfolus de faire 
(e nouvelles offres à la Reine , pour engager 
cette PrincclTe à accepter, à des conditions rai- 
fonnaibles 5 la fouveraineté de leurs Provinces, 
If St. lui envoyèrent, au commencement de ifSj. une 
Ambaiïiide folemncllc. EUzahetb^ peu fatisfaite 
des conditions qu'on lui propofait, répondit avec 
aigreur aux Ambafladcurs, à qui elle reprocha 
l'ingratitude de leurs Maîtres. n Elle fe plaigniç 

„ du 
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„ du peu 'd'autorité que Ton laiflaic à Leicefter\ 
& de ce que , (ur les affaires de la Républi* 
„ que, on ne lui avait pas fait toutes les ouver- 
,, tures auxquelles il avait droit de s'attendre % 
fur toute la terre, ajoutait la Reine irritée en 
jurant par le Dieu vivant, il n'y avait pais 
a , d'Etats ou de peuples plus maWavifes que ceuk 
des Pays -Bat. Elle finiflait par alfurer lés 
„ Ambafladeurs, que fi elle pouvait fe refoudre 
encore à faire quelque choie pour les Provin- 
ces ', elle prétendait en être traitée avec plus 
„ d'égards & de rcfpe£t, 8c être plus fi délie- 
„ ment 6c ptus amplement inftruite de leurs af- 
„ fairèsScc." 

Les Ambafladeurs, 'forons mitant que péné- 
trés d'une régonfe à laquelle ils n'avaient guer- 
res lieu de s'attendre , fc préparèrent à défendre 
par écrit la Conduite de leurs maîtres. Tandis 
qu'ils travaillaient à cette juftification, ils reçu* 
rent des nôuvélles affligeantes, mais qui les mi- 
rent en cuç de mettre dans un plus grand jour 
'leurs moyens de dé fenfe. Un Frsnçais , nommé 
Marchand y à qui le Confeil d'Etat avait été obli- 
gé de confier la gardfc du Château ûtff^ouw prêt 
de Bergen - op*Soom\ avait vendu ce Château ail 
Prince de Parme le 17. Jahvier pour dix mille 
florins pour lui y & trois mob de folde pour fes 
foldats. Guillaume Stanley d'un autre cité qui 
commandait dans Deventer , & Rolland Tué diis 
le Fort de Zutûben , avaient Imé pir trahifon ces 
deux places aux Efpagnols à la fin du même 
^xnois. Ces trahifons, fuite du choix que Lêices- 
ter avait voulu que l'on fit de ces perfonnes L 
contribuèrent beaucoup à lur faire perdrede foh 
* ■ w A a } cré- 



crédit, lui enlevèrent une grande partie de ceux 
*qui jusqu'alors s'étaient dcelaiés les partiians, Se 
Jurent haïr genéialcmcnt tous les Anglais cin* 
ployes dans ces Provinces. Cette haine aug- 
menta t>:cn .plus encore , après que quelques 
tioupcsde {Jsiv-d\cïÏ£.singIaifc eurent tourage totrt 
jDiat-^ays entre tltrecbi % Atyfitr46m % Goudâ^ 
Les terni ires de l' Aillai &: de Çrimpen, pour 
.fc payer des àr,V£rages f x\uï leur étaient dûs pav 
la Reine. Ces. perfidies. 8t- des excès engagèrent 
par ta fuite les Ktats à fc tenir mieux iur leurs 
gardes contre les projets de Leicejier &.de fes 
ïdlîérans. Us donnèrent plus d'autorité au Prin- 
ce Miuncc, ce ioudoyerent un plus grand nom- 
.bip. de^oup^ p\uiicurs villes de ,1a HoUfriàe 
.pnrjent même W^rdgejders^ pour fc meure 
a couvert de toutes les pntrxpriies que Ton pour- 
rait faire contre leur liberté. 
Rcm:r Je , L 1. 1 ( m: s t e r cependant était revenu dans les 
Leicejler J>^y^Bcs au .mois de Juillet de cette année 
dans les •* .o_ Kf'.Wu?_ç^ ^ - • >\ fairc l cvcr \ c 

^ *rince de Par* 

.... w Jtfï. ^ c lc m ^^ 1Ci 
jius que jarnajyC^e la bonne foi de WhiiTais + 




intcrfo,des Provinces de fairc la paix 
le. Rçjj d'AV/ . [ne- Cette propoiition venant de 
fa r ut , la decouverte que Ton fit peu après 
qu'Êlizalefu elle-, même avait parue portée à faî- 
jc.la paix ayée Philippe , Ja connaifianec que 
Ton cul de quelques articles des inilru&lons ie- 
cillcs données à Leicejler enfin lc projet que ce 
Uomtc avait formé de s'aflurer du Prince Mua- 
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rice, du Comte de Hohenlo^ du Penfionaire Bar* 
r.cveld & de quelques- autres perfonnes , frappe* 
rent d'étonnement 8c d'effroi les véritables de» 
fenfeurs de la Patrie^, qui craignirent alors qu'il 
ne s'élevât de dangereufes féditipns dans les gran* 
des villes. La ville & Amjicrdam pour prévenijr 
ou arrêter tout danger, eut la précaution de fair 
re planter quelques pièces de canon de brpnçfc.cJÇT 
vant l'Hôtel de ville. Letcefttr eu effet s'y. ren- 
dit, & par les intrigue^ de fes partifans il effaya 
de fc rendre maure du mot du guet , ;; cc qui de* 
vait faciliter le projet qij'il avait/orme pour -s'em- 
parer de cette gravide ville, dont; il prctendaiç 
par un honteux jupplice faire .périr ceux des Ma» 
giftrats , qui s'çtaient oppafés ,avec le pUis de 
chaleur &: de zèle à. fes v>ies^aflKtiéufcs.2ç avaient 
ofé foutenir hautement Jcurs drpfts & leurs prif 
viléges. La fermeté du -Bo^g^ernaitrc Pierre 
Boum empêcha (çç«éndant la.réulfite de ce perfi- 
de deffein. Çc généreux Patriote eut le coura- 
ge de déclarer , ,^'il n'y avait que le Confeil de la 
ville feul, qui cut!le droit de faire quelque chan- 
gement dans la manière & Pufage de prendre le 
mot du guet. Cette déclaration foutenue des au» 
îjcs précautions prifes par d'autres perfonnes bien 
intentionnées , ayant mis en défaut la*periî de & 
cruelle politique de Leiceftcr^ il quitta la ville dès 
le lendemain pour, fc rendre à Utrecbt. Il n'y fat 
pas plutôt qu'il en changea toute la Régence, 
malgré les oppofitions du.Comte de Niewv:enaar^ 
qui foutènait que lui feul avait .ce droit en la qua- 
lité de Stadbôuder de la Province. Proun'uik ce- 
pendant, ce vil efclave des volontés du Comte, fut 
continue dans & chajge dçjîoûagucmaîtrc. \fvs 
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le milieu du mois d'Oflrobre Leicefter parut pouf 
U Nord* HtMande , où il fut très -bien reçu de 
ceux dç hvern -, mais le "Magtftrat tfEnckhuizen 
craignant qu'il ne formât quelqu'attentat contre 
la ville, lui envoya des députés, qui l'ayant pré- 
venu fur l'affront qu'il recevrait, s*il perfiftait dans 
fon deffein, il n'ofa pafler plus loin. Il voulut 
enfuite fe rendre en Frift'j mais étant encore à 
Medenblik dans la Nord* Hellande y il y reçut des 
lettres par lesquelles les Etats de cette Province 
le priaient de fut pendre fon voyage pour quelque 
teins. Likefttr y traverfé partout, commença 
enân à s'appercevoir qu'il lui ferait difficile de 
foutenir longcems fon crédit chancelant. 
Heraoa- Les chofes en étaient là , lorsque le Clergé de 
tîarcts du Hollandi prit la, liberté de feire par écrit des re- 
jiTiufridt raontranCC$ aux «Etats de cette Province, pour 
aux îctats les engager à la concorde, & prévenir les fuites 
delaPio d'une plus grande rupture entre eux &fon Ex- 
viuce* ccllence. Pour travailler avec fruit à cette uti- 
le réconciliation , -le Clergé priait les Etats de 
ne point fe laifTer conduire par des vues particu- 
lières , par des paffions , qui ne pouvaient qu'y 
mettre obftacle. On répondit d'abord avec dou- 
ceur à meffieurs les Miniitrcs, que Ton examine- 
rait leur Etrrit, mais peu après, on leur fit dire 
par le Penfîonaire Ôîdenbarneveîd „ qir*il n'y 
„ avait rien dans leur mémoire que Meffieurs les 
„ Etats ne fufTent auffi bien & beaucoup mieux 
„ qu'eux -, que les <lks Etats ne s*intcreflaient 
„ pas moins qu'eux au bien-être de la Patrie* 
„ au relie que chacun d'eux pouvait fe retirer 
„ chez foi, & laifTer à Meffieurs les Etats le foin 
n de conduire & de diriger cette affiurc." 
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Bien-loin de prêter l'oreille aux indiferètes Les Eta» 
remontrances des Miniitres & autres Partiians de<| e * 1 J$! mr t 
Leicefter , les Etats de Hollande publièrent au?' T J^ 
mois d Octobre tro (s mémoires contre v Anglais ^ moires 
fervant à juftificr la conduite des Etats , & u contre 
prouver combien Leicefter avait outrepalFc les^ ff,c ^ Cf « 
oornes de l'autorité que Ton avait bien voulu lui 
confier. Cependant ils firent peu* d'effet, & le 
Comte n'en continua pas moins d'agir fuivant le* 
mefures au'il avait déjà prifes. Chaque jour , 
chaque démarche découvrait avec plus d'éviden- 
ce quelles étaient fes vues. A Dordrecht fen fa- 
vori Praunink "avait tâché , par le moyen d'ua 
autre Brabançon , d'engager la Bourgeoifie à 
figner une Requête", addréflec au Gouverneur - 
Général ( Leicefter) ^ pour s'y plaindre de quel- 
ques membres de l'A «emblée des Etats de Hal- 
Unde y qui prétendaient qu'il ne fallait pas fc 6er 
aux jfnglaiSy parce que leur deflein était de li- 
vrer le Pays aux 'Efpagnols % tandis qu'eux - mê- 
mes, ajoutait la Requête, ne pouvaient être au- 
trement confidérés que comme des traîtres. A, 
* Leyde il fe forma vers le même teras une con(pi- 
ration bien plus dangereufe encore. line s* agis - 
feit de rien moins que de fe rendre maître de cet- 
te ville, & d'y changer cnfuitc toute la Régence 
au gré de Leicefter. Le Capitaine Cosmo Pefca- 
rengtSy féconde des foldats aux ordres du Capital* 
ne Nicolas de Maulde , devait conduire l'affaire * 
mais ayant été foupçonné, arrêté 6c convaincu, 
Pefcarengis fut condamné à perdre la tête, de 
même que Maulde, & le nommé Volmar^ l'un 
des anciens du Confejloire , qui avait trempé dans 
la même confpiration. Adrien Saravia , Profcs- 

Aa f feur 
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feur en Théologie, le Miniftre Chrijiienvan de 
fVouwcrc , & jfdolpbe van ' Mtetkerke avec: 

Î|uelques- autres Complices, fe dérobèrent par la 
dite au fupplice qu'ils avaient également mçri- 
té, & furent exclus du pardon général que le 
Prince Manrïcé^fsi publier quelque tems après, 
,v ■ en faveur de ceux qui par ignorance ou Gmplici- 
té avaient; eu' part à la trahifôn. A Gouda, où 
Leicefter bra(Tait quelque chofe de femblablç^ oni 
arrêta vers le même tems un Anglais , nommé 
Jacob WUlianis y quiy fut décapité pour crime 
de Lèze-Majefté. . ïeictftcr ne fut pas plus heu- 
reux dans le projet' qu'il. avait forme de s'afTurer; 
ic la f>erfonng de meflire Guillaume van Zuilen. 
van Nyveldi car ce Seigneur, averti par quel- 
ques Payfans , eut le tems d'éviter par la fuite 
le piège qu'on lui tendait.* Déconcerté dars, 
tous fes projets, dont aucun n'avait pu réuflir, 
traverfé même en Frife & à Utrecbt, où le nom- 
bre de fes partilans diminuait j3e jour en jour % 
Leibefter comprit qu'il lui ferait irhpoflîble de fai- 
re jamais plier ces Provinces fous lé joug du pou- 
voir tlrbittaire qu'il prétendait ; u fur pcr. Ôn.Jiç 
même dans des mémoires ai^néà de foi , qu'il fut 
étourdi de Ja nouvelle, que le complot fui' .Leide 
avait manqué r ; qu'if lui échappa de dire , qu'il 
était tems actuellement qu'il mit fa tête à couvert. 
Départde ■ Aussi ne tarda-t-il pas à fe retirer. Lfi crain-. 

Leicefter ^ .jj ^ ^ m nc - flt à p arrêl er , lui fit 

KSrrf. ^pkeri^épatt delà Nord -Hollande, d'oîi 
it fe rendit iX/trecbt , de là à Dordrecbt ce en- 
fuite à VliJJingut v où il nef s'arrêta que quinze 
jours. Le 6. du mois de Décembre il fit voilç 
pour Ydngletçrre , où ayant appris que lès Ara^ 
• t * balîà~ 
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baffadeurs des Etats fc préparaient à l'accufer de« 
y^nt lç^VlemerftV ïl'Conjùra Ja Reine aVcc r lar>- 




fjnéur^ & aii jiiomeht gué le fécrétaire y {e Mit à 
ire 'les* chefs "d^ccUiajioh^ portés- contr'è lui, il 
l'interrompit J Çç ' rarréja' tôût court , en protes* 
jfant qu'il' n'âyairJ que d'après * les Inftruc* 
tionj iccretçs <qu jl avait reçues dt la Reine , à 
Jaquêl^ il en/a^péllatt. L'aveu du Comte & 
conduite d'Elizqbçtfj cett& oçcafion , prouvent 
cjanérhent , que pettV Pripcelte avait des vué$ 
cachets fur la (puveiaineté'des Provinces, & que 
fi elle avait refufé hautement de l'accepter lors* 
"upn la lui.dffrity cîeit qu'elle avait vbulu pa» 
WÇ menaje} la Cour à'Efpagnei & que d'ail- . . . 
urs c.Ue^fe^flatt^it que Leicejïer trouverait bien \ 
spjjyêns d£ la lui acquérir d'une manière, qui 

ne niêttrait pas à Ton autorité de$ bornes auflî i 

étroites que celles qu'avaient' voulu lui pré- 
(crire les Titans. Mais lorsqu'Etizabetb eut corn* L 
pris que le. Comte s'était mis, par fon incon» 
duite, hors d'état de répondre à les vues fcçrètes, 
elle lui ordonnée fe démettre dû Gouvernement 
des Payi-Bas> & d'en remeure les rincs aux 
Etats - Généraux. A in fi fe termina la Régence 
de Leicejler. Après ion départ, la çonftitution des 
Provinces prit peu à peu une forme plus folide, 
Se fut dès lors portée presque fur le même j>iç 
qu'elle a toujours confervé depuis fous l'admit» 
ftration des Stadheuders. 
La dçmifliondc Leicejler , quoiqu'aflez géné- » 

* . ra- 
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ralcmcnt dé Grée, ne Uiflà pas de caufer quelques 
troubles dans les Provinces. Les troupes fe mu- 
tinèrenc dans différents lieux y les mini (1res de la 
Religion , toujours portés pour les Anglais , aug- 
mentaient l'embarras par leurs intrigues j 8c le 
Prince de Parme\ <JUi venait de fe rendre maître 
îde Gertrudenberg par furprife , aurait pû tirer de 
plus grands avantages du desordre qui régnait 
partout, mais nommément dans les Provinces de 
Hollande , de Zélande & à* Utrecbt, s'il ne s'était 
vû arrêté au milieu de fes progrès ~ par les hou* 
veaux defleins de Philippe (on maître. C'était à 
Y Angleterre que le Roi A'Ejpagne en voulait ac«* 
tueliementi le Pape Sixte V. venait d'excommu- 
nier Elizabetb * il avait mis fon Royaume à l'in- 
terdit, & c'était pour la chafler du trône , donc 
l'avait déclarée indigne la Bulle du Pontife , que 
La Flotte le Monarque Efpagnol fe préparait depuis quel- 
Efpagnolle q UC tems à faire une defeente en Angleterre. En 
r/Scl l'année if 88. il équipa une flotte d'environ 140 
bit. gros vaifleaux, outre un bon nombre de navires 
1 f 88. de moindre port. Vingt mille hommes montaient 
cette Flotte, qui portait le faftucux nom & Invin- 
cible ^ & dont le commandement avait été confié 
à Alpbonfe Perez de Gusman , Duc de Medina Si- 
donia. Le Prince de Parme de fbn côté avait 
levé en Flandres une armée de } 0,000 hommes, 
qui devaient s'embarquer fur vingt - huit vaifleaux 
qui étaient dans les ports àcIDunkerque. Eliza- 
beth^ oui pendant longtcms n'avait pû croire que 
cette flotte formidable dût être deflinée à l'at- 
taquer, le réveilla enfin de cette efpccc de lé- * 
thargie , & demanda f aux Etats un fecours 
(de vingt vaifleaux de guerre, qui lui fiirciît ac- 
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cordés. Bientôt YlnvincibU^ parut à la vue de 
Y Angleterre ) où clic aurait pu fans peine débar- 

X:r fes troupes, après avoir eoievé ou dilperfé la v 
elle, qui gardait les côtes, fi Philippe ne lui 
avait ordonné de ne rien entreprendre que lors- 
qu'elle le ferait réunie à la flotte de Parme , que 
l'Amiral {lenry, Seymours , avec une partie des 
vaifleaux Hollandais Ôc Zélandais tenait heureufe- 
ment bloquée dans les ports de Dunkerque. En- 
fin le ji . de Jiûltef les flottes Efpagnelle & An* 
glaife en vinrent aux mains devant Plymoutb. Le 
lendemain l'Amiral Drake prit un Gallion à* Es* 
pagne , que le canon des Anglais avait fort mal «r 
traité. Un peu plus tard le feu prit au vaifleau du 
Vice -Amiral, Michel à'Oquendo. Le t. du 
mois d'Août les deux flottes ayant recommencé 
le combat, les Efpagnols perdirent pluficurs vais- 
féaux & beaucoup de monde. Le 6. h flotte 
Efpagnolle jetta l'ancre devant Calais. Les An* 
glais y envoyèrent 8 Brûlots , qui achevèrent 
de mettre toute la flotte en desordre, & la force- 
rent de prendre le large avec perte de plufieurs 
vaifleaux. Mefllre Pierre van der Does, Vice- 
Amiral de Hollande , s'empara alors du Gallion 
monté par Don Diégo de Piémontel, & en apendit 
le pavillon dans PEglife de Leyde. U Invincible 
réduite à 7f vaifleaux , & ne voyant aucun 
moyen de fe joindre à la flotte du Prince de Par* 
me, n'ofa plus s'expofer à tenir tète à celle d'An* 
gleterre. Il fut donc réfolu de regagner YEfpagne % 
en failant cours vers le Nord , pour pafler der- 
rière Y Irlande. Surpriie d'une furieufe tem- 
pête dans une mer peu fréquentée & peu connue 
des Efpagnols , la flotte de Philippe vit brifer ou é- 

choueç 
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Difperfîon ^houer fur R$ côtes à r Irlande ptufièurs- de (ê* 
de la Flot-vaifleaux, 5 de -forte qu'a peine il en retourna f6 
ts Efp'i- <ians les ports drÈffapti.' Plus, de la moitié dé*' 
' troupes & de PEquipage avait péri dans' cette 
TTîalhcureufe'ftfpédition * le nombre des morts fe 
trouva rrteW 1 li ^ettceffif parmi ' leé prîhcipàles ft*- 
milles à T Effàyrt% que le Rôé dnit (devoir dé- 
fendre d'en porter le deuils * 11 craignait que le 
grafnd nombre de perfqnhes^ ? qui Tenaient obli- 
gées dt le porter^ , ne fervit' à exagéré* abjc '^cù* 
du peuple la grandeur de h perte que venait de 
fouifnr le RojràUme, • II' ett "remarquable qUe^ 
quoique lé caWoh de^Ennefoi édt efctraordirtaire* 
tnent ibal - traité là flotté Anglàifè\ elle ne perdit 
pourtant pas un feul de Tes vaifféaux. Au relie ch 
Angleterre' 5c en Hollande là vicîoire* remportée 
fur les Efpagnoh , ôc la deftruâîon ou difrierfioft 
du relie de l'orgueilleufe 6c redoutable Invincible^ 
furent regardés comme les effets d'une faveur par- 
ticulière de la Providence, que les deux Nation* 
célébrèrent par de iolemnélles aclions de grâces: 
Un autre fujet de joye pour les Hollandais fut la 
Mort du mort.de Leicefter , arrivée peu de jours après lé 
Comte de départ des Efpagnols. Fier d'avoir réduit fes ac» 
Lciccjier. eufateurs à le taire , & de s'être vû, pour prix 
des ferviecs rendus à fa fouveraine , revêtu par 
elle de la charge de Généraliflîmc de toutes fes 
troupes de terre en Angleterre , il n'avait pas man- 
qué une feule occafion de fomenter & auprès 
d'Elizabetb & dans ces Provinces par fes lettres, 
le mécontentement qu'il y avait infpiré contre les 
Etats, qui fc virent enfin heureufement délivrés 
d'un ennemi d'autant plus dangereux, que dans 
fon Pays il jouiflaic de toute la faveur de fa maî- 
• * J treffe, 
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trèfle , & qu'en Hollande , il fc fcrv'att du crédit 
du Clergé , toujotrrs maître dé dirigér à fon gré les 
mouvemens du peuple , pour y attifer le feu dçs 
difeordes que lui - même y avait allumé. 

Parme cependant; 'chagrin du mauvais fiiccès LePrînca 
de J'entrcpjrife formée contre Y Angleterre , (êm-^^ ûfme 
bla ne fe refoudre qu'avec peine à faire le liège de^ ffr |f n . 
Bergen - op- Zoom. Il crut avant tout devoir gp.Zonp. 
s'emparer de l'ifle de ïbolen en Zélande^ mais 
ce projet ayant manqué, il aflïégea cette premié- 
re ville, dont il croyait fe rendre maître par tra- ; 
hifon. En effet un Enfcigne, nommé Grimjlon^ 
& un Vivandier, s'étant offert d'introduire fes 
groupes dans deux Forts, qui couvraient la Ville 
du côté de YEfcaut^ il accepta la propofition, à 
condition cependant que ks deux guides, enchaî- 
nés & menés par deux Soldats armés , condui- 
Taicnt aux forts une troupe de trois mille hommes. 
Les prétendus traîtres, qui n'aguTaicnt, .que par 
les ordres de Thomas Morgan , Gouverneur de 
Bergen- op- Zoom , fe fournirent à la condition. 
Arrivé devant l'un des Forts l'on trouva effecti- 
vement la porte ouverte. Les guides y entrè- 
rent, fuivis de la première Divifion de cinquante 
hommes \ mais le fécond guichet "ayant auffitôt 
été fermé, les Efpagnols qui fe virent pris, n'o- 
fèrent (e jetter fur leurs faux guides pour fe 
venger d'en avoir été trompés. Quoique le reftê 
du Détachement , qui était encore en dehors', 
s'apperçut alors de la trahifon, il voulut cepen- • 
dant tenter par la force ce qu'il n'-avait pu exé- 
cuter par furprife. Ces troupes auflîtôt (e jet- 
tent dans le fofle , qui était guéablc , & s'effor- 
cent en grimpant de gagner le haut du parapet; 

mais 
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mais elles furent repouflecs avec tant de vi- 
gueur, que les Espagnols furent enfin obligés de 
reculer avec perte de huit «cens hommes. Par- 
me , après cet échec, désefpérant d'emporter la 
ville, leva le fiége & fe relira, avec le gros de 
fon armée. 

Depuis le départ de Làcefter des Pays-Bas 
la ville à'Utrccbt était reflée diviféc en deux 
factions, dont Tune tenait pour les Erats, Tau- 
Mouve- tre favorifait toujours le parti de Y Anglais. Les 
mens à Etats, voulant mettre fin aux troubles, qui nais- 
Utrscbt. f a j cnt j c cettc divifion, donnèrent ordre au Com- 
te de Nieuwenaar de faire dans la Régence les 
chan^emens néceflaires , quoique hors du teras 
porte par les loix. ïrilfo rut démis de la charge 
de Bailli f, que Ton rendit à Meflire Nicolas van 
ZuiUn de Drakenbourg. Prounink , çe Bourgue- 
maître de la main de Leiceflcr^ après une longue 
détention,, n'échappa qu'avec peine au dernier 
fupplice. . A la recommandation tfEUzabeth on 
lui accorda la vie , nuis pour fatisfaite la haine 
presque générale qu'il s'était attirée, il fut banni 
de la ville & de la Province ftUtrecht , & dé* 
clarc pour toujours inhabile à tous emplois, 
if 89. Au mois d'Août de l'année if8p. Martin 
Schenk) Officier de fortune, mais d'un courage 
éprouvé , entreprit de furprendre Nimégue. 11 
choifît une nuit des plus fombres pour cette ex- 
pédition , & vint avec vingt vaifleaux 6c cincf 
'grands bateaux plats chargés de gens armés 
ic préfenter devant la ville. Déjà une des 
portes était aobatue , & une partie des troupes 
de Schcnk avait pénétré dans une maifon , ou 
jnalhcureufcment pour lui l'on fêtait une noce. 

L'ai- 
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L*allarme fut bientôt générale % la Bourgeoifie 
& la gamifon s'étant armées à la hâte, la maifon 
fac reprife, & les Hollandais obligés de céder au 
nombre & à la force, fe retirèrent avec précipi- 
tation 6c en desordre vers leurs vaifleaux. Scbenk t 
pefamment armé , voulant fauter dans une des 
barques déjà trop furchargée* elle fe déroba (bus 
lui, & ce brave Officier, tombé dans l'eau, y 
périt malheureufement. Deux mois plus tard le 
Comte de Niewwenaar périt d'une manière aufli 
fimefte. 11 était à Utrecbt occupé a examiner 
des munitions de guerres , deftinées pour Ryn- 
herk , aflîcgce par les Efpagnols depuis environ 
deux ans, lorsqu'une étincelle tombant dans la 
poudre , fit partir deux armes à feu d'une nou- 
velle invention. Le Comte fut fi dangereufe- 
ment blefle , que dix jours après il en mourut. 
Les Stadhouderats de Gueidres, à'Utrecbt &d^O- 
vtryffel , vacants par fa mort , ne forent rem- 
plis que les deux années fui van tes , que l'on en 
difpofa m faveur du Prince Maurice. 

Vers le commencement de l'année if*o. les Tf£3. 
affaires des Pays-Bas femblèrent prendre un tour 
plus favorable qu'auparavant. UEfpagnol, affai- 
bli par les pertes qu'il avait faites dans fa mal- 
heureufe emjeprife fcir V Angleterre ? & par les 
troupes qu'il venait de faire rentrer en France 
au fecoors de la Ligue , fe trouvait hors d'état 
de pouffer la guerre avec vigueur dans les Pays- 
Mas. Le Prince Maurice au contraire , qui ve- 
nait d'être revêtu des trois Siadbouderats , va- 
cants par la mort du Comte de Nieuwenaar, & Eloge du 
à qui les Etats avaient confié^ le Généralat de Prince 
toutes leurs troupe* , s'était des - lors appliqué à Maur " € * 
// B b l^rt 
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Part militaire avec tant de fuccès , que de jour 
en jour Ton s'ap percevait avec furpnfc des pro- 
grès étonnants qu'il faifait dans cette feience. 
Habile à prévoir les defleins de l'ennemi , il 
était auffi prompt à le prévenir , & plus d'une 
fois fa célérité fit échouer les projets les mieux 
concertés. Rien n'échappait à fa prévoyance , 
il entrait dans tous les détails , les chofes même 
de la plus petite conféquence attiraient (on at- 
tention. Il avait foin que toutes les Places fus- 
fent toujours en état de défenfe , & que l'on y 
fit une garde exaéte. D'un coup d'œil admira- 
ble , il montra dans toutes les occafions la plus 
grande habileté dans le choix de fes campemens» 
Dans les fieges il tenait toujours prêt tout ce 
qui pouvait être néceflaire à un aflaut. Le fol— 
dat peu formé jusqu'alors à l'attaque des Places, 
& à fe battre en bataille rangée, apprit fous ce 
Prince une méthode toute nouvelle & qu'il s'é- 
tait faite à lui-même, de mieux manier un che- 
val , de garder fes rangs , de porta* lui - même en 
campagne fes propres vivres, & de travailler aux 
retranchemens & autres fortifications. Auffi l'ar* 
mée de Maurice devint bientôt une Ecole mili- 
taire , furtout lorsqu'il eut éprouvé le bonheur 
des armes , où la jeune Noblefle étrangère ve- 
nait s'inftruirc dans l'art de la guerre. En un 
mot ce fut à ce jeune Prince, que la nouvelle 
République des Provinces* Unies dût ce degré de 
force, de fureté & de confiftance, dont fon Pcrc 
n'avait fait que pofer les premiers fondernens. 
Jlréda pris La prife de Bréda pendant le printems de cet- 

priTc Ur tc ann< ^ e * * uc la première des heureufes entrepri- 
1 c# fes de Maurice. Héraugiéres , à qui la conduite 
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de cette affaire avait été confiée, fefervit pour 
furprendre la ville du nommé Adrien Janszcon 
van Bergen , qui accoutumé de livrer des tourbes 
à la garnifon du Château , partait & repartait 
continuellement avec un fauf- conduit des deux 
partis. Vers le milieu de Février Héraugiéres 
choiGt environ foixante-dix foldats de diverfes 
compagnies , & s'embarqua de nuit avec eux à 
Zevenbergen , dans le bateau du Tourbicr, fans 
être apperçu de perfonne. Afin de k>ger cette 
troupe d'avanturiers, le bateau était partagé dans 
fa longueur par un plancher , recouvert d'une 
charge de tourbes. Apres bien des difficultés y 
te de grandes incommodités que fouffrirent les 
foldats dans la traversée, le bateau parvint heu- 
reufement devant le Château, où il fut vifité par 
un Caporal, mais avec fi peu d'exaétitude, que 
n'ayant rien découvert , on fe mit à décharger les 
tourbes # . Les foldats découvraient déjà la lu* 
miére du jour par les ouvertures de l'entre -fol, 
lorsque le batelier , fous prétexte auc lut & fes 
gens étaient fatigués, remit au lendemain à dé- 
charger le refte de fa provifion. A minuit Hé- 
raugiéres , fàvorifé de la faible clarté de la lune , 
&it débarquer fes foldats, tandis que, pour déro- 
ber 

* Il eft furprenant que parmi tant de perfonnes , qui avec 
ftneommodicé d'une pofture gênante, avaient pendant plu- 
Heurs jours lutté contre le froid & la faim, aucun inconvé- 
nient ne les décélât, quoique pluficurs d'entr'eux euflent été 
fort incommodés de la toux pendant la traverfée. L'on 
rapporte à cette occafion » qu'un des foldats ne pouvant rete- 
nir celle qui l'étouffait , offrit généreufement fa vie à fes 
camarades, en les conjurant de l'immoler i leur propre fu- 
reté* 

Bb z 
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bcr à la fcntincllc le bruit qu'ils ne pouvaient 
manquer de faire en fortant du bateau, le bate- 
lier faifait pomper fans relâche. La garde fur- 
prife fut bientôt égorgée , & le refte de la gar- 
ni Ton repoufle jusques dans l'intérieur du Châ- 
teau. Paulo Antonio Landfavecbia, jeune hom-, 
me fans expérience , qui y commandait en l'ab- 
fenec de fon père, tenta une fortie avec trente - 
fïx hommes , qui presque tous furent maflacrés. 
La Bourgcoîfie , voulant fe jetter fur le château 
pour en ebaffer l'ennemi, en fut elle-même chas- 
iée par le feu continuel qu'il fit fur elle. Le Prin» 
ce Maurice 8c le Comte de Hohenhj inftruits de 
l'hcureufe réuflitc de leur ftratagéme, s'avancè- 
rent vers la ville , qui fc racheta du pillage pour 
deux mois de folde en faveur de ceux qui avaient 
aLlé à la fur prendre. Maurice après avoir fait fon 
entrée dans Bréda , & pris le ferment de fidélité 
des habitans , en donna le Gouvernement à Hé- 
raugiéres. Le Batelier & fes deux garçons reçu- 
rent des Etats une gratification en argent comp- 
tant y & une penfion honnête pour le refte de 
leurs jours. ( Jhaque foldat, qui avait été dans le 
bateau du tourbier, eut, outre deux mois de pave, 
une médaille d'or de la valeur de vingt -cinq flo- 
rins. Le Penfionnaire Oldenharneveid , qui avait 
beaucoup contribué à la réuffite de l'entreprifc, 
fut gratifié d'une magnifique ta(Te de vermeil , 
fur laquelle toute Phiftoirc de la furprife de Bréda 
était artiftement gravée. 

Pa r-m e cependant , informé de ce qui venait 
de fe pa(Ter, donna ordre à Mansfeîd de repren- 
dre Bréda. Il l'invertit en effet avant la fin de 
Mars, 6c prit même Zcvenbergen. Mais défefpc- 

rani 
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rant d'emporter Brida y que Maurice avait eu foin 
de pourvoir Je tout ce qui était néceflaire à une 
longue défenfe , Mansfeld abandonna Pentreprife 
pour fuivre le Prince , qui s'était exprès jette 
dans le Bétuwe comme s'il avait eu quelque des- 
fein fur Nimigue. Cette diverfion fauva Brida ; 
& Maurice , qui n'avait point eu d'autre vue, fc 
tint dans le Bétuwe avec fon armée, dont il porta 
une partie le long des bords du IVaal , faifant 
d'ailleurs occuper ce fleuve par fes vaifleaux , 
jusqu'à l'endroit où la Meufe s'y décharge. Il 
fit conftruirc aufli vis-à-vis de Nimégue le Fort 
de Knodfenbourgi ce qui l'occupa le relie de l'E- 
té. Dans le courant des mois de Septembre £c 



Heel y & les fo rts de Telsbout 9 Crevccoeur & ter 
Heide. Steenherg & le fort de Roozendaal lui 
tombèrent auflî entre les mains. 

* 

Le io. Mai îfpi. Maurice prit Zutphen par 
compofition. La garnifon eut la liberté de fe re- 
tirer , & la vHle obtint la confervation de fes pri- 
vilèges j il n'y eut que fur le fait de la Religion 
qu'elle fut obligée de fe régler fur le même pie 
<juc les autres villes \ ce que l'on remarque exprès 
ici, parce que dans la fuite toutes les places qui 
tombaient au pouvoir des Etats, étaient d'ordinai- 
re contraintes de fc foumettre aux mêmes condi- 
tions. Le Prince attaqua enfuite Déventer , qui 
fut vaillamment défendue par le Comte Herman 
van den Berg; mais fe voyant ménacé d'un fécond 
atout, il rendit la ville par capitulation le 10. de 
Juin. Groningue fut afliégée enfuite , mais au 
bout de fix jours Maurice , informé que Parme 
s'avançait contre lui, leva le fiége, fc conten- 
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tant d'emporter quelques Forts circonvoifins , de 
même que la Fortereflc de Deîfzyl qu'il lit met»* 
tre en meilleur état de défenfe. Parme en effet 
s'était mis en marche pour fecourir Groninguc y 
mais rebuté de la difficulté des chemins, il ail* 
afliéger le Fort de Knodzcnbourg vis-à-vis dç 
Nimégue. Maurice à fon tour fe hâta de venir 
au iccours de cette place , 8c en eftet ayant at- 
tire dans une embufeade & battu un détachement 
de Cavallene envoyé pour le reconnaître, Par* 
me n'ofant l'attendre , leva le fiége & fit entrer 
les troupes dans leurs quartiers d'hyver. Maurice r 
toujours aéHf, n'eut pos plutôt délivré Knodzen- 
iourçi qu'il fait embarquer une partie de fes trou- 
pes iur 300 barques, paffe dans le Pays de IVaas^ 
fe rend d'abord maître de toutes les fortifications 
de ce territoire , & au bout de cinq jours em« 
porte la ville de Hulft le zf. Septembre. 
Garnifon de Brida s'était auflî emparée des Châ* 
Le Prince tcaux de Turnbout & de fVefterlo. Lorsque l'on 

*ifft"c& ^ acten ^ a ^ c * c vnoins y Maurice vint au mois 
preifa Al- d'Octobre mettre le fiége devant Nimégue. Le 
wégue. p^*u d'efpoir d'être féçourue par les £fpagnols % 
6c le feu vif Se continuel des afliégeans , qui met- 
tait la ville dans le plus grand danger, l'obligè- 
rent enfin à capituler j la populace s' étant ren- 
due en troupes à l'Hôtel de ville pour y forcer, 
par les reprélentations, les Magiftrats à ouvrir les 
portes à Maurice. Ce Prince y ayant changé la 
Régence , & mis fes troupes dans les Quartiers 
Sonrtîfour d'hyver, reprit la route de la Hollande, Il y fut 
en Hflj/au- rc çf| partout avec des marques inexprimables dp 
de * reipeft & de joyc j non» feulement on l'y regar- 
dait comme le Protefteur de la Patrie 3 maia 
:. . con*. 
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comme le Héros qui en avait reculé les limites. 
Compatriotes, Etrangers, tous admiraient avec 
étonnement fa conduite , là valeur , ion expé- 
rience dans un âge fi peu avancé. Un fi grand 
nombre de Plaças fortes qu'il venait de pren- 
dre cette année , rendaient aufli les Etats maî- 
tres de presque tous les fleuves, & affiliaient une 
partie confidérable du Commerce ôc de la Navi- 
gation des habitans. 

L'Absence du Prince de Parme, qui, avec 
des troupes nombreufes , était entré en France 
pour tâcher de forcer Henri IV. à lever le fiége 
de Rouen , mit le Prince Maurice en état d'entre- 
prendre encore cette année ifpa. quelqu'aétion ifpi* 
d'éclat. 11 ouvrit la Campagne par le fiége de ' 
Steemvyk) dont lagarnilbn fe défendit avec cou- 
rage pendant plus d'un mois contre une armée de 
8 à yooo hommes. Le feu fut même quelque- 
fois fi vif de la part des afliégés , que Maurice 
y fut blciïe d'un coup de mousquet à la joue 
gauche, &C que le Colonel Guillaume van Dorp 
en reçut un en même tems à la cuifl'e , dont il 
mourut le lendemain. Le Prince cependant, 
bientôt guéri de fa bleflure, pouffa le fiége avec 
plus de vigueur, & força enfin le f. de Juillet 
la garnifon à capituler. Elle fortit l'épéc au 
côte, mais fut obligée de jurer que de fix mois 
elle ne porterait les armes à i'Eft du Rhin. Les 
Etats, inquiets pour les jours du Prince, de qui 
feul (emblait désormais dépendre tout le fuccès 
de la guerre , lui confeillèrent alors de s'en tenir 
pour cette fois à la prife de Steenwyky & de pren- 
dre quelque repos, furtout la canicule approchant, 
laifon toujours dangereufe pour les bleflurcs. 

fi b 4 Mau* 
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Maurice n'était pas homme à s'arrêter fi facile- 
ment \ aufli avant la fin du mois il affiégea Ko$* 
verden^ ayec l'agrément des Etats\ & s'en ren- 
dit maître par capitulation le 11. de Septembre > 
à la vue même de l'armée du Prince dfe Parme , 
comroaudée. alors par P*erdugo. 
Mort cîu Parme cependant , qui était repaffe dans les 
Prince dç Pays -Bat, avait reçu de nouveaux ordres de 
Famé*. Philippe de rentrer en France il partit de Bru- 
xelles, vers la fin d'Octobre , mois pendant que 
fon armée avançait il s'arrêta à Arras , où il 
mourut le j. de Décembre. Cet habile Générai 
avait pendant quatorze ans gouverné les Pays* 
Bas pour le Roi (on maître. Le fort des ar- 
mes , qui l'avait fevorifé pendant les neuf pre- 
mières années de fon gouvernement , ayant con- 
tinué pendant les cinq autres années à kii être 
contraire, contribua peut-être autant que tout 
le refte à la maladie de langueur qui remporta , 
quoique Ton ait cru auflî qu'il avait eu le même 
fort que Don Juan % & que, comme ce Prince, il 
avait été empoifonné. Après fa mort le gouver- 
nement général fut confie provifionncllement au 
vieux Comte Pierre Ernefi de Mansfetd, quoique 
deux E/pagnobj Don Pedro Henriquez d*jfzeve« 
do y Comte de Fuentes^ & Don Efievan d'Jbar* 
ra , euffent de fait toute la puiffance en main* 
ifp}. Le 27. Mars de l'année 15*95. Maurice ouvrit 
ytûïrïi k campagne par le fiége de Gertrudenberg , qui 
affiége & lui fut livrée le 14. Juin, à la vue de l'armée en- 
prend Ger- nemie aux ordres du Comte de MansfeM , qui 
tmrfw nc pû t empêcher la reddition de cette Place. Le 
er Z % Gouvernement de la ville fut donné au jeune 
Prince Frédéric Henri , à qui les Etàts avaient 



1 

Digitized by Google 



t 

de tA HOLLANDE. Cha*. VIII. }î>j 

accordé depuis peu un Régiment d'Infanterie de 
ip Compagnies. Vers la fin de l'année les trou- 
pes Efpagnolles fc mutinèrent , & commirent les 
plus grands excès dans différentes Provinces % 
mais tandis que l'ennemi s'affaibliffait ainfi lui- 
même, le commerce & la navigation des Hollan- 
dais & des Zélandais eurent beaucoup à iouffrir 
par la violence d'une furieufe tempête, qui s'é- 
leva le 24. d'O&obre. Plus de 20 Vaifleaux 
lurent brifés dans les Pons du Texel, du Vite & 
ailleurs, grand nombre de matelots y perdirent la 
vie j & le dommage que d'autres perfonnes en 
fouffrirent , fut fi confidérable , que plufieurs ri- 
ches Négocians fe trouvèrent hors d'état de faire 
honneur 1 leurs affaires, ce qui caufa une grande 
décadence dans différentes branches du Com- 
merce. , 

L'Archiduc Erneft d'Autriche, Frère de 
l'Empereur , venait d'être nommé par Philippe 
au gouvernement général des Pays-Bas , dont 
Mamfeld n'avait été revêtu que provifionnelle- 
ment. Le changement de Gouverneur n'en ap- 

!>orta point à la conduite des Effagnols, comme 
'on s'en était d'abord flatté j auffi le prépara- 1- 
on de la part des Etats - unis à pouffer la guerre 
avec vigueur. Au mois de Février de Tannée 
ifP4- le Prince Maurice tenta de s'emparer de ïf94. 
£oti- le* Due par furprife, mais fon projet ayant 
manqué , il efTaya de furprendre Madricbt , en 
quoi cependant il ne fut pas plus heureux. Les # 
Espagnols de leur côté voulurent de même fe ren- 
dre maîtres par trahifon des villes de Tbolen & de 
Bçrgen- cp- Z»om , mais de même ils virent auffi 
échouer cette double eotreprife. Le fiége de 

B b f Gr<?- 
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Stége & Groningue fut donc l'a&ion la plus importante de 
prife de M&urice pendant cette campagne. Il y courut 
ro/ji/j- r j S q UC j a v j e ^ a y ant atteint d'une balle , 

• * pendant qu'il vifitait les travailleurs qui mi- 
naient le Ravelin ; heurcufement la balle ne por- 
ta que fur la rondacbe * du Prince , qui pen(a en 
être rcnverfé par terre. Apres une vigoureule 
réfiftance , la ville cependant fut obligée de (e 
rendre aut bout de deux mois de fiége. La pri- 
fe de Groningue , qui par un des Articles de la Ca- 
pitulation, avait promis d'accéder au traité d'U- 
nion fait à Utrecbt en i f 79. , fit dès lors avec les 
Ommelandes la Septième des Provinces - Unies , 

2ui jusqu'alors n'avaient été qu'au nombre de 
x. Les Etats , obligés d'y mettre une forte 
garnifon, jugèrent leur armée trop affaiblie pour 
entreprendre quelque nouveau fiége du refte de 
l'année. 

Vers le Printems de cette année PArchidqc 
Erneft écrivit aux fctats des Provinces* Unies pour 
les porter à faire la paix avec le Roi d'Efpagne , 
& à fe remettre fous fon obéuTance, à des condi- 
tions raifonnables. Mais elles le parurent fi peu 
aux Etats, qui d'ailleurs avaient tout lieu de le 
méfier de la bonne foi de Philippe , que les né- 
gociations ne furent même pas commencées. Au- 
refte les Provinces de l'Union voyaient leurs ar- 
mes profpérer fi heureufement lous la conduite 
de Maurice , qu'elles en étaient moins portées à 
la paix. Pour en détourner même le peuple, l'on 
affedait de répandre partout, que l'opinion de plu- 

fleurs 

* Efpécc de Bouclier rond & fort, dont Tufege n'était 
pas encore entièrement paiTé. 
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fleurs d'entre les Catholiques était, que l'on n'é- 
tait point obligé de garder aux Hérétiques la foi 
qu'on leur avait promifc. 11 n'en fallait pas da- 
vantage pour faire rejetter partout Us propoiï- 
tions de l'Archiduc. Mais ce qui acheva d'é- 
loigner les efpnts de toute ouverture de la part 
de VEfpagne, fut la découverte d'un complot for- 
me contre la vie du Prince. 

Certain Michel Remcbon prêtre dans le Pays Attentats 
de Namur , avait été arrêté comme Efpion, fie f l,ntr c les 
conduit à la Haye , où lui-même avait tâché d'à- {?,."„' e V<* 
breger les jours par la corde. Dans les interroga- cou . cru & 
toircs qu'on lui fit fubir, il avoua avoir été ga-puxiis, 
gné par le Comte de Barlaimont > de l'aveu de 
VArchiduc lui-même, pour aflaflincr le Prince 
Maurice. Que dans cette vue , lui & pluficurs 
autres s'étaient rendus en Hollande s que l'un 
d'eux, qu'il nomma, avait auffi formé un atten* 
tat contre la vie du jeune Prince Frédéric • Hen* 
ri, qui étudiait alors à Leyde; enfin, que Bar- 
neveld, Aldegonde , & autres perfonnes de nw 
que, couraient le même danger. Par fentence 
d'une Commiffion particulière, nommée par les 
Etats- Généraux , Renicbon fut décapité & enfuite 
écartcle à la Haye le j. de Juin. Au mois de 
Novembre fuivant l'on exécuta auŒ à Bergen* 
op • Zoom certain foldat, nommé Pierre du Four 9 
qui avait de même avoué , que /* Motte, à? As* 
/inville & l'Archiduc l'avaient engagé à aflaflîner 
le Prince Maurice. La découverte de ces infa» 
mes attentats acheva de rendre odieux les Efpa* 
gnvls & tout ce qui venait de leur part, 

L'Archiduc qui était attaqué d'une forte 
de çonfomption , oc qui fe trouvait hors d'état dç 

re- 
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remédier au délabrement où (ê trouvaient les af- 
faires de Ton maître , fit aflembler au commen- 
cement de if9f. le Clergé & la Noblcfle des 
Pays-Bas Catholiques , t>our délibérer avec eux 
des moyens de parvenir à la paix , que le peu- 
ple demandait, & que le Roi, ajoutait -il, défi- 
rait lui-même» Le Duc d'jfarfcbot ayant dé- 
claré dans cette aflfemblée, qu*/7 n'y avait point 
de paix à efpérer tant que F on ne retirerait pas les 
troupes étrangères , fcf qu'on laijferait aux Efpagnols 
la principale admini fi ration de toutes les affaires , 
la liberté du Duc p lut aux Etats autant qu'elle 
les furprit 5 mais l'Archiduc ayant répondu qu'il 
ne pouvait rien conclure que de l'aveu du Roi, 
à qui il ferait part de tout , en lui conciliant très- 
férieufement de penfer à la paix , l'aflemblée fe 
fépara fans avoir pu prendre aucune réfohition. 

He'raugi b'r e s cependant , Gouverneur de 
Brida pour le Prince, furprit Hui dans le Pays 
de Liège , le 6. du mois de Février. Mais il n'en 
fut maître que jusqu'au 7. de Mars , que la Mot* 
te la reprit pour l'Evêque de Liège , qui, s'é- 
tant plaint inutilement aux Etats de l'Union de 
la prétendue violation de fon territoire , s'était 
adrefle à l'Archiduc pour en obtenir du fecours. 
Mais avant que fes troupes euflent repris Hui fur 
les Etats, ce Prince mourut le 10. de Février des 
fuites d'une hémorrhagie. Le Comte de Fuen* 
tes 9 à qui, avant fa mort, il avait remis, par 
provifion, le Gouvernement des Pays-Bas , y 
fut confirmé par Philippe. 

La campagne ne fut pas heureufe cette année 
»our les armes de l'Union. Oins le Luxembourg 
l'on ne s'occupa que de la prife de quelque forts 9 

après 
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après quoi Philippe de Najfau , qui y commandait, 
fie embarquer fon Infanterie pour la Hollande \ où 
il ramena lui-même la Cavalerie, en prenant fa 
marche bien avant par Y Allemagne. Le Prince 
Maurice afïiégea Grol , mais Mondragon l'obligea 
d'en lever le fiége. Il y eut encore quelques 
proportions de paix de faites de la part du Mar- 
quis d'Havrecbi mais elles furent aufli infruétu- 
euies que toutes les précédentes. Au refte cet- 
te année fut remarquable par la mort de plu- 
fieurs grands hommes. Mansfeld mourut en Non» 
grie y où le Roi d'Efpagne l'avait envoyé fervir 
l'Empereur dans la guerre contre le Turc. Fran- 
çois Verdugo^ après avoir pris plulieurs places, fut 
attaqué d'une maladie, qui l'emporta le z. Sep- 
tembre au milieu de fes conquêtes. Cbriflopbe 
de Mondragon mourut à la fin de la compagne 
âgé de pi. ans. Le Comte Philippe de Naffau 
fut emporté des fuites d'une bleflure reçue dans 
une aàion près de la Lippe. Don Antoine ^ Roi 
détrôné de Portugal , mourut aufli à Paris le 24. 
du mois d'Août; & l'on foupçonna fort les Es- 
pagnols d'avoir abrégé par le poifon les jours de 
ce monarque fugitif. Le Duc tiAarfcbot , le 
même qui avait parlé avec tant de liberté dans 
l'aiTemblée convoquée par l'Archiduc Erneft , 
s'était retiré à Fenife y rà,difait«il, il lui ferait 
du moins permis de mourir libre. En effet ce Sei- 
gneur , qui par fa naiflance & fes biens tenait le 
premier rang parmi la Noblefle des Pays-Bas , 
mourut dans fa retraite le 11. du mois de Dé- 
cembre de la même année. Charles de Croï 
Prince de Cbimai , fon fils , hérita de tous fes 
Biens. 
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Cherté La difctte des grains fut fi grande cette an* 
cxceflîvt n g c dans toute la Hollande , que dans plusieurs 

cinquante florins d'or *■ A Amfletdam les mi* 
gazins publics furent troùvés fi peu fournis , que 
les Magiftrats > qui en avaient pris l'infpeâion > 
s'engagèrent entre eux par ferment à tenir la cho* 
fe fecrète \ aufli n'en donnèrent - ils connaiflance 
qu'au feul Barneveld, La rai Ton de cette pré- 
caution était d'un côté la crainte d'un foulève- 
ment de la part du peuple ; de l'autre l'on ap* 
préhendait , que l'on ne défendit l'exportation 
des grains, fi Ton venait à favoir combien cette 
grande ville en était peu aprovifionnée. Cette 
cherté exceflive diminua pourtant bientôt par le 
retour de nombre de vaifleaux Hollandais , re- 
venus de Dantzig avec d'abondantes cargaifons. 

Philippe 1J. voulant donner un nouveau 
Gouverneur ■ Général à fes Provinces des Pays - 
Bas, nomma à cet Emploi lc Cardinal- Archi- 
duc Albert à? Autriche, frère puiné de l'Archiduc 
Erneft. Ce Prince, après avoir fait une irruption 
en France, & s'y être emparé de quelques places, 
commença fes expéditions militaires dans les Pays* 
Bas par le fiége de Huljl , , qui fe rendit par ca- 
if otf. pitulation le 18. d'Août i foô". Après la prife de 

• cette Place , les Efpagnols n'ayant pas reçu d'£- 

fpagne les fecours qu'ils en attendaient , & les 
Etats -unis voyant leur armée extraordinairement 
affaiblie , n'entreprirent plus rien de cette an- 
née, fe contentant, chacun de fon côté, de fe 

pré- 

/ •Le florin d'or en Hollande cft évalué à vingt- huit foiU 

nionnoie du pays. 
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préparer pour la campagne fuivante. Sur mer 
cependant ; les forces combinées de Hollande & 
à Angleterre , avaient battu devant Cadix & dis- 
perie une flotte confidérable de l'ennemi. La 
ville fut enfuite prife & pillée * & les Efpagnols 
eux-mêmes mirent le feu à tous Jes vaiiTeaux 
marchands qu'ils avaient dans le port. L'on pré* 
tend que les flammes confumerent dans cette oc* 
cafion pour plus de dix - millions d'effets. Avant 
de pafler aux évènemens de l'année ifP7. nous 
croyons devoir ajouter ici, que les Etats -Géné- 
raux ayant conclu une alliance avec la France * $ 
Henri IV., pour leur témoigner combien il était 
reconnaiflant des fecours qu'il en avait reçu, dé- 
clara que les témoignages Académiques donnés par 
les Profefleurs de l'Univerfité de Leyde 9 feraient 
déformais admiflibles en France , & que les titres 
de leurs Gradués y feraient de même reconnus. 

L'Al- 

• 

* Cette alliance peut ôtije regardée comme la première 
que les Etats de l'Union ayent fait avec une Tête couron- 
née , comme de Souverain à Souverain. La Reine # An- 
gleterre > qui voyait avec quelque chagrin qu'Henri IV. trai- 
tait d'égal à égal avec une Nation qui venait a peine de fe 
fouftraire i la domination de fes Maîtres, aurait voulu que 
ce Prince n'eut traité avec les Etatf que comme avec des 
Peuples qui étaient encore fous la prote&ion de M Angleterre* 
Mais Henri , qui aimait les Hollandais , & qui en avait reçu 
de grands fervices , pafla outre, & fe plut à faire voir à 
VEj'fagne elle-même & à toute V Europe , qu'il confidérait 
les Etats • Généraux comme jouxflant par eux-mêmes de 
tous les droits de Souveraineté. AufB les Etats fe fentirent* 
ils H honorés de cette marque de confédération de la parc 
d'un fî grand Roi, qu'ils voulurent que cette alliance fut cé* 
lébrée dans toutes les Provinces par des réjouïiTances pu* 
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L'A lu ange nouvellement conclue avec It 
France , mit les Provinces - Unies en état d'entre* 
i f £7« prendre cette année if97« quelque chofe d'im- 
portant. Auffi dès le i j. * de Janvier le Prince 
Maurice attaqua près de ïurnbout l'armée Efpa- 
gnolle, commandée par le Comte de Varax. Pfcs 
de 1000 hommes des Ennemis, 8c le Général lui- 
meme périrent dans cette aâion; où Maurice fie 
f oo prifonniers , enleva trente - huit Drapeaux , 
& l'étandart du Régiment de Mendragon , qui 
forent tous transportes à la Haye & appendus à 
la voûte de la grande falle de la Cour. Maurice , 
qui n'avait perdu que dix hommes dans cette ba- 
taille , fe rendit d'abord à la Haye % où il fut re- 
* çu avec les plus grands applaudiiïemens, récom- 

1)cnfe bien méritée du premier eflai de fon habi- 
eté en bataille rangée. Les deux armées ayant 
paffé tout le printems & une partie de V Eté dans 
une forte d'ina&ion , les Efpagnols eflayèrent en- 
fin de furprendre Scbenken- Kans (le Fort de 
Scbenk), mais cette entreprife échoua, ainfi que 
celle qu'ils avaient formée contre Steemvyk^ 
qu'ils avaient même déjà efealadé en différents 
endroits, lorsqu'ils furent repou(Tés avec perte par 
la bravoure de la garnifon. Maurice de fon côté 
ne fut pas plus heureux dans le projet de fe ren- 
dre maître de Fenh , au moyen des intelligences 
qu'il avait dans cette ville j un des deux vaifleaux 
uir lesquels il avait fait embarquer fon monde 
n'ayant pû avancer faute de vent , & la coura- 

geufe 

s 

* Monfieur fPagenaar met te 23. & de fes deux Rédac- 
teurs l'un place ce combat au 3, l'autre au 13. de Janvier* 
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geufe réfiftance des habitons Payant forcé à fe 
retirer avec le rert.es il eut même le chagrin de 
perdre dans cette affaire un de fes plus bravas 
Officiers ^ nomme Mathieu hkld. Ce Prince fut ^ ™f*^ c 
plus heureux le refte de la Campagne» Au m ois ^ W i a% 
d'Août il prit à cornpofition Rynberk^ ville for- 
te, après un liège de dix - huit jours. Louis de 
Naffau fut blcfle d'un coup de feu à la cuifle, 
pendant que l'on travaillait à la tranchée. Mau- 
rice lui-même courut grand danger de ta vie, 
un boulet ayant perce fa tente. Meurs capirula 
le 11. de Septembre * 8c Gral le 17. du même 
mois. Brevoort fut emporté d'affaut le p. d'Oc- 
tobre. Enfcbede & Qotmarfum fe rendirent à la 
première iommation. Oldenzeel ne fe rendic 
qu après avoir été vivement canonné. Maurke ter- 
mina cette gforieufe campagne par le fiege de 
Linge» y qui fe rendit le u. .de Novembre. 

Plusieurs Souverains cependant s'efforçaient 
de ménager une paix entre Philippe il. & les an* 
ciens fujers , mais il n'était guères poflîble d'y, 
réuffir, tant que YEfpagne reruferajt h liberté de 
confeience s fie un exemple tout récent faifait 
trop voir, que fur cet objet il n'y avoft pome 
d'adoucifleroent à en efpércr. Une fervante, 
flommée Anneke van den Hove venait d'être en* 
terrée vive à Bruxelles, pour là confiance à pro* 
frfler la Religion Reformée. Cette exécution 
barbare s'était faite du fû Se de P&vtu du Car* 
dinal- Archiduc , qûi avait dit , à ce que Pou 
prétend , quV/ fallait la traiter félon toute la ri- 
gueur des JEdits. Le fupplice de cette femme 
Biërite d'autant plus d'être remarqué, qu'il ne 
parait pas qu'après elle perfonne ait été con- 
- ' ft damné 
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damné à mort dans les Pays « Bas Efpagnols pour 
caule de Religion. Cependant ks Etats des 
Provinces- Unies fe lervirent de cet exemple pout 
jiïftifier devant toute Y Europe, de même qu'aux 
yeux de leurs peuples , leur éloignement pour la 
paix propolée avec YEfpagne. 
'<* La guerre qui depuis plufieurs années durait 
entre YEfpagne & la France, fut enfin terminée 
8. parla paix lignée à Fervins le 2. de Mai ify8. 
~~ Calais & autres villes furent rendues à la France, 
& YEfpagnol fut remis dans la pofleflion du Com- 
té de Cbarolois , à condition qu'il le tiendrait en 
fief de la Couronne de France. Peu après cettd 
paix, que les Etats -Généraux auraient voulu em* 
pêcher , Ton publia les Lettres - patentes par les* 
quelles Philippe II. cédait à fa fille Ifabclle - Clai* 
te - Eugénie , qui devait époufer l'Archiduc AU 
bert, la fouveraineté des Pays-Bas. Cette Prin- 
cette envoya quelque tems après une procuration 
à Y c\ rchiduc , pour prendre , en fon nom , la 
fouveraine puiflance en main. Albert, qui venait 
de quitter le Chapeau de Cardinal , & qui s'était 
fait fécularifer par le Pape , reçut dans le Palais 
de Bruxelles le. ferment des Peuples , au nom de 
fa future Epoufe, & fut inftallé avec de grandes 
marques extérieures de fatisfaûion & de joye, de 
la patt des Pays» Bas Efpagnols. 
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CHAPITRE IX. 

# » 

Commençant à Vannée 1598. 6? finijfant 
en l'année 1609. ^ conclu jion 
de la Trêve de douze ans. 

■ 

Vers le Printems de cette année ifs>8. Arrivée 
%* fit partir pour les Ptys-Bas quat.c 
mille E/pagffolSy qui débarquèrent a CW^/j. JL ar- d ^ lcs 
rivée de ces nouvelles troupes fat vue généiale- Pays-Bas. 
ment d'aflez mauvais oeil, d'autant que Ton pré- 
dit par là que les Provinces, comme fous le gou- 
vernement précédent, continueraient d'être ad- 
miniUrées par les EJp&gnok. Cependant l'Ar- 
chiduc Albert fit faire de nouvelles propofitions 
de paix aux Etats de l'Union. Mais Ton y était 
fi peu difpofé à risquer, pour une paix douteufe* 
de retomber fous la domination d'un nouveau 
maître, que l'on ne délibéra même pas fur la 
réponfe qu'il y avait à faire. D'ailleurs par d\ s 
lettres du Roi, que Pou avait interceptées, Pou 
était inftruit combien peu l'on pouvait compter 
fur tout ce qui venait de la part de YEfragne. Mais 
ce qui augmentait la méfiance des Etats , & leur 
éloigneraient pour la paix , que leur faifait pro- 
pofet l'ennemi, ce fut la découverte d'un nouvel 
attentat contre les jours du Prince Maurice. Lc>- 
nommé Pierre Panne , natif d y 7pres 9 mais habi- 
tué à Leyde^ où il exerçait alors le métier do ton- 
nelier, y fut arrêté fur quelques foupçons. „ Il 
avoua avoir été excité par les Jéfuites de Dou~ 
„ ai à aflaffiiier le Prince j que ces bons Pères, 

Ce : pour - 



r 
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5 , pour le fortifier contre tous les fcrupulcs , lui 
91 avaient promis le ciel pour fa récompenfe, 
„ après quoi il en avait reçu la communion £c de 
n l'argent pour ion voyage * fie qu'il s'était ren- 
„ du à Leyde dans le deflein d'y tuer le Prince 
„ d'un couteau empoifonrté, & garni par le haut 
de trois crochets recourbés." Par fentence des 
Echevins de Leyde ce fanatique fut condamné à 
avoir la tête tranchée & à être enfuite écartclé , 
& fut en conféquence exécuté à Leyde le XZ. de 
Juin. 

J/Archi- La guerre fe fkifant avec aflez peu de vi- 
f"t { m bert & ncur > l'Archiduc Albert partit pour VEfpagne 
voy:i"cen * c l 4" ^ c Septembre, après avoir remis le gour 
kfpagnc. reniement des Pays* Bas , pendant fon abiencè, 
au Cardinal André d' Autriche , fon Oncle. Phi- 
lippe •-• Guillaume de Najfau, frère ainé du Prince 
Maurice, accompagna Albert dans ce voyage j ce 
qui furprit d'autant plus , que Ton croyait que 
ce Prince ne devait guères être porté pour un 
Pays où il avait été fi longtems détenu. Mais 
Philippe - Guillaume avait fes vues, fie cherchait à 
fe faire remettre en pofleffion de fa Principauté 
d y Or ange, par les bons offices du Roi d' Efpagne , 
qui venait de faire la paix avec Henri IV. En 
effet cette principauté lui fut rendue , non fans 
caufer quelque deplaifir au Prince Maurice , fon 
frère, qui quelque tems auparavant avait inutile- 
ment employé Aidegonde, pour eflayer s'il pour- 
rait fe rendre maître d'Orange par négociations 
ou par quelqu'autre moyen. 
Mon de Albert n'était point encore arrivé en Es- 
Philippe pagne, qu'il apprit en chemin que Philippe II. fon 
li» Beau -Père, y était mort au Palais de VEfcurisl 

le 



Digitized by Google 



de la HOLLANDE. Chà*. IX, +of 



le ij. Septembre, ainfi la veille même de (on 
départ de Bruxelles. Depuis quelque tems ce 
Monarque avait été extrêmement tourmenté de 
la goûte } tranfporté à VEscurial pour y changer 
d'air, il y fut pris de la fièvre, & attaqué d'un 
retirement de nerfs extraordinaire. A ces maux 
fc joignirent plufieurs abcès , jusqu'alors ca- 
ches, aux genoux, en diverfes autres parties du 
corps , mais principalement à la poitrine. Les 
remèdes qu'on y appliqua en ayant fait fortir 
quantité de matière fétide, il s'y engendra bien- 
tôt un fi grand nombre de poutf , que ceux qui 
prenaient loin de lui pendant fa maladie, ne pu- 
rent parvenir à détruire cette vermine. „ Il fe 
» joignit à cela, dit un auteur Français , un fa- 
,1 tyriasme perpétuel qui faifait écouler fts forces 
» &C fon fang avec un prurit effroyable. La 
„ puanteur infupportable , qui fortait de ces ul- 
„ cères r & cette vilaine vermine qui le man- 
» geaic jusqu'aux os, faifaient faillir le cœur à 
» tous ceux qui l'approchaient." * Cependant 
malgré les cruelles douleurs que devait iouffrir 
ce Prince, qui fentait ronger fes entrailles , l'on 
aflure qu'il fup porta tous ces maux avec une fer- 
meté & une- patience dont il y a peu d'exemples, 
& qu'il vit approcher fa fin avec la plus grande 
refignation. Philippe , quand il mourut , était 
dans la foixante- douzième année de fon âge, & 
la quarante- troi fie me de fon Règne. Piuiîcurs 
l'ont extrêmement loué pour fa modération, fon 
atfivité, fa prudence , fa iage politique, & fa ^iété 

ex« 

* Wizerai, ou plutôt fon Continuateur, Jhegé CbronO* 
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extérieure *. Mais les habitans des Pays-Bas, 
n'ont que trop éprouvç combien fon ambition 
(était déméfurée , & fa haine implacable. D'ail- 
leurs vindicatif, foupçonneux, rufé & fourbe* 
Philippe n'a pû éviter le reproche d'avoir cté> 
cruel 6c fanguinaire. Auffi fes ennemis regardè- 
rent* ils fa dernière maladie comme une punition 
Yifiblc du Ciel, qui fe vengeait du double meur<r 
tre de fon fils & de fa femme. Ils le compa- 
raient à jfntioebus Epiphane^ à Hérodss & autresî 
monihes de l'antiquité , fans faire attention que 
des hommes très- célèbres & très- recommanda- 
blcs par leur probité & leurs vertus , ont été 
es potes à des maladies aufli révoltantes. L'idéç 

Sj'il s'était formée dès fa jeunefle , que fes fû- 
ts des Pays - Bas devaient être dans une dépen* 
dance abfolue de leurs fouverains, l'opinion qu'il 
s'était faite que ce qu'il appellait Héréfie étail 
un crime horrible 8c irrémiflible , lui firent jgr 
^er fans -doute qu'il n'avait rien à ménager vis* 
a -vis de fes fujets rebelles, & qu'il ne pouvait 
les traiter trop févérement. Il en devint l'ennemi 
irréconciliable de ces peuples, dont une partie fe 
vit enfin forcée de fe fouftraire à fon obéiflance* 

Plu* 

* Philippe s'était fait un© idée aflfez flngulière de la vêtir 
table piété , & des moyens d'obtenir le ciel. Peu avant f% 
mort, il fit, dit -on, écrire cette proteftation à fon Con- 
fdTLur : Père Çonfejfeur , comme vous êtes en la place de 
Dieu , je protrfie devant vous , que je ferai ce que vous me 
direz qu'il eft nèceffaire que je fajfe pour ne Jauver , 
qiiai'ifi ce que je ne ferai pas reftera fur votre compte , jfatt» 
tant que je fuis prêt à m'ucquittr 4e tout ce qui mejera <fc 

Mimoiw dt la Ihu]jayt t TQm. I« 
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Plufieurs d'entre les habitai des Provinces - Unies 
ne fe crurent réellement déliés , qu'à la mort de 
Philippe j du ferment de fidélité qu'ils lui avaient 
juré. Dans leur (Implicite ils croyaient qu'il 
n'eft jamais permis de prendre les armes contre 
fon fouverain, quelque injufiiee qu'il commette. 
Mais ils ne penfaient pas fans - doûte , que réji* 
Jler aux tyrans tieft pas je révolter contre [es wai* 
très. Philippe 1IL Prince d'un jugement allez 
faible, fucceda à tous les Etats de fon Pcre Phi* 
lippe IL à la referve pourtant des Pays-Bas & de 
la Franche - Comté , qu'il avait donnés en dot à 
fa fille Ijabclle* Claire- Eugénie *. 

Le relie de cette année fut encore remaroua^ 
ble par la mort de quelques autres grands Per- 
sonnages. . Le p. de Septembre mourut Florent 
de Pallant , Comte de Cukmbourg , qui avait 
Joué un grand rôde dans les premiers troubles , 

J mais 

* Voici îe portrait en miniature de Philippe II. en qua- 
tre petits vers EfpaçnoU , faits, dit- on, une heure apr& 
la mort de ce Monarque: 

♦ 

„ Sicndo moço, IuxurioXb; 
„ Siendo nombre, fue cruel; 
- s , Siendo vieji> > codiciofo; 
„ Que fe puedo efperar deiî^. "... „ 

:; ' c'eft-à-dire: 

// fut paillard en fa jenneffe; 
Homme fait , il ëevint cruel ; 
Il fut avare en fa vietlfalfe; 
Jugez s'il a gagné le ciel ? 

* » 

pu , comme dit YEfpagncl : que peut- in efpérer de lui! 
(de fon falat.) 

Mémoires de la fîovjfa^ Tom. j. . , 
Ce 4 
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Biais qui vivait retiré depuis prufieurs années. Le> , 
I f . de Décembre mourut auffi à Leyde le célèbre 
Philippe de Marryx^ Seigneur de St. Aldegondc\ 
depuis quelques années il s'occupait à" travailler à 
une nouvelle verfion de la Bible. Le lendemain* 
XÎe la mort de ce grand homme , le Chancelier 
ElberP Leeninus décéda aulB à Ârnhem* AvanÇ 
ta Pacification de G and il avait fuivi le parti de 
YEfpagne^ mais ayant enfui te ernbraffé eelu.i des 
Etats-Unis, il fut employé, jufqu*à la mort, dam 
les affaires les plus importantes. 

Men-doze, À mirante tfdrragon* y avait pen- 
dant cette année pris pour les Efpagneh , Ryn-. 
icrk & Deuticbem , & mis garnifoh Efpagnol!? 
dans ÎVexel, Etes 8c Emmerik. Le Prince Afou* 
rice de fon côté, à qui la feibleifè de (on armées 
ne permettait pas d'entreprendre grand* chofe % 
s'était contenté de s'affurer de Zevtnaar^ Heus- 
fen & Lobctb i places du Duché de Cïevet. * 
Les mêmes raifibns , qui avaient empêché Mau* 
rice dç • foire unç campagne" plus glorieufc , ea 
lf9S>+ l'année i f p8. fubfiftant encore en i f 5*9. , il œ 
put que forcer PAmirante à lever le fiége d& 
Bommel, &. à jfe retirer du XieUrwaard. Le 
Comte Guillaume <fc Najfai reprit auflï ZW#« 
tbem fur Pennemi* ■ 

Phi* 

* L'Hifloneh de- h Nëlton'dt a remarqué, comme une* 
des particularité* de cette année, qu'entre Katwyk & Scbt* 
veningen, fut pus le 3. de Février, une efoèce'de BaleU 
ne , que la marée y avait Apportée, k qu'elle y avait près* 
,que laiiréç à fec. Cet animal était uifrle, & avait 52 pi& 
•de lon^. Les Etats de Hollande , comme représentant U 
Souverain, s'en faifirçnt % & le façot vendre à l'encan; 
fut font à *t6 florin*. ■ • 

* 



- 
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Philippe III, moins bon politique que fon 
père, qui avait toléré, que les Hollandais navi- 
geflent & commerçaflent dans tous les port* dç 
les Royaumes, puolia un Edit pour leur inter- Edits pin 
dire le commerce Se la navigation dans tous les Wi *-' s ^ 
Etats. L'Infante Ifabelîe en publia un pareil Vautre 
qui interdifait aux habitans des Provinces -Unies pour dé- 
le commerce dans la Franche - Comté 8c les Pays- fcndre le 
lias.' Les Etats- Généraux répondirent à ces^ 01 ] merco 
deux Edits par un Edit femblable, par lequeI g;U j orK i an s 
ifs défendaient l'exportation de toutes fortes de i C s Kuts 
vivres 8c de. marchandises dans les Etats du Roircfpe&ifsL 
d'Efpagne ; défenfe qu'ils ne bornaient pas aux 
feuls habitans des Provinces - Unies , mais qu'ils 
étendaient à toutes les nations commerçantes, 
menaçant qu'ils faitlraient partout, & déclare- 
raient de bonne prife , tous effets, vaifleaux & 
autres voitures qu'ils rencontreraient chargés pour 
Y E. f pagne. Ils ne s'en tinrent pas aux Amples 
défenles \ ils équipèrent une flotte de plus de 
foixante-dix vaifleaux , aux ordres de l'Amiral 
Pierre van der Poes , qui fortit des ports de la 
Meufe le zj\ de Mai. Sa çomraiflîon portait, 
qu'il devait fe rendre à la Corogne pour y atta- EipédU 
quer ft détruire la flone Efpagnolle qu'on y cqui»^™ ç ™ 4 -' 
raitj de piller les vaifiçaux des Indes. Occidental 
ies , 8c de ravager toutes les côres $Efpagnt+ 
L'Amiral arriva heureufement à la Corogne, mais 
les vaifleaux pfpagnols s'étant retirés fous le ca- 
non du château , l'on fit un feu fi violent fur 
les Hollandais % qu'ils furent obliges de fe retirer. 
f*an der £loes ayant dirigé fon cours vers les Ifles 
Canaries , fit cannonnçr Iç château de la plus 
grande dç çes lflcs , Ce s'en rendit maure. 
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* 

legona & G orner a furent réduites en cendres. 
L'Amiral voulait fe rendre enfuitc au Bréjil , 
mais il fut arrêté dans Tlfle de S. Thomé par 
une maladie qui remporta en peu de jours. La 
flotte cependant continua fa route vers le Bréfil % 
d'où elle ne remporta pas grand* chofe. Elle re- 
vint en Hollande diminuée par le perte de deux 
vaifleaux, & fort affaibilc par la mort d'une gran- 
de partie de l'équipage, qui avait fuccoenbé aux 
maladies caufées par les trop grandes chaleurs* 
Deforte que cette expédition fut très - desavanta- 
geufe à la Hollande. D'un autre côté cependant 
les vaifleaux des Etats prirent cinq Corfeires 
Dunkerquois, dont tout l'équipage fut condamne 
à être pendu. Six vaifleaux de guerre cannon- 
ncrent avec tant de fuccès, à la vue de FliJJigue\ 
les galères de Frédéric Spinola , qui infeltaient 
continuellement les côtes de la Zélande qu'elles 
furent mifes hors d'état de fervir de longtems. 
Ces avantages compensèrent au moins en quelque 
forte les pertes que l'on venait de faire d'un au- 
tre côté. 

^ L'Archiduc Albert cependant qui avait épou- 
fé à Valence l'Infante J/abclle* était revenu dans 
les Pays-Bas avec fon Epoufe. Bientôt Ton fe 
prépara de part & d'autre à poufler la guerre 
avec plus de vigueur que jamais. Les Etats , 
furtout, aidés du fecoursdela France , firent des 
préparatifs confidérablcs * aufli la campagne de 
l6"oo. itfoo. fut-elle pour eux plus heureufe que les 
— • précédentes. Des le mois de Janvier le Comte Louis 
de Najfau furprit IVagtendûnk , place forte du 
haut quartier de Gucldres. Vers la fin de Mars 
'Maurice emporta le Fort de Crevecoeur après trois 

jours 
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jours d'attaque; & s'etant enfuite rendu maître 
du Château de Buitcnbourg tV du Fort Saint- An* 
jté, il pafla en Flandres , prit Philippine & quel* 
ques- autres forts, £c alla mettre le liège devant 
fricwwport. L'Archiduc Albert , ayant rafllm- 
plé une armée de dix -mille hommes d'Infante*- 
lie 8ç de feize - cens chevaux , s'avance en dili- 
gence vers Nieuvjport\ attaque, chemin faifant, 
£rnejl de Najfau , envoyé le matin par Maurice 
pour luidifputer le paflage d'un pont, 2c le chafle 
devant lui avec perte dfc 800 hommes. Presque 
fûr de la victoire Albert vient fe porter dans les' 
dunes à la vue de l'armée HoÏÏandaife , qui fut fl 
effrayée de fe voir l'ennemi fur les bras, qu'el- 
le penfait à chercher fon falut dans la fuite^ 
Mais Maurice y avait mis bon ordre , en fai- 
fant retirer en pleine mer tous les vaiiTeaux* 
qui étaient à la rade; desorte que les Hollandais 
qui avaient l'armée des Ê (paginais de vaut eux , &ç 
la mer à dps , fui ent obligés de tenir ferme. De» 
uis longtems les affaires de la nouvelle Repu* 
lique ne s'étaient vues dans un plus grand dan- 
ger, Maurice cependant à qui le courage ni ks B»ta r ?fe 
rçflburces, ne manquaient jamais, avait rangé Tes de Mieuw. 
troupes en fi bon ordre, s'était fi bien fervi dc^§^ Q 
davantage du vent & du Soleil pour chcjifîr fon^^ 
terrain, & avait fi bien pris toutes fes mefurcs, 
qu'après un combat des plus opiniâtres, il força 
l'ennemi à abandonner le champ de bataille, ce 
à lui céder une victoire aufTi complette & aufli 
glorieufe quelle avait été long-tems 8c coura- 
gtuferaent difputée. Albert qui courait de rang 
en rang le vifage découvert, reçut une bleflure 
à, l'oreille , 8c quitta le combat que lorsqu'il 
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n'y eut plus d'efpérance de vaincre. Cette mé- 
morable bataille, qui avait duré depuis le matin 
du 2. Juillet jusqu'à 7. heures du loir , fut une 
des plus fanglantes qui fe fuffent données pendant 
cette guerre. Les Efpagnoîs y perdirent trois 
mille hommes , fans compter un grand nombre 
de prifonniers, entre lesquels fe trouva l'Amiran- 
te lui-même. Du coté des Etats la perte fuc 
d'environ mille hommes, outre les 800 qvCEme/i 
de Nafau avait perdus le matin. L'on rapporte 
que Philippe - Guillaume , Prince d'Orange & Frè- 
re de Maurice % fit tenir perdant l'aâion tous (es 
chevaux (elles , & pofta plufieurs domeftiques 
en différents endroits pour venir lui annoncer le 
fuccès d'une bataille, dont il croyait que dépen- 
dait fa fureté, jîlbert , à la fuite duquel fe 
trouvait ce Prince, avait afliiré dit -on, que 
s'il remportait la vi&oire, il enverrait prifonniers 
en Efpagne \ le Prince Maurice & le Comte Fré- 
déric - Henri fon frère. En ce cas la liberté de 
Philippe- Guillaume courait elle-même un grand 
danger. Auffi , réfolu de prendre la fuite fi Y Es- 
pagnol était vainqueur , il pafla en prières tout 
le tems que dura le combat, demandant au Ciel 
qu'il lui plût d'accorder la viftoirc à fes frères. 
La journée de Nieuwport , qui augmentait la rt« 
putation de Maurice , & le couvrait d'une gloire 
bien méritée, le rendit cependant fufpeét à quel- 
ques-uns. L'on prétend même que ce fut dès 
lors, que le grand Penfionaire Barneveld commen- 
ça à craindre que ce Prince ne cherchât à fe 
rendre fouverain des Provinces , qu'il favait fi 
bien défendre , ou du moins à fe faire revêtir 
d'une autorité plus écendue & moins précaire % 

que 
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que celle qu'il avait eue jusqu'alors. Cepen- 
dant Ton ne trouve nulle part fur quel motif pou- 
vait être fondée la crainte , que Ton attribue à 
cet habile, miniftre. 

Pendant que les armes des Etats triom- 
phaient de leurs ennemis , Pefprit de difcorde & 
de fédition éclatait dans quelques Provinces de 
T Union. La ville de Groningue refuûit opiniâ- 
trement de payer les arrérages qu'elle devait pour 
les importions ordinaires. Les troubles caufés 
par ce relus dans cette Province engagèrent en- 
fin les Etats - Généraux à charger le Comte Guil- 
laume-Louis de porter Groningue à obéir par for- 
ce. Les Groninguois furent bientôt mis à la rai- 
fon - f un Château que Ton fit conftruirc dans leur 
Tille , ne contribua pas peu , avec les troupes du 
Comte , à leur faht payer quatre -tonnes d'or. 
La Régence ayant enfuite été changée, & com- 
posée de Magiftrats ou plus paifiblcs 9 ou plus 
complaifants, la tranquillité fut partout rétablie, 
& depuis les impôts y ont été portés & perçus 
fur le même pic qu'en Hollande. Les taxés fur 
les bêtes à cornes , & les prairies ( pâturages ) 
occàfionnèrcnt auffi cette année de grands trou- 
bles dans la Frife. Les villes de la Province qui 
n'étaient que faiblement taxées , confentaient fans 
peine à rimpofition j mais Oojlergo & Weftergo^ 
qui fe trouvaient trop chargés, refufaient de s'y 
ioumettre. Ces différends furent poufles fi loin, 
que les Etats de la Province fe partagèrent , Se 
tinrent des aflemblées féparées à Franeker & i 
Leeuwarden. Le Comte Guillaume , ayant tâché 
envain d'appaifer les efprits par l'autorité de la 
Cour de Frife , eut encore recours aux armes * 
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ce remède , fécondé des efforts des autres Pro- 
vinces, fut efficace, les différends furent tout- à> 
fait éteints , & la concorde fut rétablie. 
fcnbrtk Maurice ouvrit la campagne de 1 6*01 . paf 
aflit^ & le fiége de Rynberk* qu'il prit par compofitipn 
pr:s par j e j u jn ec ;l près fix femaines d'attaque. Le 

100T 7" du mois d ' Août il s>fl«« de Meurs % après 
1 — -1 quoi il alla aflîcger Bws - le- Duc , mais il eue 
le dcplaiiîr dçfc voir forcé d'abandonner la place 
avant h fin de Novembre j les gelées fubitement 
furvenues lui ayant fait craindre que l'ennemi 
n'en profitât pour fe je:ter fur la Hollande & fai* 
re le degat dans cette Province. Cependant 
Sie^e d'O- l'Archiduc avait mis le fiege devant OJlende y 
ficnjepzï avant m £ me q Ue cc ) u j de Bois - le - Duc eut été 

Julcrt" f° rrn ^» Siège mémorable , qui dura plus.de 
trois afis, qui fut l'école de la plus brillante no- 
blcfle étrangère , qui accourait de toutes parts 
• pour s'inltruire, & fe couvrir de gloire \ iiége 
enfin où fut employé avec une habileté , une 
bravoure & une conftance égales , tout ce que 
peut l'art de l'attaque & de la défenfe des Pla- 
ces. Nous verrons par la faite quel en fut le 
fuccès. 

Le i. du mois de Janvier .de l'année \6oz> 
T7êmbïe vers ^ e l' on fentit par toute la Hollande un 

mcMt de tremblement de terre , qui cependant n'y caufa 
terre. aucun dommage. Au Printems Maurice pafTa la 
Meufe , entra dans le pays de Liège , & vint fe 
loger à S. Iruin, non loin de l'armée ennemie, 
qui s'était police à îicnen afin de lui difputer 
l'entrée du Brabant. Mendoze Amirante â % sfr- 
taçon, qui avait été fait prifonnier à la journée de 
Nîeuwport % & qui venait • d'eue échangé , lui 

. " feul 
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fèul contre tous le* prifonniers faits fur les Etats 
de l'Union, dans les Indes, en Efpagne, en Por~ 
tugttl, & aux Pays 'Bas , avait reçu d' Albert le 
commandement de cette armée* Plus faible que 
celle de Maurice, elle fe tint toujours fi bisn re- 
tranchée, que ce Grince ne fut jamais rengager 
à risquer une bataille. Maurice donc recule vers 
la Meufe , & pour que Ton ne pût dire qu'il 
avait terminé la campagne fans rien exécuter, il 
s'afliire en chemin du Château de Helmont , & 
vient le i8. de Juillet mettre le fiége devant Gra- Stége 
*ve. Mendoze décampe alors de ïienen , fuit Par- Orav^ 
mée de Maurice, & fe campe au deflbus de la • ^ 
ville , dans le deflein de fe fervir de l'avantage 
d'une nuit fort fombre pour y jetter quelque ie- 
cours d'hommes j deflein que l'aétivite de Mau» 
rice fit échouer. L'Amirante s'étant enfuite re- 
tire veps Venlo , le fiége fut poufle avec vi- 
gueur de la part des Hollandais , mais la ville 
fut au(Ti défendue avec tant de bravoure, qu'elle 
ne fe rendit que le ip. de Septembre à des con- 
ditions honorables. Maurice s'étant fait recon- 
naître & inftaller folemnellement Seigneur de 
Grave, qui faifait une partie des domaines qu'a- 
vait pofledés fon père , congédia fa Cavalerie 
Allemande , & mit le refte de fes troupes dans 
leurs quartiers d'hyver. Le Comte Louis de 
Najfau s'était à l'approche de l'hyver jette dans 
le Luxembourg, qu'il avait mis à contribution 9 
&c où après s'être emparé de S. Vit , il avait 
employé tout un mois â piller & à brûler une 
grande quantité de villages. Sur mer les Hollanr 
dais avaient eu cette jmnée d'aflez grands avan- Avantagea 
tages fur l'ennemi. De 8 Galères que Frédéric remportés 
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Spinola avait ramenées èHEfpagne^ les Anglais en 
avaient détruit deux dans le Portugal, Deux 
autres avaient été entièrement briiées près de 
Gravelines par les vaifleaux de guerre des Etats. 
L'inexpérience des pilotes en ht périr une près 
de Calais. Deux qui étaient fort endommagées 
gagnèrent Nieuwport , & la dernière , que S fi* 
tiola lui-même montait , ne parvint, qu'après 
bien des peines 8c avoir couru les plus grands 
dangers , à entrer dans le port de Dunkerquè. 

Compa- Philippe III. ne voyait qu'avec peine les 
d o P ro 8 r ^ s ^ u commerce des Hollandais & des Zé- 
JLtiî. landais dans les Indes. Les richefles qu'ils en 
rapportaient en augmentant leur puiilance, les 
mettaient en état de foutenir avec moins de pei- 
nes une guerre longue & coûteufe. Occupé 
des moyens de détruire ou de reflerrer aumoins 
ce commerce fi préjudiciable à fes intérêts, il 
donna ordre à Tes amiraux dans les mers des 
Indes d'empêcher que les fujets des Etats n'y 
commerçaflent , & même de traiter en enne- 
mis les Princes Indiens , qui favori feraient le 
commerce des Hollandais. Jusqu'alors celui des 
Indes ne s'était fait que par des fociétés parti- 
culières , dont les facultés & la puiflanec n'é- 
taient point aflez étendues pour qu'elles pus- 
fent tenir tête à un ennemi aufli puiflant que 
YEfpavnoL D'ailleurs l'intérêt même du com- 
merce fouffrait de cette multiplicité d'aflbeia- 
tions. Les Etats- Généraux, informés des or- 
dres de Philippe , jugèrent^ que l'occafion fe 
préfentait d'elle-même de réunir toutes ces fo- 
ciétés différentes en un feul corps. En effet 

r cette réfolution, dont devait naître tant d'avan- 

tages 
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i«ges pour la République naiflante , fut exécu- 
tée . VO&roi accordé à cette célèbre Com- 
pagnie, ett du 10. Avril de cette année i6oz. H 
était concédé pour 21 ans confécutifs , & per- 
mettait aux feuls vaifleaux de la Compagnie de 
naviguer pendant ce terme à l'Eft du Cap de Bon~ 
ne- EJférance , & par le Détroit de Alagellan* 
Dès Tannée même de fon érc&ion la Compagnie 
mit en mer une flotte de quatorze vaifleaux $ 
commandée par l'Amiral li r ybrand de fVarwick. 
Vers la fin de Tannée 160}. elle ajouta à cette \6o 
flotte treize autre? vaifleaux aux ordres $ Etienne 
van der Hagen. L'on fait monter à plus de deux 
tonnes d*or P équipement de ces deux flottes. 
Nous aurons occauon dans la fuite de parler des 
expéditions faites par la Compagnie dans les /«- 
des, & de faire voir peut-être par quels - moyens 
elle y a fait de fi grands progrès *. 

Le commencement de Tannée 16b}.' fut re- f fr°l» 
marquable par la mort tfElizaketh) Reine à'An* Mort d'A- 
gleterre-j cette grande Princefle étant morte le 
d'Avril d'une efpèçe de maladie de langueur. d'^f"w#. 
Àvant fa mort elle avait nommé pour lui fuccé- tem. 
der à la Couronne, Jacques VI. Roi dCEcoJfe. 
Un an plus tord ce Prince prit le nom de Jaç» 
ques I. Roi de la Grande-Bretagne, fon deflein 
étant de ne faire qu'un feul & même Royaume 

de 

• L'on fait monter communément les premiers fonds, ou 
te Capital delà Compagnie des Indes, à 66 «tonnes d'or 
(6600000 florins). Ces fonds n'ont pas toujours augmen* 
té, & l'Auteur allure que l'on prétendait que 90 ans après 
fon EtablilTement ce Capital avait foutiert une faible àiiûi* 
nution , n'étant évalué alors qu'à 6440200 florinSé 

**m IJ Dd 



' Digitized by Google 



ABREGE' de ^HISTOIRE 



de r Angleterre & de Y Etoffe \ dcffein jpounant 
qu'il n'eut pas la gloire de voir rcumr. Les 
Etats jugeant que l'avènement de Jacques Stuatd 
ali trône à* Angleterre ne manquerait pas d'inSuer 
lur les affaires de leur République, lui envoyè- 
rent une Ambaffade folemnelle pour le compli- 
menter, & en même tems le prier de foutenir la 
cauie des Provinces Unies. Les Ambafladeurs 
demandèrent auffi la liberté de faire (brtir des 
ports à? Angleterre j onze vauTeaux , que la Reine 
"Elizabetb leur avait permis de charger de muni- " 
tions de guerre & de bouche, ôedeftinés à faire 
tever le iiége tfOftende. Jacques répondit ami- 
calement , mais en termes vagues j s'excuiant d'ail- 
feurs fur le peu de tems qu'il étàk parvenu à la 
Couronne, 

Les hoflilités cependant continuaient toujours 
entre les Espagnols & les Provinces de l'Union. 
Dès le f . du mois de Mars, le Comte Henri de 
Etrgues avait fiirpris le Château de fPagtendonk, 
au moyen de quelques troupes cachées dans une 
barque chargée de paille. Mais la garnifon de 
la ville ayant été renforcée de quelque Cavale- 
rie, reprit le Château pour les Etats au bout de 
fix jours. Quelques femaines plus tard Grobbtn- 
ionk furprit cinq Cornettes de Cavalerie des 
Etats, qu'il obligea de prendre la fuite après avoir 
perdu ioixante • dix des leurs. Ce petit désa- 
vantage ne tarda pas à être abondamment çon> 
penfé par. la perte que les Zélandais cauferem i 
Frédéric Spinoh. Il méditait une defeente dans 
l'iûede tVaJcheren, & étant forti le *6. Mai du 
port de YEclufe avec huit Galères, il profita de 
l'avantage du vent & du Soleil pour attaquer, 

dans 
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dans le Witlingen^ troix vaifleaux de guerre des 
Etats & deux Galères, aux ordres du Vice- A- 
miral de Zélande Jufte de Mwr. Mais l'équi- 
page de dt M*or , qui n'avait qu'un très- petit 
nombre de croupes fur ies vaifleaux, s'acquitta fi 
bien de fen devoir , & combattit avec tant de 
courage , que les Galères de Spinûla , qui en 
étaient d'abord venues à l'abordage, furent obli* 
gées de fe retirer à l'Eclufe, avec perte de plus 
de cent hommes, entre lesquels fc trouva Spinoi* 
lui • même. 

Maurice, ayant encore aflîégc Èoû'U* 
Dhc cette année fans pouvoir s'en rendre mai» 
fcie 9 remporta cependant quelques -autres avan- 
cages fur l'ennemi. Enfuite il le jetta for le paya 
de Cadfand où il emporta plufieure forts. Dé là 
il pafla à YEdufi , qu'il amegea, & qui capitula 
le 10. du mois d'Août de l'année 1604. La perte t<fo4 » 
de YEtiufe fut fenfible à l'ennemi, mats elle fut 
en quelque forte réparée par la prife à'OjUnde^ 
nu' Ambriïft Spinola , eut la gloire d'obliger à ca- 
pituler, après un fiége des plus meurtriers & qui 
avait duré plus de trois ans. Cette ville , qui ne 
présentait plus qu'un amas de décombres, fc ren- 
dit le t. du mois de Septembre de Tannée «604» 
Des deux cotés la perte fut égale , les Efpagnols 
& les Etats ayant perdu chacun plus de f 0,000 
hommes. Il cft inconcevable les fommes , que 
coûta ee fiége à l'ennemi , les frais pour la dé- 
fenfe fc montant du coté des Etats à cent millè 
florins par mois. Xorsqu'^/Z*rf 8c IfabeUe y &• 
refit leur entrée accès la reddition de la place* 
Oftende n'offrit plus à leurs yeux qu'un vaitc 
terrein presque .and % ici s'clevakat -des mon- 

Dd * ceaux 
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ccaux de terre & de fables ? là le terrcin creufe 
en fofles profondes & tortueufes faifait douter s'il 
y avait jamais eu d'édifices en cet endroit. Tous 
les ouvrages avaient été fi totalement détruitt, 
les ruines en étaient fi confufément éparfes, que 
Ton ne pouvait plus distinguer ceux qui avaient 
fervi à la défenfe ou à l'attaque. Les murs des mai- 
fons de la vieille ville étaient feuls reliés fur pié. 
Enfin , comme le dit du Maurier dans fes mémoi- 
res de Hollandes „ Les Efpagnols ne fe virent 
„ maîtres que d'un morceau de terre , qui pa$- 
„ fait plûtôt pour' un Cimetière que pour une 
„ ville *." Le*foldats de la garnifon, réduits 
« trois mille hommes, qui s'étaient retirés à VE» 
$lufe avec leurs armes & quatre pièces de canon, 
y 'furent reçus par le Prince Maurice plutôt en 
vainqueurs qu'en hommes, qui avaient été obli- 
gés de fe laifler vaincre. Les habitant fe rendi- 
rent auflî à VEclufe, & il fe pafla un temsaflei 
.confidérable, avant que perfonne vint s'établir à 
O pende. 

Le Roi d'Angleterre fit la paix cette année 
avec YEfpagne $ quelques articles du traité fe 
trouvèrent fi oppoiés aux intérêts des Provinces" 
Urnes , qui perdaient par là un allié puiflant, que 
les Etats, pouf en témoigner au Roi combien ils 
s'en trouvaient offenfés, fermèrent à fes fujetsk 
Navigation de YEfcaut. Cependant quelque teuis 
après ils jugèrent à propos de diftîmuler leur 
mécontentement , & renvoyèrent même en An- 
gleterre leur Agent ordinaire Noël de Car on ^ avec 
Je titre d'AmbaJfadeur ; titre fous lequel ce mi- 

• Mémoires d*du JMaurhr pig. 
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niftrc fut reçu & reconnu par le Roi , malgré 
toutes les oppofitions de î'Ambafladcur d'.£f«. • 

Le Prince Maurice avait formé le deflein 
d'ouvrir la campagne dç cette année iô*oj\ par itfof* 
le fiége &' Anvers , alors encore la plus riche ' 
ville des Pays-Bas , quoiqu'elle eut déjà beau* 
coup perdu de fa fplerîdeur, depuis qu'une gran- 
de partie dc fon commerce & de&s manufacturée 
çut pafle à Amficrâam & ailleurs. Mais le bruit 
des grands préparatifs que faifait le Prince pour 
cette enrreprite , s'étant répandu trop tôt f An- 
vers y dont Spinola renforça auffitôt la garnifon f 
fe tint fur fes gardes , êc Maurice fut obligé pour 
cette fois d'abandonner la partie. Un autre pro- 
jet pour furprendre la ville de Gueldre échoua dc 
même^ & Spinola qui avait pris Oldenzeel & Zi»- 
eut encore la gloire d'obliger Maurice à 
faire, une retraite qu'il fit en bon ordre, il eft 
vrai, mais qui dérangea aufli toutes fes mefures 
pour le refte de la campagne. A peu près vers • 
le même tems Bucquoi s'empara aufli de IVag- 
tendonk 6c du château de Krakoa pour les Efpa- 
ptols. Sur mer les Etats avaient eu quelqu'avan- 
tagej le Lieutenant Amiral Hautain ayant at- 
taqué près des côtes de V Angleterre une Efcadrc 
qui conduifait aux Pays - Bas douze - cens foldats 
de vieilles troupes Efpagmlles, il s'empara de la x - 
plus grande partie des vaifleaux , dont plus de 
la moitié des troupes périt dans le combac avec 
l'officier qui ks commandait. 

L'Amiral de la Compagnie des Indes , Etien- reiîl p 0 *f* 
ne van der Hagen , après s'être emparé fur lespai laConw 
Portugais du château d'Antoine , 8c pris d'as- P a 6™e dt* 

D à j faut™"- 
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faut celui de Tiehr dans les 1(1 es Mçlucques , s'av 
lura de tout le commerce du girofle, 6c conclut 
différents traités avec les Rois de Tidor' 8c de 
Tètnate , 8c le Samorin de la côte de Malabar, 
•Les avantages qui en revinrent à la, Compagnie 
lui parurent fi çonfidçrables , qu'elle fit partir 
cecte année une nouvelle flotte de onz.e vaifTeaux 
• pour les Indes , dont elle donna la commandement 
a Corneille M^atelief de Jonge (ou le jeune ^ 
l'un de Tes Directeurs. 
I<*66% S pi no la prit en 1606. Lochem, Qrol, 8c 
JRynberk. AUuriçt , quoiqu'à la tête d'une armée? 
JulKfante, ne jugea cependant pas à propos de faU 
re aucun mouvement pour faire lever le fiége 
de cette dernière ville. H craignait avec raifon 
que, s'il dégarniflait les bords de YÏJfel où il 
tait porto, l'ennemi ne Retournât de ce côte, 
pour cflayer de patTer les fleuves. 11 aima donc 
mieux camper prés de Wezel^ où, pour tenir 
. cependant le foldat en action , il prit à coropofi* 
tion tous les forts que l'ennemi avait commencé 
i élever vers le confluent de la Uffê 8c du Rhin. 
La perte de Rynberk fut d'autant plus fenfible 
aux Etats de l'Union, qu'ils s'appercevaient 
combien peu d'avantage l'on retirait des Places 
fortes, lorsqu'on les attaquait avec quelque vi« 
gueur. D'ailleurs l'on s'était généralement at- 
tendu à quelque choie de plus important de la 
pire d'une armée auflî forte que celle que Ton 
avait mis cette année fur pié. D'un autre côté 
Frédéric • Henri gvait été repoufTé de devant Fe** 
lo % qu'il avait voulu furprendrej il avait encore 
échoué dam une autre entreprise , formée pour 
emporter quelques ville* àzflmdw au moyen d *m 

nom? 
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nombre de Nageurs 8c de quelques navires Z/- 
landais. Maurice ne fut pas plus heureux de* 
vant Grolj qu'il afiiegea avant la fin de cette an* 
née , mais qu'il abandonna bientôt après , pour, 
ne pas risquer une bataille contre Spinola , donç 
l'armée pourtant était fort inférieure à celle di| 
Prince. 

Si l'armée de terre ne remporta pas de grands 
avantages cette année , les forces navales Turent 
peut - être moins heureufes encore. Le Lieute- 
nant - Amiral Guillaume Hautain envoyé par les 
Etats avec une flotte de vingt -quatre vaifleaux t 
pour fe vanger de la prife de quelques navires 
marchands dont les Espagnols avaient noyé , pen- 
du , & brûlé l'équipage , prit d'abord plufieurs 
vaifleaux de l'ennemi , & retint même Ci \<mg* 
tems la flotte Pertugaije enfermée , que defes- 
pérant de pouvoir fortir des ports , elle fut obligée 
de desappareiller. Hautain avait ordre aufli d'at- 
taquer les vaifleaux Efpagnoîs deftinés pour les In* 
des Occidentales. 11 tut moins heureux dans cette 
expédition > un des vaifleaux Efpagnoîs en ayant 
accroché un des fiens, le feu s'y mit & les con- 
fuma tous deux. La tempête en fit périr trois 
autres de l'ennemi , qui avec quatre qui lui res- 
taient regagna la Havane , pour y attendre une 
meilleure occafion de mettre en mer. Ainiï hau* 
tain , à qui les vivres commençaient à manquer , 
revint au commencement de l'Eté, bien plut oc 
«ju'il n'était attendu , & fans avoir pu remplir 
toute la commiflion dont il était chargé. Au 
mois de Septembre fuivant il fit voile pour la 
féconde fois avec vingt -quatre autres vaifleaux, 
dont fix furent d'abord difperfcs & écartés de 
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la flotte par une tempête. Aux environs du 
Cap . Vincent , Don Louis de Fafciardo , qui 
Commandait dans ces parages les forces navales 
éfEfpagne , fç jetta à la faveur du vent fi inopi- 
nément fur la flotte Hollandaife avec huit gro$ 
Gallions, qu'avant que Ton fe fut apperçu, que 
l'ennemi était fi près, le Vice- Amiral de Zé- 
lande , Reinier Klaaszoon^ fc trouva engagé dans 
un rude combat avec l'un de ces Gallions: La 
vue de ce combat ôç la grandeur énorme des Gal- 
lions effrayèrent tellement les Hollandais , qu'ils 
'fc tinrent hors de la portée du canon , & que 
vers la nuit ils prirent le large. Le br^ve Âlaas- 
zoon y quoiqu'abandonné des fiens, fou tint deux, 
jours entiers avec unç intrépidité fans exemple 
Réfolution tout \c feu de l'ennemi. Enfin ayant perdu pres-^ 
désefpérée q ue tout f on monde ^ fon v^ifleau étant tout • à- 

Amirai C ™ ic dçm*xé fit faifant eau dç toutes p^rts, Klaas* 
Klaas- zoonj dans Pirupoffibilité d'échapper' à l'enne- 
sn». mi , propofe 6c fait approuver au refte de (on 
équipage le deflfein désefpéré qu'il venait de for- 
mer , & qui dans l'extrémité à laquelle il fe 
voyait réduit, ne pouvait, félon lui, qu'être avan- 
tageux à fa'patrie. Il le jette auflîtQt à genoux 
avec tout fon monde -, demande à Dieu le pardon 
de Paftion qu^ils allaient commettre, de mettant 
d'abord le feu aux poudres, il fe fait fauter en l'air 
avec fon vaiffeau & toixante hommes Deux 
de ces malheureux furent retirés de l'-eau à demi 
brûlés j les Espagnols admirèrent avec une forte 
d'effroi la férocité 8c ^opiniâtreté qui fe peig- 
naient encore dans les yeux & les exprçffions de 
ces hommes déjà expirants. 
Mon du jao^ d c Mars j c çetfc arînéc mourut $ -ft> 

Comte de tm . £ e i m 
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(eljleinlc Comte Philippe de Hobenh. Pendant Héenlo,% 
la jcuneflc de Maurice, les Etats lui avaient con- Qï™* 
fie le commandement dç leurs foreçs. Çuerrier^^,^ 
plein de çourage , on lui reproche d'avpir iparç- 
qué quelquefois de conduite. Jean de Najfau , fur- 
iiommé- l'Ancien , frçre de Guillaume 1. Princç 
d'Orange, mourut îuifli ^u mois de Décembre, 
dans un âge fort avancé. Dès lç commencement 
des troubles il avgit rendu dç grands ferviçes à 
ton frère 6c aux Etats-Unis & par fes confeil? 
& par fa bourfe. Il avait été fait Stadhouder de 
la Province de Gueîdres , & avait été l'un des 
principaux Auteurs de l'Union tfUtrecht. 

Philippe- Guillaume, Prince d'O- Mariage 
range, époufa aulïi çctte anneç la fille du Prince de fbiiip- 
de Condé. Ce mariage avec une fille de la mai-^ tt,; - 
fon de Bourbon , Tailliait au Roi Henri IV. cep rince 
qui par la fuite lui afTura la paifible jou'iflançe ded'Orwfs, 
la ville & de la principauté d'Orange. 

Des le commencement du printems de l'an* 
née i6oy. il fefit comme à l'ordinaire plufieurs 
entreprîtes de part Çc d'autre j qui toutes pour- . 
tant furent d'affez peu d'importance, fenne- 
jni prit & brûla un fort près du Bommelerwaart \ 
Frédéric - Henri dç fon côté s'empara d'Erkelens 
par furprife. Le Comte Henri de Bergues y ayant 
été fait prifonnier, fon frère, le Comte Frédéric, 
réfolut pour s'en venger , de furprendre Jarden- 
bourg au moyen dçs intelligences qu'il y entre- 
tenait. Mais le complot h*t découvert. à tçms, 
& les traîtres fûrent punis. 

Ve*s le même tems les Etats - Générait con-r LeChi- 
fentirent , aux inftantes prières du Magiftrat dc^V^ 
Çroningue , à faire démolir le Château que Ton démoli f 
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y avait fait conftruirc en 16*00. Depuis que le 
repos était rétabli dans cette ville, gouvernée 
d'ailleurs par des perfonnes à l'abri de tout foup- 

!:on , cette forterefle était devenue inutile ; de- 
orte que les États- Généraux jugèrent qu'il ne 
convenait pas de biffer fubfifter plus longtems 
ce monument de leur fupériorité fur un peuple, 
qui jouiflait de la même liberté que le refte des 
'Provinces de l'Union. 
1607. En Tannée 1607, Jacques van Heemskerk y qui 
Heemskerk avait déjà fait le dangereux voyage de la Nou* 
bat la flotte ve lle- Zemble ^ fut mis à la tête d'une flotte de 
2j'P*SMte* vingt • fix vaiffeaux de guerre, envoyée par les 
Etats contre les Efpagnols. Don Juan Alvarez 
à'Avila était à l'ancre avec neuf Gàllions & dou- 
ze vaiffeaux de guerre dans la Baye de Gilbraltar. 
Lorsqu'il vit les vaifleaux Hollandais , de beaucoup 
plus petits que les Gens , s'avancer vers lui , il 
demanda à un prifonnier qu'il avait fur fon bord , 
ce qu'il penfait du dejfein qu'ils pouvaient avoir. 
Mais lorsque l'autre lui eut répondu qu'il devait 
s'attendre à en être attaqué dans V infiant , d'Avi* 
la.} qui eftimait fon vaiffeau Amiral feul plus 
fort que toute la flotte Hollandaife , éclata de ri- 
re, ne pouvant s'imaginer que fon prifonnier par* 
lât férieufement. Le combat pourtant fut bien- 
tôt engagé} à la féconde bordée quç lâcha à' A* 
vila contre le vaifTeau de Heemskerk , celui-ci 
eut la jambe gauche emportée , dont il mourut 
quelques momens après. Avant d'expirer il ex- 
horta les fiens à continuer le combat avec vi* 
gueur, & à chercher dans la défaite de l'ennemi 
a fe confoler de la perte qu'ils allaient faire de 
, : leur Amiral. En effet les Hollandais fe battirent 

- ■ ■ ' avec 
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• 

avec tant de bravoure , que bientôt ils eurçnt rem- 
porté une viékoîfe corrrpletre, qui les couvrit de 
gloire , mais qui ne leur procura pas de grands 
avantages. Le corps du brave Htemskerk rappor- 
té dans fa Patrie, fut enterré aux dépens de l'E- 
tat * dans h vieille Eglife LVJmUerdam, où quel- 
que tems après , pour perpétuer la mémoire de 
ce grand homme , on lui éleva un fuperbe mo- 
nument. 

Cependant les Archiducs, de l'aveu & avec Négocia* 
l^permiffion du Roi à'E[pagne y étaient entrés en l < ons »P°<j* 
négociations avec les Etats, comme avec un Peu-^'j™ 
pie libre fur lequel Ton ne formait plus de pré- h prix on 
tentions. Les Effagnols dédiaient ardemment launeTrè* 
paix, ou du moins une trêve de quelques années. vc * 
L,t Père Jean Nyen , Provincial des Cordéliers* 
fut employé par les Archiducs pour traiter avec 
Tes Députés des Etats. Bientôt il y eut une fus- 
penfion d'armes de conclue pour huit mois , mais 
avec des reftriâions, qui laiflaient aux Hollandais 
la liberté de continuer les hoftilités fur mer, ou 
ils étaient plus forts que les E/pa^nols; 8c même 
fur terre avec leur cavalerie, très fupérieure atifH 
à celle de l'ennemi. Pendant VArmifiice le Père 
JVyen tenta la fidélité de plufieurs perfonnes, foit 

1>ar fon éloquence, foit par fes promettes. Ce- 
ui pourtant qu'il s'appliqua le plus à gagner, fut 
le fieur Corneille Jarfens , Greffier des Etats- 
Généraux. H lui promit de la part de SpinoU 
cinquante -mille écus s'il avançait par fes confeils 

la 

♦ L'on remarque que perfonne en Htllonfo avant Ueemi* 
n'avait çu la gloire d'être enterré aux dépens du Pu- 
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la conclufion de la paix , ou d'une trêve de neuf 
ans. Il lui remit en même tems une obligation 
de la dite fomrae , dont il offrit de lui faire payer 
fur le champ quinze mille écus, Se lui prefent^ 
un diamant de prix pour fa femme. Jarfcnshc- 
fita quelque tems > mats après plufieurs refus il 
accepta le diamant & l'obligation ) avec la pré- 
caution cependant d'en donner connaiffance ai| 
Prince Maurice & au Penfionaire Barnevelt , £c 
même quelque tems après aux Etat?- Généraux t 
qui remirent l'un & l'autre préfent à leur Tréfo- 
rier Qeorge de homme d'une fidélité à toutç 
1 épreuve. Lç diamant & l'obligation furent en- 

. fuite remis par ordre des Etats - Généraux à Louis 
Verreiken^ qui leur apportait la ratification de la 
fufpeuûon d'armes de la part des Archiducs, V ?r«* 
reiken , feignant d'être furpris que l'on repro-» 
chat à fes maîtres d'avoir voulu corrompre la fi- 
délité de quelques membres des Etats ou celle 
de leurs Mmiftres, afTuraque les Archiducs n'a- 
vaient çu aucune part à quelqu'aftion de cette 
nature que ce fut, ajoutant qu'il ne fallait pas s'é* 
tonner que des Moines , gens naturellement avares f 
jugeajfent des autres par eux - mêmes. Aarfens ce- 

[>endant ne pue éviter le reproche d'avoir prc:4 
'oreille à la corruption , ce qui l'obligea à pu- 
blier une efpèce d'apologie de fa conduite , qui 

!:omme tous les écrits de cette efpçcc, fut dive*- 
cment interprétée. v 
Vues dif- Tandis que l'on attendait 1a ratification du 
férentes de j ^Efpagne^ ceux qui voulaient la continua- 
B ante . non de la guerre, cç ceux qui avaient, dellrq 
9§ld. que la' paix pût fe conclure, railiient tous leurs 
efforts pour gagner des panifans de leurs diflFé- 

rcr*t 
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Kntes opinions. Le Prince Maurice , & le Pen- 
fionnaire Barneveld, pouvaient être confidérés 
comme les chefs de ces deux' faûions oppofées* 
Le Prince , qui aimait la gloire que donnent 
les armes, & qui prévoyait d'ailleurs que la paix 
ne pouvait que diminuer la grande autorite qu'il 
avait en main, mettait tout en oeuvre pour en- 
gager la Frife & Groningue à fe déclarer avec la 
Zélande y contre les négociations. Les Mini (1res 
de la Religion, presque tous dévoués à Mauri~ 
ce, fécondaient fes vues avec zélé, & prêchaient 
publiquement qu'il ne fallait point traiter avec 
\ Espagnol s parler de paix , être porté pour la 
paix, était, félon eux & ceux de leur parti) 
avoir des intelligences fecrètes & criminelles avec 
l'ennemi. La M agi il rature de la plupart des 
villes délirait cependant la fin de la guerre % l'é- 
loquence pcrfuaûve du Penfionnaire les ayant pres- 
que tous gagné à fon opinion. Le Prince , qui 
ne pouvait fouffrir patiemment que cet habile 
politique le traversât ainfi dans les vues , té- 
• Eloignait allez ouvertement qu'il fufpe&ait fa fi- 
délité. D'un autre côté 9 quoique Barnrveld 
ne parlât jamais du Prince qu'avec le plus grand 
rei pc£t , il fallait pourtant paraître Quelquefois 
ou'il craignait que Maurice ne cherchât à fe ren- 
dre trop puiflant dans l'Etat , & que ce ne fac 
là Tunique motif qui portât ce Prince à infifter 
fi vivement pour la continuation de la guerre.' 
11 n'était guères poffible de tarir fi bien la four- 
ce de cette mésintelligence entre ces deux 

?ands hommes, qu'elle ne fe r'ouvrit de terni 
autre. L'on raconte même que la colère de 
Mmria s' échauffa un jour au point , qu'il donna 

« 
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un démenti public à Bameveld , en levant et* 
même tems la main pour le frapper. Au refte^ 
comme Ton n'a d'autre preuve d'une violence, 
fi peu digne d'un aufli grand Prince , que ce 

3 [n'en dit AuUry du Mauricr * dans fes Mémoi* 
es, l'on n'oferait aiTurer que Maurice fcfoit ou* 
blié à ce point. 
i?' e ^ m * L'Es perance d'une paix prochaine , 
Jtet deiïé- j 0 j nlc ^ l» a ftivit6 naturelle des Hollandais 9 qui ne 
leur permettait pas de jouir de l'augmentation 
de leurs richefles , fans en faire tin ufage utile , 
engagèrent vers ce tems quelques particuliers à 
demander permiflion aux Etats de deffécher le 
Becmfier^ Lac de la Nord '- Hollande , profond de 
tix piés & de ftpt lieues de circuit. La per- 
miflion fut accordée , jBc l'ouvrage commencé 
en itfoS. ne fut achevé qu'en itfix. Le des- 
(Schement de ce Lac a par la fuite beaucoup 
contribué à FaccrohTement de la petite viHc de 
Purmerende. 

îrTôS. Atr commencement du mois de février de Tan- 
Négociai. n ^ io"o8. les Ambafladeurt à'Efpagne fe readi* 
tio;v; avec rent en Hollande pour y entamer les négocia* 
Jcs Ainbas-tîoi)$»de paix. Le Marquis Ambrofie Spino/a^ 
^ifpapne * e m ^ mc ava ' c &> rc é O'Jlende à capituler, était 
g *à la téte de FAmbaflade , compofec de quatre 
autres .perfonnes, Jean Rkhardot, membre du 
Confeil d'Etat des Arcbiducs , & Préfidem du 
Confeîl privé j Don Juan de Mancicidor 8écré- 
taire du Roi (TEfpagne j lc Père Neyen & Ver* 
reiken. Le Prince Maurice , accompagné ôc 
fuivi d'un cortège nombreux , alla au devant dea 

Am- 
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Àmbafladeurs jusqu'à une demie- ltetic de la 
Haye. Les deux plus grands Généraux que 
Y Europe eut alors, fe faluerent avec cette eftime 
fencie & véritable que les grands hommes con- 
fervent toujours pour leurs femblablcs , dans 
quelque parti qu'ils fe trouvent engagés. Spi* 
no la entra enfuite dans le Caroflè de Maurice , 
où ces deux Héros fe donnèrent fur leur bra- 
voure réciproque de ces louanges juftexnent mé- 
ritées que l'envie ne déguife point , & que 
n'exagère pas la flatterie. Dès que les Ambrai- 
fadeurs Espagnols eurent reçu leur première au- 
dience des États * Généraux 9 îb entrèrent en 
négociation avec les Plénipotentiaires de leurs 
Hautes- PuiflanceS , qui avaient choifi ia Hayt 
pour le lieu des conférences. Avant d'entamer 
aucune négociation les Etats fe firent Tecorœaî-r . 
tre par les Efpagnols pour une PuiïTaneç libre ÉC • 
indépendante j ce que ceux - ci firent fi pleine- 
ment , que Ricbardot dit même à cette oecafion , , 
que , quand même les Provinces de r Union vou- 
draient fe faire ériger en royaume, tu» Efpagnols 
ne s'y oppofer aient pas. L'article de la Naviga- 
tion des Indes rencontra, au Contraire, de très* 
grandes difficultés de là part des Efpagnols. Com- 
me l'on prévoyait aufïi qu'il ne ferait guercs plus 
facile de. s'accorder fiir l'article de la Religion, 
on le recula jusqu'à la fin des négociations, il 
•'éleva encore de grandes conteflations au fujet 
du commerce refpe&if, les Etats s'obftinant 
à *efufer de r'ouvrir aux Efpagnols- h naviga- 
tion libic # Anvers ) fur laquelle ceuk-ci infl- 
uaient. Les Négociations tramant ainfi en lon- 
gueur, on prolongea ï'armiitice jusqu'-à la fin 

de 
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de Tannée | mais les Efpagttols ne voulant point!, 
accorder aux Hollandais la liberté de naviguer 
aux Indes prétendant que les Catholiques - 
Romains euffent le libre exercice de leur Reli* 
gion dans les Provinces - Unies i les Etats -Gé*. 
néraux rompirent les Négociations. 

JL4 paix était devenue impoiHblc par l'opinia- . 
treté des Efpagnols fur deux points,. dont les 
Etats ne pouvaient fe relâcher avec honneur, &• 
par la fermeté de ceux-ci à ne point vouloir 
céder des droits & des avantages , auxquels 
étaient fi étroitement liés l'intérêt de leur con*; 
feipnee , & celui de la profpérité de leur Ré* 
Les Àm- publique ûaifTante. Les Ambaiïadeurs de Fran» 
baîTadeurs ce 6c à* Angleterre propofèrent alors , & confeil- 
de Ftance lèrent de la part de leurs Maîtres , de travail*; 
ferrfcon*'^ cr aa 0X0X06 * conclure une trêve de plufieurs 
feiîicnt ?• années. Suivant un traité fait avec la France, 
fcéve. Henri IV. en cas que la guerre fe prolongeât f 
fe ferait trouvé obligé de fournir des fecours, 
dont il ne voulait pas porter feul tous les frais, 
& Jacques I. Roi d'Angleterre refufait d'y con*> 
tribuer pour fa part ; d'ailleurs Henri n'ignorait 
pas que, dès le commencement des Négocia* 
rions, les E/pagnols avaient paru portés pouruno 
trêve. Un autre motif, £ ce que l'on prétend, 
engageait ce Monarque à déconfeiller la conti- 
nuation de la guerre: il cherchait, dit -on, à fe 
rendre maître des Provinces Unies , par le fe* 
cours du Prince Maurice , du Comte Guillaume 
de Naffau , du Penfionaire Barneveld , &• de 
quelques -autres. Le Préfident Jeannin, Am* 
bafladeur de France, offrit vers ce tems un pré* 
feot de zo,ooo florins au Pcnûonnaire , que ce* 

lui- ci 
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lui - ci accepta après quelques refus. Bàrneveîâ 
cependant déclara toujours que ce don* ne lui 
avait été remis de la part du Roi que comme 
une gratification de fervices antérieurs rendu* à 
Sa Majcfté^ & en conféquence d'une promette * 
qui lui en avait été faite "en ifp8.j ajoutant que 
jamais il n'avait traité avec perfontie , pour cé- 
der au Roi de France la fouverainetc des Provins 
ces -Unies *. 
Les Etats, à l'exception de ceux de Zélande 

te* 

* Il fe peut <Jùe ÊarneMi ait àcaxté vrai ; l'on doit mè- 
ne croire, que ce fage Miniftre, qoi avait rendu à qui ren- 
dit encore de fi grands fervices à fa patrie, n'était pas hom- 
me à fe laifîer corrompre pour la remettre fous le joug d'unà 
friiflance étrangère. Cependant , quand l'on confidère le 
tems auquel ii reçût les 20,000 florins dont ou vient de par- 
ler, & que l'on tait attention à un article des milructions fé- 
cretes du Préfident Jeannin , il eft aflez difficile de ne pas 
former quelque foupçon fur le motif qui fit offrir & accep- 
té ui\ préfent auflî confidérable. Dans une de fes lettres 
à Henri IV. Jeannin demandait à ce Prince, „ fi Sa Ma- 
ri jefté ne trouverait pas à propos , que Ton offrit des j*en- 
» fions au Prince Maurice & au Comte Guillaume , & qu'on 
» leur déclarât ce qù'Elte Voulait faire pour eux , en cas que 
» par leur tecours le Roi pût fe rendre maître des Prozin* 
n ces -Unies? fit ce que, eh pareil cas, Sa Klajefté vou- 
» drait faite pour Monfieur BarnevetdV* Le Roi répon- 
dit : „ £n cas de paix ou d'une trêve de plufieurs années , . 
>, h>n donnera au Prince Maurice une penfion de dix -mil' a 
» florins, & une de quatre -mille à chacun des deux aunes, 
>, Sa Ma jefté permet au Sieur Jeannin de promettre aux d is 
», MeffieurS) & à tous autres, pour la fin ci-dejfus men- 
>, ttonnée , tels préfens & telles penfioris qu'il jugera* ne- 
», ceflaircs." Si Barnsvcld n'a pas été aufli coupable que 
l'ônt cru Ces ennemis, il eft toujours fûr, que dans les ci r- 
conltances où il fe trouvait, fa conduite a été ttfc • irrégu* 
tire, & peut-être juftement fufpeft«e» 
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cependant * réfolurent unanimément d'écouter 
les propofitions de la trêve. Mais avant tout 
ils exigèrent que Ton y reconnaîtrait & confir- 
merait kur liberté & leur indépendance, non 
coiiciicionncllemcnt & pour un certain tems r mais 
purement & Amplement 6c d'une manière irré- 
vocable. Le Prince Maurice , à qui une trêve, 
de même que la paix , ne pouvait être que désa- 
vantageufe, & par la diminution de fa puiflance, 
&: par celle de les revenus,, mettait tout en œu- 
vre pour faire échouer le deflein de la trêve. - Il 
ctt vrai que ce Prince ne fe fervait pas hautement 
des motifs de fon propre intérêt pour la dé- 
coniciller j mais il écrivit aux différentes villes 
de îa Hollande une lettre , dans laquelle il leur 
repréfentait , que fi les Provinces ne pouvaient 
s'aiTurcr d'une paix folide & durable, elles relie- 
raient furchargées de tout le fardeau de la guêt- 
re: que le commerce en fouffrirait, celui furtout 
dont les profits dépendaient de la continuation 
de la guerre, & qui faifait fubfiftcr plus d'un 
tiers des habitans* ce qui ferait caufe qu'audit ôc 
après l'expiration de la trêve, peut-être même 
avant ce terme , l'on fe verrait obligé de faire 
un traité honteux avec l'ennemi, & de le fou- 
mettre lâchement au joug qu'il voudrait leur im- 

Ï>pfer de nouveau. Au relie en donnant fon avia 
e Prince afiurait qu'il n'avait en vue que le bien- 
être des Provinces. Un nommé Lambert , que 
le Prince avait envoyé en France , eut l'impruden- 
ce d'y faire courir le bruit, que „ la plupart des 
„ villes de Hollande * & toute la Zélande étaient 
„ d'accord avec Maurice , qui aimerait mieux 
mourir que de confentir à la trêve propofée: 
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bon gré* malgré, les autres Provinces fe- 
» raient forcées de fuivre l'exemple de la fJol+ 
lande fie de la Zélande , & d'en recevoir la loi ! 
5) qtfOldtnbarnevcld commençait à s'apperceVoif 
^, de fa faute , & à rechercher la faveur de Mau- 
ir/Ve; ^ lui & les deux jfarfcm avaient trahi 
l'Etat î le Penfiotinaire & le Greffier Aar- 
fins couraient grand risque de la vie , ou du 
» moins de perdre leurs emplois." Il tft vrai 
Çuc Maurice lui-même déclara quelque tems 
»prcs, qu'il n'avait jamais donné ordre de répan- 
dre ces bruits. 

L'Ambassadeur de frante Cependant pré* 
voyant que cette mésintelligence allait repion* 
ger l'Etat dans une guerre, qui ne pouvait pro* 
bableuient que hâter fa chûte » parla avec for* 
ce dans Paffcmblée des Etats - Généraux > pouf; 
les engager à commencer & à pouffer fans dé* 
lai les négociations de la trêve. Il livra en mê- 
rnle tems un Mémoire* dans lequel il répondait 
article pâr article à toutes les raifons employés 
pâr le Princedans fa lettre aux villes de la IM* 
lande. Maurice de fon coté écrivit une fecon* ' 
de lettre pour faire voir la folidité des raifon* 
qu'il avait alléguées pour rejetter la trêve. H 
appuyait principalement fur le graftd danger quô 
la trêve ne fomentât la divifion dans les Provin- 
cèsj qu'elle ne facilitât à l'ennemi les moyens 
de corrompre certaines perfonnes y danger qu'au- 
cune autorité ou puilTance ne pourrait alors pré- 
venir ou empêcher. Maurice ne r s*cn tint pa$ 
là j il fit un tour dans la plupart des villes d& 
la Hollande ^ où il ne négligea aucun des motifs 
qu'il crut les plus propres à convaincre les Mngi- 

Eu ftrats, 
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ftrats» qu'il rte fallait point penfer à conclure dtf 
trêve , par laquelle l'indépendance & la liber- 
té du pays ne feraient point confirmées pour 
toujours 5 en termes clairs & précis * & d'une 
manière irrévocable. 

Les lettres du Prince & plufieurs autres écrits 
de moindre importance qui parurent alors, cau- 
sèrent une violente fermentation dans les Efprits. 
Dans ces libelles Ton feifait du Penfionnàire & 
des deux Aarfens le portrait le plus affreux. 
Trois lettres anonymes , que Ton remit aux 
Etats, qui les firent lire dans leur AfTemblée, 
parlaient de la trêve comme d'une rufe inventée 
'par l'ennemi & par Barneveld^ qui, difoit-on, 
employait les intrigues & des machinations cri- 
minelles pour forcer les Etats à la conclure, & 
venir à bout de fes pernicieux deffeinsj conduite 
pour laquelle on le jugeait digne d'être puni du 
fupplice des traîtres. Cette lecture excita Tin* 
dignatiori de toute l'affemblée contre l'auteur des 
Bar?iivcld\cmei } Maurice lui-même déclara qu'il fallait 
fe dé net cn f a i re d cs perquifitions & tâcher de s'afliirer 

lois ^ e P crfonnc - Barnevtld) fe voyant expofe à 
mp ° 18 ' tous les coups d'une haine fi furieufe , fe démit 
au moment même de tous fes emplois , après 
avoir affûté les Etats > que, „ le mécontente- 
ment & la haine des grands n'avaient pour lui 
rien de nouveau j que , quoiqu'il s*y fut vû 
„ expofe, aucune crainte, aucun danger n*a- 
„ vaient pû le détourner de rendre fervice à fa 
patrie , parce que contre tous les cris de la 
„ calomnie , contre tous les accidens imprévus 
„ il s'érait toujours armé de l'idée conlolantc 
' que fa confcicncc était pure. Mais aujour- 

* d'hui, 
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„ d'hui, ajoute- 1- il, que l'affaire de la trêve, 
„ désagréable par elle-même, devient odieufe 
par la haine que l'on en portait à fa perfon- 
ne , il priait les Etats de nommer à fa place 
„ un miniilre moins haï, pour travailler au bien- 
,, être de l'Etat." Après ce peu de paroles, le 
Penfionnaire s'étant levé, fe retira. Les Etats 
cependant, qui euflent difficillemcnt trouvé un 
minière plus habile & plus intègre, lui députè- 
rent quelques perfonnes d'entre eux , pour le 
prier de ne point abandonner l'Etat dans des 
tems aufli difficiles, lui qui l'avait fi longtems 
& fi fideiiement fervi par fes confeils. Marne- H fe -aiflb 
veld aimait trop fa patrie, & connaîtrait trop fesÇ cr . fl,ailer 

» il » •* vi. r c de les le- 

devoirs envers elle pour s opiniatrer a lui rchi-p rencilt% 
fes fes fervices. Il lui fit encore le facrifice de 
fon repos , fie reprit l'emploi pénible & dange- 
reux de Penfionnaire. Toute l'Aflcmblce té* 
moigna la plus grande fatisfa&ion du retour de 
cet habile mini lt te » les ennemis même qu'il y 
avait, n'ofèrent dans cette occafion faire paraître 
leur mécontentement. 

Bientôt la plus grande partie des mcmbresLa plupart 
de PAflcmblée des Etats de Hollande con(entit d <^ P™. 




à y apporter les plus fortes oppofitions. Mais 
dès qTJe Jeannrn & Spencer Ambafladeurs de Fran- 
ce & d 1 Angleterre ^ eurent repréfenté aux Zélandais % 
que la République n*avait aucuns fecours à at- 
tendre de leurs maitres, û Ton s'obftinait à re- 
jetter la trêve , les Députés de Zélande (e rap- 
prochèrent un peu de la pluralité. Maurice lui - 

( Ec } Tué- 
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même , que Jeannin était parvenu à réconcilie? 
avec Harneveldy changea de fentiment, 6c con-> 
fentit enfin à donner ia voixj furtout après quç 
le Penfionnairc eut accordé à ce Prince , que peu-» 
dant la duiée de la trêve, il ctajt néccflajre dV 
voir fur pie une armée de trente mille hou** 
mes. 

La trêve Pelft 8c Amjleriam étaient les feules vil- 
^née $ j c hollande qui perfiftaient à refufer leur* 
^uuiec. f u ff la g CS . c jiç S f c joignirent enfin aux autres vil- 
les de la province * 8c la Zélande ayant , avant 
la fin du mois de Novembre, envoyé fcs Dépu-» 
tés a la\ Haye avec ordre d'accéder à la majori* 
té , il fut réfolu de poufler les Négociations, 
Quoique Ton eut encore de part & d'autre quel- 
ques ohltacles à furmonter , principalement an 
iujti de la navigation 8c du Commerce des /»- 
des , l'on pav in t enfin à figner à Rergen-of- Zoom % 
l<Sop. le p Avril 1609. une Trçve de douze ans, qui 
fut folcmnellement publiée à la Haye le 11. du 
même mois. Le Roi tfEfpagne & les Archiducs, 
par la traité conclu fous la garantie des Rois dç 
francs 8c d 1 'Angleterre , y îcconnaiiîaient & dé^ 
çlaraient les Etats - Généraux des province*- {/- 
j/i>j, pour Pays, Provinces & Etats lihres 8c ir> 
dépendants , fur lesquels Sa Majefté & les Ar* 
chiducs n'avaient aucun droit ni aucunes pré- 
tentions à former. Pour indemnifer le Prince 
Maurice 1 les Etats lui confervèrent toutes fes 
PenfionS| montant à quatre -vingt mille florins 
par an, Jls lui accordèrent une iorame pareille, 
four le dédommager de U perte des contribu- 
tions 8c confifeations qu'il pouyaiç cfpçrer en 
îems de guerre S'il venait ï fc marier , les 



- 
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Etats lui promettaient encore une penfion annu- 
elle de vingt -cinq mille florins* & quoique Iç 
Prince ne fc foit jamais marié , Jeamùn fit fi 
bien auprès des Etats , qu'il les engagea à aflurcr 
dès lors même cette penfion au Prince. Les ap- 
pointemens du Comte Frédéric - Henri , frère de 
Maurice , furent portés à trente- mille florins-, Se 
ceux du Comte Guillaume - Louis à enviror; cin- 
quante- mille florins par an. 

Henri IV. qui procurait tous ces avantages 
à la maifon de Nafau , mais principalement à 
Maurice , qu'il cherchait à s'attacher de plus en 
plus, ne s'en tint pas là. Il voulut que Ton ac- 
cordât au Prince plus d'autorité dans l'admini- 
ftration de la République , pourvû cependant que 
jÇarneveld fût continué dans le mini&ère. Jl 
fallait pour cela faire quelques changemens dans 
la forme actuelle du gouvernement , qui depuis 
quelques années était lut un tout autre pic qu'au 
commencement de lai* guerre. L'Aflembléc des 
Etats - Généraux jouiflaît de la plus haute, con- 
fédération j les fréquentes Ambafiades qu'elle avait 
reçues des plus, puiflants Princes de 1 Europe pen- 
dant les Négociations de la trêve, n'avaient pas 
peu contribué à augmenter l'éclat 6c la gloire 
de cet augufte Corps. Barneveld quoique (im- 
pie Mi.niftre des Etats de Hollande , jounTait lui- 
même d'une grande partie de cette confidera- 
tion en ce que Député ordinaire de (a Province 
à l'Aflembléc des États- Généraux, il avait l'art 
d'y faire valoir toutes les délibérations de (es 
maîtres , & de donner du poids à leur fuiïragç. 
D'ailleurs le grand crédit , où les longs ici vices 
l'avaient mis auprès des Etats de Hollande, fai- 

E c 4 iû\ 
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fait qu'il était maître oVy diriger ks voix à i\ 
volonté. Et comme 1? plupart des autres Prc*- 
/ vinces fe rangeaient d'ordinaire du cor.é de celle 
de Hollande comme k plus puiflante, il ne faut 
point s'étonner que maître de presque toutes les^ 
voix, le grand Penûonnaire , pal* fon habileté^ 
fe fut acquis tant de confidération & d'autorité» 
dans l'Aflemblée des Etats • Généraux . Gc n'é- 
tait donc qu'en Zélande que le crédit du Prince. 
Maurice l'emportait , & ce fiit auffi par la réfi- 
ftance de cette feule Province x qu'il arrêta £ 
longtems les réfolutions de l'Affembloe pour 
paix ou pour une trêve, qye Barneveld jugeai^ 
indifpen fables. 

L'on pro/ Telle était alors U forme du gouvernement. 

bîi[ C ua éta:L, ° n Î U Z C * <* uc '» s ' a - srélcvait q^que différend; 
Confia- cntre Provinces , ou entre les villes de cha- 
4; Etat. que Province, l'on manquait d\w moyen fixe & 
afluré de décider la querelle. Pour prévenir cet 
inconvénient , (aire çeffcr la longueur des délibe* 
rations des Etats «Généraux , ôc terminer avec 
plus de célérité toutes les affaires, qui en exi-? 
• geaient , l'on propofà d'établir un Confeil- cl'E- 
tat , dont le Prince Maurice ferait le Chef. Le 
Roi de France lui • même ordonna à (on Ambaa- 
fcdcux de travailler avec prudence à fahre réuflîr 
çe projet. Mais Jtatmi* n'ignorait pas qu'il fe- 
rait très -difficile de porter Barneveld à y con- 
fençir, *. JLePenûonnaiic ne prévoyait que trop t 

que 

• Le Confciller Franktn., qui, à ce que rapporte le 
dafteur Hollandais , avait pluj d'une fois été trouvé menteur 
p^r Uit»nbozaar.d , avait raconte à ce Miniftre, que „ le 
v rcjilionnaire lui avait dirç , avant que la uêve Tut coir 
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eue fi Ton mettait le Prince à la tfte d*un Con* 
(cil de régence, ion autorité , à lui, en fouffriraijB 
une diminution confidérahle ; d'ailleurs il ap- 
préhendait les fuites les plus fâcheufes % fi l'oi* 
accordait au Prtnçe un pouvoir fl étendu. En» 
fin, dit le célèbre Grotius^ ceux qui avaiçnt in«* 
térèt que les çholes rellaflent telles qu'elles 
étaient ^lors, n'eurent point de peinç à faire re^ 
çuîcr, jusqu'après la çonclufion de la tr^ve , Sç 
enfuite jufqu'à la fin de l'année, les changement 
propofçs dans la forme du Gouvernement* de* 
forte que , de. délais çn dçlais % Taffaire ne fliç ' 
plus remife fur le tapis. 

La Trêve de douze ans ayant enfin été heu- Les E?*m 
reufetpent conclue , les Etats, de même que lescongéd enç 
Archiducs , ne tardèrent pas à congédier une P^ r * ^^leiirs ^ 
tie de leurs troupes. Toutes lçs compagnies fu- troupes, 
rent réduites à foixante-dix homrnes chacune, 
deforte qu'à la grande fatisfa&ion des Officiers, 
il n'y eut pas une feule Compagnie d'entière* 
ment congédiée. Par cette réduction le total 
des troupes de la République, qui avait été, à 
]a dernière revuç, de quarante - deux • mille Fan* 

w due y qu'il fa Haït traiter avec le Prince aux mêmes con* 
„ options qu'où l'avait fait avec Qif&lqymc I. fon Père; mais. 
v que depuis ce teros le Penfîonnnire n'avait plus parlé de 
cette affaire. v Au rclrç, , ajoute encore, lç Rédacteur, 
3céci ne prouv* nullement , que Iç Penfionnaire ait réelle- 
ment jamais eu cette opinion: & Frai:k;n t qui n'hait ni 
J'aini de Barr.eveld ni celui d Uittnbogaard , a très-bien pu 
faire ce récit controuvé , pour faire (avoir à d'autres ce que 
lui-même défîraic ; peut-être au,l$ pour faire continuer, 
pu mômç rendre encore plus grande, la mes'nfelligence <iUj 
illfc a;ors ÇDCrc le Prince Maurice & Bùïix'u '.d. 

E«r- 
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taflins, & de quatre -mille Cavaliers, fut porté 
à trente mille hommes d'Infanterie & trois mille 
chevaux. 

Le 7. du mois de Juillet fut remife aux Etats 
la ratification de la trêve par le Roi à'Efpagne. 
Ce Prince la confirmait en toutes fej parties, 
pour tout ce qui Je concernait, 8c promettait de 
l'entretenir inviolablement de fon côté. Cette 
ratification ayant mis la dernière main à la trêve 
de douze ans, les Provinces - Unies fc virent ren- 
dues à un état de tranquillité que la plupart de 
leurs habitans n'avaient point connue , & à la* 
quelle même plufieurs eurent de la peine à s'ac- 
coutumer. Les Nations étrangères admiraient 
comme une chofe au deflus de toute croyance, 
que l'on eut pû forcer un monarque aum puis- 
lant que celui à'Efpagne à reconnaître la liberté 
& l'indépendance des Provinces- Unies , & à leur 
céder une grande partie du Commerce des Indes. 
C'était la meilleure & la plus forte preuve que 
Ton put apporter en faveur des forces & de la 
puiflance d'une République libre , & de la fa- 

fefle de fon gouvernement. Aufli plufieurs 
rinces 6c Etats fe firent -ils depuis une gloire 
de rechercher l'Alliance des Provinces - Unies. 



C H A. 
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CHAPITRE X. 

Commençant en 1609. à la conclu fion âo 
la trêve, & finiffant en 1625, 
à la mort ^Maurice, 
Prime ^/'Orange, 

» 

"TT a Trêve qui venait deYe conclure rendait, 
Jj 4 pour un tems au moins, aux Provinces de 
PU mon un repos, dont elles avaient bien bifoin 
pour achever d'élever l'édifice de leur liberté 
& de leur indépendance. Elles ne craignaient 
pas, il eft vrai, que YEffagnol cherchât à le 
détruire 5 mais les fondemens en étaient encore 
trop fraîchement pôles, pour que Ton fe' raffinât 
- inconfidérément fur toutes les fecouffes, qui pou- 
vaient contribuer à l'ébranler , & peut - être à 
le renverfer en fuite tout- à- fait. Pour ne laificr 
aucun doute fur les droits de fouveraineté qu'ils 
S'étaient fi chèrement acquis, les Etais- Gcnc* 
raux commencèrent dès lors à agir en tout eu 
Souverains libres 6c indépendants. Ils envoyè- 
rent dans toutes les Cours étrangères des Mini* 
lires revécus du tîtve d'^tnbaffhdeurs j ils reçu- 
rent de tous les Princes des Ambaflades folcm* 
nelles * ils conclurent enfin , comme peuple li- 
bre & fouverain , divers traités avec pluficurs 
Fui fiances , 8c entr'autres un d'alliance & de 
commerce cette année m4cpe 160p. avçc MuU} 
gaiden y Roi de Maroc. 

T,A$9Js<^uc la nouvelle République, res- 
pectée 
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fic&éç au dchqrs, y jouiflait de la gloire de s'ê- 
tre fi courageufement affranchie > tandis que , 
pendant le fiïençe des armes, elle s'occupait au 
dedans des moyens d'aflurcr fa puifTancc & dt 
gouverner fes peuples avec fagefle Se douceur; 
des troubles inteftins 9 d'autant plus dangereux 
que la fource en était moins connue , déchi- 
raient fon feio & la mirent à deux doigts de fa 
chûte. 

DMflons J a ç qjj e s Armlnius & François Gomarus , tous 
dans lesE-deux Profefieurs en Théologie à l'Univerfité de 
5 llfcs t Re " 9 foutinrent , fur les Décrets de Dieu, la 

désira- Confcffion de foi, & le Cathéchisme, des opi- 
viiices. nions fi diamétralement oppofées ; & fe chargè- 
rent l'un l'autre d*inculpations fi odieufes , que 
dès le mois de Décembre de 1608. ils avaient 
été cités à comparaître devant le Haut - Cor.- 
feil , qui impofa filence aux deux Profefieurs , 
leur ordonnant de fe fupporter en concorde, 6c 
d'attendre en paix que cette difputc fut décidée 
& terminée dans un Synode National ou Pro- 
vincial i le filence cependant fut mal obfervé % 
& les opinions dçs deux Profefieurs percèrent de 
plus en plus. Les Miniftres pour la plupart fui- 
vaient le fentiment de Gomarus , qui foutenaient 
que, „ Dieu, par un Décret éternel & abfolu, 
' avait arrêté quels hommes feraient fauves, & 
„ quels feraient damnés. Que, fuivant ce Dé- 
cret quelques-uns étaient attirés à la foi & à 
„ la piété , tandis que Dieu laiflait les autres 
„ enfevçlis dans leur mifçre & leur impiété.'* 
La Magiftrature au contraire était allez géné- 
ralement pour l'opinion plus inodérçe d*>fr«r/~ 
tijus , qui difait que , „ Dieu de tout* éternité 

a, avait; 
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Vj Avait &it cetté diltinétidrt entre les Pécheurs » 
„ qUe ceux qui fc repentiraient de leurs fautes 
,, & mettraient leur confiance en Je fus • Cbrift f 
^ recevraient le pardon de leuf i péchés & la vie 

éternelle ; mais que lés ittipénitens feraient 
„ punis. Que Diéu dé (irait qufc tous les hom- 
„ mes (e convenaient , Se perfevérafient dans 

la connaifiance de la vérité , mais qu'il ne 
„ contraignait perfonne." Au milieu de toute* 
ces difputes Arminius vint à mourir d'une mala- 
die de langueur. Avant fa mort il déclara n'a- 
voir rien enfeigné que ce que» d'après l'examen 
le plus 'fev ère, il avait jugé conforme à la Sain* 
te- Ecriture , & le plus propre à réunir les Pro~ 
teftam* On nomma pour le remplacer dans le * 
Profcflbrat Conrad Vorftius , qui dans Pefprit de 
plufieurs perfonnes partait pour être encore plus 
éloigné opt Arminius de la Do&rine ordinaire des 
ïiéformé:. 1 
. Cependant la divifion avait jette partout Trouble! 
de profondes racines > & bientôt l'on en vit les*^*™* 3 '» 
funeftes effets. A Alkmaar y où l'on avait fus- & 
pendu de fes fbnttions le Mini fixe Adolphe Vena- 
tor , pour avoir refufé de figner le Cathechisme 
& la Confeflion de foi i il s'éleva des troubles 
qui furent portés fi loin, que l'on fe vit oblige 
d'y changer la Régence hors de teins* La lé- 
dition penfa avoir des fuites plus funeftes encore , 
à Leeuwarden en Prife^ où les mécontens en vin- 
rent aux voies de fait. Le premier jour de l'an- 
née 1610. la populace s'attroupa devant l'Hôtel igio, 
de ville, en cafla les vitres , força la porte de 
la chambre où le Confeil était aflemblé, en 
chafla tous les membres , & aidée enfuite des 

porp* 
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Corps de métier, qui avaient fait mettre la Bour> 
geoife fous les armes , forma à fa fantaifie un 
nouveau corps de régence» A Vtrecht les chofes 
forent pouflees lî loin par Tefprit remuant d'un 
Thisry Kanter , &c de fa cabale, que le Comte 
Frédéric- Henri eut ordre de faire le fiége de cet- 
te ville , qui après avoir paru vouloir faire quel- 
que refiftanec, ouvrit enfin fes portes au bout 
de fix jours, La tranquilité paraîtrait rétablie 5 
mais Kanter ÔC quelques - autres ayant remué en- 
core , tic formé une confpiration contre la ré.* 
gence , qui fc trouva alors toute compofée de 
perfonnes attachées aux fentimens tfÀrminim 9 
on s'aflura dé leurs perfonnes \ leur procès leur 
fut fait, & ils furent condamnés à perdre la tê- 
te. Cependant ou commua h peine de mort 
en un banniflement perpétuel, & confifeation de 
leurs biens. - 
les AnX- Cependant les Miniftrcs de l'Ecole d' Àt* 
nUM pré- minius , qui formaient le plus périt nombre en 
Eutl n «ie UX H°tt aw * e ' prévoyant qu'ils auraient de la peine 
jftoiiatidè à ^ e foutenir contre la puiflance de leurs adver- 
un MA- faires , préfentèrent aux Etats de Hollznde un 
moire, mémoire, où ils fe jullifiaient du reproche qu'on 
C u"s n fous e ^ CUI ^ a * c de vouloir introduire du changement 
le nom de ^ ans la- Religion, & exciter les peuples à fe fou- 
ILémon- lever. Jls y expliquaient enfuirc leurs fentimens, 
traness. qu'ils réduifaienc à 'cinq articles principaux *. IJs 

fî- 

• Comme il fe pourrait que plus cfrm Lefteur étranger 
ignorât ce que contenaient ces cinq articles, devenus fi fn» 
meux par le fchifme qu'ils onc caufé dans les EgUfe* Proie* 
fiantes des Pays -fias, nous avons cru devoir les placer en 
jjote. Le» Arminiens fourenaient donc: 1°. Qui Dieu avait 

rtJolH 



Digitized by Google 



de tA HOLLANDE. Chap. X. 447 



finiflaient par prier les Etats de la Province, dont 
ils avouaient reconnoître la jurisdiétion fouverai* 
ne dans le Spirituel comme dans le temporel , de 
faire que leurs raifons fuflent entendues dans un 
Synode libre & légitimement aflembléj ou, fi 
la chofe ne pouvait avoir lieu , d'interpofer 
leur autorité pour que les deux partis fe fuppor- 
taflent comme frères, promettant &aflurantque 
de leur côté, ils étaient prêts à tout contribuer 
pour le bien de la paix. Sur cette Rémontran* 
c*, dont ceux, du parti tfjfrmlnius ont été ap- 
pelles Rémontrans , les Etats de Hollande réfo- 
lurent d'ordonner aux àlafes * de la Province, 

que 

rêjolu de toute éternité d*élirà*& ctappeller a ta vie éternelle r 
ceux qui par fa grâce croiraient en Jéfus- Chr:fl, & qui per- 
J 'itéreraient jusqu'à la fin dans la foi & l'êbéljfancç ; (f de 
réprouver & rejetter à la damnation éternelle les incrédules 
ffî impénitent. 4 . Oise Chritl était mort pour tous de 
façon cependant, qu'il n*y avait que les croyons qui fuffent , 
de fait, réconciliés par fa mort. 3'. Que l'homme n'avait 
point la grâce fantifiante par lui-même , ni par fon libre ar~ 
litre , mais que pour l'obtenir il avait befoin de la grâce de 
Dieu, en Jéfus- Chrift. 4. Que cette grâce était le corn- 
jnencement, le progrès &f l'achèvement du falut des hommes; 
que c'était à elle qu'il fallait attribuer toutes les bonnes au- 
vres ; que cependant elle n'opérait pas irréfiftiblement. 5 . Que 
la grâce de Dieu donnait au vrai fidèle des forces fuffifantes 
pour furmonter le mal ; mais s'il fie pouvait pas la perdre 
cette grâce , c'était là un point qu'ils croyaient devoir exami- 
ner de plus près , avant d'ofer l'enfeigner avec une entière 
confiance. Quelque tems après cependant ils fe déclarèrent 
moins équivoquement fur ce cinquième article, en difant, 
qu'un vrai fidèle pouvait par fa propre faute s'éloigner tout' 
à- fait de Dieu, g* perdre la prie e. 

• Le Gouvernement eccéfiatlioiie des Eghïcs Proteftantes , 
Jcf Pays. Bas, cft divife snt'unfiflùirc , anCloffe, en Synode. 

U 
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I 

tquc jùsqu à nouvel ordre ils n'exigeafTent de qui 
que cè fut* de confefler autre choie que ce qui 
était contenu dans les cinq articles * leur en* 
joignant de travailler cependant à conferver la 
concorde & la paixv Cet ordre du Souverain fut 
é peu rèfpe&éj que quelques Claffes^ entr'autres 
celle de Le/dè 9 déclarèrent ne pouvoir s'y fou* 
fcnettre. 

Axj 

t.e Confiftoire eft ralTembléé des Minières - 9 Anciens , & 
Diacres d'une feule Eglife. La Claffe eft l'alTcmblée de 
tous les Miniflres de plufieurs villes & villages, réunis pour 
connaître de routes lès affaires éccîéfiaftiques , dans toute 
l'étendue de la jurisdi&ion fpirituelle; de forte que chaque 
Province peut avoir & à effectivement plufieurs Qaffes, tou* 
tes indépeadantes les unes des autres. Les Claris font fub- 
o'donnécs au Synode, qui eft ou Provincial ou Nati.naL 
II n'y a eu de Synode JVatiônal dans ces Provinces que ce- 
lui qui fe tint à Dordrecbt en 1618 & 1619. II était formé 
des Députes de toutes les Eglifes Proteft mites des Pays Bas, 
les Etrangers qui s'y trouvèrent n'y ayartt comparu qu'en 
qualité d'invités. Le Synode Provincial eft tonné des Dépu- 
tés de toutes les Eglifes d'une môme Province; il connaît de 
toutes les affaires éccîéfiaftiques, fait dans la doctrine & la 
difeipline les cftangemens ou corrections qu'il juge néceflai- 
rcs ; confirme, reformé, pu cafte même les décidons de* 
Ctaffcs. Mats le Clergé Protejtant, toujours bridé par la 
préTence des Réputés des Etats, connus en hollande ious 
le nom de CommiJJ aires Politiques , ne peut faire aucun 
changement, exécuter aucune réfolution, que le tout n'ait 
reçu l'approbation des dits Commiftairçs. Sage prévoyance, 
qui fait qu'une Puiftan ce ne peut impunément chercher à em- 
piéter fur l'autre; ou plutôt qui fait * que dans toute l'éten- 
due de la République il n'y" a point réellement de puiflanca 
fpirituelle. Il en naît moins de troubles dans l'Etat, quoi- 
que cependant il ne fait pas £oflïbie de les prévenir tous. 

NB. Les Eglifes Wallonnes & frmçaifes des Pap-Bêi 
qui lour Synode à parL 
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Au Printems de Tannée i6xt. il fe tint à la ,<jrr; 
&aye , en préfence des Etats de Hollande 9 une Ccm^7ë7*j 
Conférence entre fix Miniftres des deux partis, ce de a 
Cette Conférence , devenue célèbre dans ces Pro*#*K* 
Vinces fous le nom de Conférence de la Haye j 
roulait fur les Articles propofés par les 
'miniensj connus depuis fous le nom de Rémon- 
trans. Les Etats n'attribuèrent la victoire à au* 
cun des deux partis , fc Contentant , comme à 
l'ordinaire , de leur ordonner d'entretenir entre 
eux la concorde & la paix; ordre qùe lefe uns 2c 
les autres , qui fe donnaient encore le nom de 
Frères , reçurent alors forts y faire d'oppoCtionJ 
Avant fouverture de la Conférence les Goma* 
viftes Hollandais avaient auffi préfcnté un mé- 
moire aux Etats contre les fentimens des jfrmi+ 
viens , ce qui leur fit donner par la faîte le nom 
de Contré* Rémontrans. Ils y expliquaient ctk 
fept articles leurs Opinions fur la grâce & la pré- 
deftinaïion abfoUue , qu'ils admettaient purement 
& Amplement dans toute la rigidité dû fyftémé 
de Calvin. Ils propofèrent auffi , comme utl 
moyen afturé de faire cefler toutes ks difputes* 
la tenue d'un Synode National, ou d'envoyer les 
points controverfés aux ùniverfités étrangères i 
ta décifion desquelles ils promettaient de le fou* 
mettre. La fuite de cette hiftoire fera voir du- 
quel de ces deiix moyens l'on jugea à propos dé 
fe fervir \ mais il eft tems de reprendre fil des 
autres événemens de l'année itfio. 

CtettE année, G fatale à la Franc t par le 
coup fenefte qui lui enleva Henri IV. le meilleur 
6c le plus grand dé fes Rois , fit perdre aux Pro* 
vinces -Unies un ami & un Allié, dont il* avaient 

fvme IJ F f reçu 
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reçu les plus grands fervices, & à qui ils étaient, 
en grande partie , redevables de Tétabliflement 
la Reine de leur République. Marie de Médicis , qui 
Ucxe. gouvernait pendant la minorité de Louis XIII. 
Ton fils , renouvella cependant avec les Etats - 
Généraux, l'alliance qu'ils avaient déjà conclue 
avec Henri IV. & envoya même à leurs prières 
quelques troupc9 fous le Maréchal de la Châtre , 
qui devait aider celles des Etats à s'emparer de 
Juliers. Le Duc de Clives & de Juliers était 
mort Tannée précédente, 6c fa fucceffion, fur 
laquelle plufieurs Princes formaient des préten- 
tions, avait engagé la République dans une nou- 
velle guerre. Les Etats s'étant déclarés en fa- 
veur des Princes de Brandebourg & de Nieuw- 
bourg , envoyèrent le Prince Maurice avec une 
armée de 14^000 hommes d'Infanterie Se de 3,000 
Chevaux faire le ûége de Juliers. La ville fut 
. invertie le ip. de Juillet, & ayant capitulé le z. 
de Septembre fuivant , elle fut remife entre les 
mains que Tont vient de nom- 



par un Lunettier nommé Zacbarie Janfen. Il cft 
cependant plus vraifemblable que cette inven- 
tion, qui depuis a été fi perfectionnée, doitdat- 
ter de plus hatit, puisque des Tannée 1608. les 
Etats en avaient ordonné deux à l'inventeur, 
pour en faire préfent au Roi de France. 
t . Ha lgre' tous les foins que fe donnaient les 
" Etats pour entretenir la paix dans TEglife , les 
troubles, loin de s'appauer, devenaient plus vifs 
de jour en jour. Ver {tins 9 à qui Ton avais 




don- 
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donné line thaire de Profcflcur en Théologie à 
rUniverfité de Leyde> fut cette année 16 1 1. fui- 
pendii de fes fonctions avant d'être entré en ex- 
ercice \ quoique les Curateurs le laiffaflent jouir 
des honoraires attachés au Profeflbwt. Quelque 
terhs auparavant Gnnarus avait lui-même de- 
mandé fa démiflion , & s'était retiré ailleurs 
Pour remplir les deux chaires vacantes on nom- 
ma Jean Polyander & Simon Epifcopius. Le pre- 
mier était attaché à l'opinion des Gomariftes oit 
Contré - Rémontrans ; l'autre avait défendu dans la 
Conférence de la Haye le fentiment tfArminiui 
ou des Rémontrans. Par le choix de ces deux 
erfonnes les Curateurs de l'Univerfité fe ra- 
taient , de même que les Etats , accorder un 
droit égal aux deux partis, 3c vouloir de cette 
façon entretenir la paix. Barneveld , qui défi* 
rait ardemment que la concorde pût fe rétablir 
entre les Ecclé fiait iques , remit fur le tapis le 
projet d'une ordonnance de Difciplinc de iryi. 
qui accordait au Souverain un pouvoir très -éten- 
du dans le fpiritucl , rélativement furtout au ' 
choix des Miniftres. Dès le mois de Février 
16 ii. cette Ordonnance fut renouvclléc du t6\t#, 
moins en partie; mais les Contre - Rémontrans re- — — 
fufèrcnt de s'y foumettre , parce que , feloa 
eux, l'on y donnait trop d'autorité au Souverain 
fur plùficurs points qu'ils foutenaient n'être point 
de (a compétence. Dans pluûeurs villes cepen* 
dant Ton tenait la main à l'exécution des édita 
publiés pour le maintien de l'union 8c de la paix 
dans PEglife. Le Magiftrat de Rotterdam dé* 
Pftfa Corneille Gefelius , parce qu'il jugea que ce 
Miniftre prêchait avec trop d'emportement con- 
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tre les Rémontrans. Le zèle un peu outré de 
Gefelius lui ayant fait tenir des aflemblées clan- 
deftines , 8c nommer YEglife perféeutée f le pe* 
tit troupeau qui formait ces conventicules , le 
Magiftrat lui ordonna de quitter la ville, & fur 
fon refus d'obéir l'en fit chafler par le Bdllif 
& fes archers. Cela ne l'empêcha pas de conti- 
nuer fes prêches à Schiedam te à Delfsbaven % 
presqu'aux portes de Rotterdam , & même d'ê* 
tre appelle enfuite à Edam. Aurcfte fi à Rot» 
ter dam l'on empêchait les Contre - Rémontrans de 
pafler dans leurs fermons les bornes fagement 
preferites par les Ordonnances, les Rémontrans 
n'étaient pas mieux traités ailleurs : dans quel- 
ques lieux même on s'oppofait à ce qu'ils mon* 
taflent en chaire ; on barricadait même les portes 
des Eglifes pour les empêcher d'y entrer. Si la 
difeorde régnait en Hollande parmi les Pafteurs 
Spirituels, l'union n'ai était pas mieux affermie 
dans les autres Province! , où les Gomariftes 8c les 
Arminiens fe faifaient une guerre déclarée. 

L'A rchiduc Mat h tas , le même qui en 
if 77. avait été appellé au Gouvernement des 

Pays- 

• Ceft ce que le Hollandais nomme Kruiskerk (Eglift 
fous la croix). Dénomination qui femble empruntée des 
Prottfians Français; qui, dans le tems que Ton v mettait 
à exécution les édits rigoureux contre les Calvmifies, s'as- 
femblèrent fécrétement dans les campagnes & autres lieux 
écartés, pour y faire le fervice divin, ce qu'ils appelaient, 
& appellent encore, prêcher fous la croix; parce que l'on 
pendait fans remiflîon & fans autre forme de procès , tout 
Pridicant ou Miniftre, furpris faifant les fondions de fou 
miniftère , & que l'on envoyait aux galères \çs autres Pf t- 
ioftans dqnt on pouvait fe ûifir. 
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Pays-Bas, & quidq>uis avait été Roi de Hon- 
grie , fut revêtu cette année de la pourpe ira- 
péiialc , à la place de l'Empereur Rodolphe IL 
ion frère, mort à Prague le 10. de Janvier. 

Jus qju'i c 1 le Prince Maurice ne s'était guè- 
re mêlé des affaires de l'Eglifc , quoique les 
Contre- Rémontrans jugeaflent qu'il ferait plus 
porté pour eux que pour les Rémontrans , qui 
s'adreflaient trop fouvent à Barneveîd , parce 
que ce fage Politique confeillait la concorde & 
la paix , qu'eux - mêmes femblaient défirer fin- 
cérement. Le Comte Guillaume était de même 
peu porté pour les Rémontrans , & Ton prétend 
qu'il avait confeillé à Maurice de s'oppofer à 
eux ou aux Magiitrats qui les favorifaient. Quoi- 
qu'il en foit, Guillaume lui-même propofa en 
1613. une Conférence,' femblablc à celle qui 1613. 
s'était tenué à la Haye en 1610. Trois Mini- Conféren» 
ftres de chacun des deux partis fe rendirent à ce de 
Delft qui avait été choifie pour le lieu de h. Del f** 
Conférence , & fe retirèrent aufli peu avancés 
qu'auparavant, parce que les Contre- Rémontrans , 
qui en appelaient toujours à un Synode Natio- 
nal, ne voulurent jamais avouer que les cinq ar- 
ticles des Rémontrans fulTent fupportablcs* 

Pendant que Ton travaillait envain en Hol- Le Roi 
lande à pacifier les efprits, Jacques I. Roi d'^f»- à' Angle- 
gleterre, qui prétendait être fcftruit à ^ fonds de^ e 2; nt 
toutes les difputes theologiqucs , écrivit aux E- j a difpute, 
tats * Généraux & à ceux de Hollande en parti- 
culicr , qu'/7 tenait pour tris • fupportable la doc- 
trine conte fiée de part Of d'autre. Ce jugement 
furprit d'autant plus les Contre- Rémontrans , que 
quelque tenu auparavant Jacques s'était ouverte- 
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ment déclaré contre ForJliuSy dans certaines Ie*« 
très , où il traitait tous les Rémontrans à x Héré- 
tiques & de Schismatiijues. Audit ôt les Gomar'tr 
fies aceuferent le célèbre Hugo Grotius , alors 
Avocat Filcal des Etats de Hollande , d Voir 
fabrique la minute de ces dernières lettres, & 
d'avoir furpris la Religion du Roi par un faux 
ex pôle de la que il ion- Grotius ^ qui était alors 
en Angleterre, pour les affaires de la Compagnie 
des Indes • Orientales , y publia vers ce tems fort 
excellent ouvrage intitule Pietas Ordinum Hol~ 
landi* fc? Weflfrifi* <. La Piété des Etats de Hol- 
lande y de Wtjl Frife ) Il y expliquait & ju- 
itifiait la conduite des Etats, qui avaient recom- 
mandé & ordonné la tolérance aux deux partis. 
Cet ouvrage , écrit avec autant de retenue que 
d'impartialité & de jugement , plut tellement 
aux Etats de hollande , qu'un Profcfleur de Fra- 
meker^ y ayant répondu, ils dérendirent la pu- 
blication de fon livre, qu'ils traitaient de libelle; 
diffamatoire, 

Lt s Etats de Hollande , s'appercevant enfin 
que tous ces Ecrits de part & d'autre ne ten- 
daient qu'à élargir Se envenimer la blcfTure faite 
à la paix de TEglifc, formèrent à la pluralité 
des iuffrages ui>e Réfolution ou Ordonnance , 
qui aurait dû rétablir l'union 6c la pa.x entre les 
miniftres, fi une fâcheufe expérience n'avait ap- 
pris de tout tems, que les querelles des gens d'E- 
glifc ne fe terminent que par l'oppreffion de l'un 
des partis. Cette Réfolution, qui après bien des 
difficultés fut enfin approuvée au mois de Jan- 
vier de l'année fuivante, portait tous les cara#è- 
dç modçWioa , de piété , & dç Yraiç foi. U 

7 
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y était dit en fubftancc que % „ les Etats , fe Réfolmio» 
„ (êrvant de la puiflance qui leur appartenait,^ Euts 
„ comme Souverain légitime, ordonnaient que ,^ 
„ dans l'explication de l'Ecriture- Sainte, on rétablir U 
„ eut foin de bien inculquer à leurs bons & fi- paix dam 
„ dcles fujets,quc le commencement, les moyens* ^S 1 ^ 
„ & la fin du falut de l'homme , 8c nommé- 
„ ment la foi , ne devaient être attribués ni à 
„ fes forces naturelles , ni à fes oeuvres , mais 
„ uniquement à la grâce de Dieu en Jéfus* 
„ Cbrift : que Dieu n'avait créé perfonne pour 
„ la perdition j qu'il ne forçait perfonne au pé- 
„ che ; qu'il n'invitait auffi perfonne au fal^t , à 
„ qui il n'avait pas décrété de le donner *. 
„ Qu'il (irait permis aux Profefleurs & aux fa- 
„ vans de difputcr amiablement dans les écoles, 

& 

* Il y s dans le Hollandais : terwyl by bejlooten badt 9 
hun die niet te geeven {tandis qu'il avait rèfslu de ne pas le 
leur donner. ) Grotius dans un long difeours , qu'il pro- 
nonça devant le ConfefI d' Amflerdam , pour jiuîifi«r la ré- 
folution des Etats de Hollande , explique ce paflage , qui 
avait paru équivoque à quelques-uns , par les mots : ivien by 
le niet geeven wilde (4 qui il ne voulait pas le donner;) 
& ajoute, que „ la propofition contraire n'était pas, que 
„ Dieu avait réfolu de fauver tous ceux qu'il invitait (au 
„ falut), mais qu'il n'y invitait perfonne que ceux de qui 
„ en quelque forte il fouhaitait le falut, ou à qui il avait en 
„ quelque forte réfolu de le donner. Ce qui," ajoutait ce 
grand homme , ,, était très - conforme à ce que les Contre» 
„ Rémontrans eux-mêmes avaient foutenu dans la Confé- 
„ f ence de la Haye , & aux fentimens de tou6 les Docteurs 
„ de l'Eglife tant anciens que modernes." 11 ne nous con- 
vient pas dt juger du dégré d'intelligibilité que Grotius t 
donné à cette proportion; celt au Lecteur înftruit à déci- 
der jusqu'à quel point cette explication lève l'équiroque qui 
femble être dans ht texte. 
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Se même d'être d'un fentiment contraire , 
3, le dogme de la Prcdeftination- $ mais qu'ils 
3, n'entendaient pas., que ces difputes fuflent por-* 
„ tées çn chaire, ou enfeignées aux peuples de> 
„ quelque manière que ce fut : qu'ils ne vou-v 
3 , lajent pas non plus, que Ton inquiétât ou for-t 
3, çât à prêcher & enfeigner une Doétrine plus 

relevée , ceux qui fe contentaient d'enfeignec 
' 9 i & de çroire Amplement , que Dieu de touto 
^, éternité avait élu^ en Jéfus- Cbrifi, pour le> 
„ falut éternel , ceux qui par fa grâce croiraient 
5 , en Chrifl^ & persévéreraient dans cette foi* & 
5, qu'auçoqtraire il réprouvait & condamnait i 
33 la perdition étemelle ceux qui ne croiraient 

pas & s'opiniâtreraient dans leur incrédulité y 
3, parce que les Etats jugeaient cette Doârine 
3, fuffifante au falut , & propre à F édification 
„ Chrétienne. Enfin , ils ordonnaient à tous les 
n Miniitres de s'en tenir , fur tous les autres 
3, points de Doftrine, à h Parole de Dieu, & à 
„ ce qui était reçu dans les Eglifes Reformées % 
„ & enfeigné dans celles, de ces Piovinces ; & 
3, de fe fupporter les uns les autres en charité t 
„ en concorde & en bon exemple , conformé- 
j, ment à ce qui avait été arrêté par les précé- 
5 » dentés Rçfoiutions des Etats.-' La pluralité 
des membres des Etats de Hollande crut, par ce 
jufte tempéramment, avoir trouvé le moyen de 
rétablir la paix dans FEglife* mais fi les Rémon- 
tr.ans fe fournirent avec joye à ce qui leur était 
ordonné , fi même pluficurs des Contre- Remon- 
trant promirent d'éviter tout ce que désapprou- 
vaient les Etats, quelques ? uns cependant s'y ré- 
futèrent encore , fous le prétexte que l'on vou-» 
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lait leur interdire de prêcher la vérité. Mais il 
eft tems de reprendre le fil des évènemens his- 
toriques de Tannée i6ïj. 

Pendant le cours de cette année les Etats-Gé- 
néraux avaient conclu différents traités d'alliance 
& de commerce, avec la ville de Lubek , & le 
Roi de Suéde y pour affurer contre le Roi de Dane- 
mark , la Navigation de la Baltique & de Y Océan 
Germanique > & avec quelque Princes & Allemagne^ 
relativement furtout à l'affaire de Cléves & de Ju* 
liers. Les différentes expéditions que Ton avait 
faites à plufieurs reprifes à la Nouvelle Zemble & au 
Détroit de IVaaigats, pour chercher par le Nord 
un partage à la Chine > avaient découvert aux Na- 
vigateurs, qu'il fe tenait dans ces mers, un grand 
nombre de Baleines, de Narwals, c^Chiens- ma- 
rins & autres animaux femblablcs, dont le lard, 
la peau & les dents pouvaient faire un objet con- 
fidérabic de commerce. Cette découverte fut 
l'origine de la Pêche du Groenland ou de la Ba- 
leine. Bientôt fe forma en Hollande la Com- 
pagnie du Nord , qui d'abord rapporta de grands 
profits, mais les avantages que Ton retirait dç 
cette Pêche, ayant peu- à - peu confidérablement 
diminué, la Compagnie du Nord, dont le der- 
nier Oâroi expira en 1641. fe fondit d'elle - mê- 
me, 6c depuis cette Pêche eft reftée entre les 
mains & poijr le compte des particuliers. 

Les Princes pofleffeurs de la fucceflion de Clé- Affaîret 
ves &-de Julien, s'étant bientôt divifés d'inté-^J^^A 
réts, l'Archiduc Albert , s'imaginant que les E* 
tats, qui foutenaient Brandebourg, contre Nieuw 
kourg devenu fon ennemi t cherchaient fous ce 
prétexte à s'emparer eux-mêmes de JuHers, fit 

F f s van* . 
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marcher fes troupes fous Spinola, qui, après s'ê- 
tre rendu Maître # Aix-la-Chapelle y s'empara 
bientôt de Duuren^ d'Or/w , de Duisberg , de 
Wezel & d'autres lieux. Maurice de fon côté 
entra en campagne , & s'empara ftEmmerik, de 
ReeSj de Goch , de Kraanenbourg & de Gennip y 
mettant partout garnifon Brandebourgeoife ou 
landaife. Ces hoftiiités cependant ne rompaient 
pas la trêve , & n'empêchaient pas les officiers 
& les foldats des deux partis de fe traiter amica- 
lement lorsqu'ils fe rencontraient; les deux ar- 
mées n'agiflant, difait- elles, que pour avancer 
ou rétablir la tranquillité dans des pays neutres. 
L'on en vint enfin à des négociations, qui fem- 
blaicnt devoir réconcilier & fatisfairc ks Prin- 
ces de Brandebourg & de Nieuwbourg ; mais le 
Roi tfEfpagne n'ayant pas voulu fouscrire au 
traité déjà arrêté , les troupes des Etats & 
celles de l'Archiduc continuèrent à occuper les 
Places dont elles s'étaient emparées. 
Unlverfité J u $ QJ^'a lors il n'y avait eu que deux U- 
de Gronin* niverfites dans toute l'étendue de la République j 
celle de Leyde en Hollande , & celle de Frane- 
16 f 4» ker en Frije . Les Etats de Groningue & des Ont- 
melandes, refolurent, d'après les avis & les al- 
liances de leur Stadhoudcr, le Comte Guillaume - 
Louis, d'en ériger une troificme dans la ville de 
Groningue même. La dédicace folemnellc s'en 
fit le 2,3. du mois d'Août de l'année 1614. 
Suite des Les avantages que les Etats de Hollande s'é- 
affaires dç taient profnis de leur dernière ordonnance pour 
l'Eglifc. j a p a j x j c pEgiif Cj ^ répondirent guères à leur 

attente & à leurs vues pacifiques. La Clafle de 
liwn condamna trois Miniftrcs RêmonPrans , 

mal- 
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malgré les défcnfcs qui lui en avaient été faites 
par le Collège des Confcillers - Commiflaires j 6c 
depuis elle tint fes Aflcmblées à part. À R$t- 
terrant , où tous les Pattcurs étaient pour la paix, 
c'eft- à - dire, qu'ils étaient Rémontrans , il fe trou» 
vait des gens qui, par leurs infultcs, leurs pas- 
juins , & leur desobéiflance aux ordres du Ma- 

f>iflrat, cherchaient à femer la difçorde parmi 
c peuple. Certain Courtier ofa dire, qu'/7 aime- 
rait mieux recevoir la bénédiftion nuptiale d'un co- 
chon , que d'aucun des Miniftres de la ville. 1\ 
méritait punition \ le Magiftrat lui ota pour ùn 
an fon droit de bourgeoifie , & l'interdit pour 
toujours de fes fondions de Courtier. Un au- 
tre Artifan fut banni de la ville pour s'être for- 
mellement oppofé aux ordres de la Régence dam 
les affaires de TEglife. Quelque jufte, quelque, 
modérée même que dût paraîcre la fevérité du 
Magiftrat de cette ville , elle fembla cependant 
fi outrée à plu (leurs, qu'un Imprimeur de Scbie- 
dam ^ ayant pris à Enckbuifen quelques billets de 
lotterie, y fit mettre pour devife deux méchants 
vers * qui faifaient un parallèle odieux de ce 

qu'il 

• Zeg my, trekker frifeb, ter eere van Oranje, 

IVaî ênierjebeid daar iV, tuffcïen Rotterdam! Inquijttie 
enSpanje? 

Ces deux vers, qu'il ne ferait guères poflible de rendre en 
français d'une manière un peu paflable, lignifiaient; 

Dis mci , gentil - tireur , à l'honneur d'Orange , 
Où ejl la différence entre rinauifition de Rotterdam £f 
celle d'Efpagnel 

Au refte, ajoute THiftorien, la prétendue devife de l'Im- 
primeur montrait, pour lequel des deux partis quelques- itns 
jugeaient que penchait le Prince Mmriee- 
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qu'il appellait l'Inquifitlon de Rotterdam avec 
celle àÈfpagne. Les Confcillers - Commiflaires 
de Hollande , pour punir le Rimeur de fon in- 
folence , déclarèrent fes billets confisqués , & 
le condamnèrent pour quinze jours au pain à 
Bruits l'eau 5 fentence qui pourtant ne fut guères ri- 
desavan- goureufement exécutée. Earneveld lui-même 
feTépan^ 1 nc ^ ut P as roenagéj ^ cs ennemis répandaient de 
denteon* tous côtés, que fon deflein était de faire rentrer 
tre Barne. les Provinces fous le joug de YEfpagne , & que 
* r/ * c'était dans cette vue qu'il cherchait à intro- 
duire du changement dans la Religion de l'Etat. 
Lui & le Miniftre Uitenbogaard , difait • on > 
étaient penfionnaires de VEfpagne^&c distribuaient 
à leurs créatures l'argent des Efpagnols\ pour ac- 
célérer la ruine du pays. Vers ce même tems, 
François Aarfem y qui avait été Ambafladeur des 
Etats en France , & qui en voulait au Grand - 
Penfionnaire , qu'il croyait avoir caufé fon rap- 
. pcl de cette honorable & lucrative AmbafTade *, 
laifla , dit • on , échapper ces mots % que le 
„ crédit de certaines perfonries n'était pas fi foli* 
5> dément établi , qu'il ne put facilement être 
renverfé." Paroles qui par la fuite ne paru- 
rent 

* Aubery dans fes mémoires, fait de ce François Aarfens 
un portrait qui n'eft guères avantageux ; il fut , dit -il en» 
tr'autres, l'auteur de tous les confeils violents £f le principal 
exécuteur des pajpons du Vrince. Au refte, Aubery , qui 
devait être aflëz bien inftruit de la chofe, attribue le rappel 
& Aarfens de fon Ambaffade de France , non au Penfianaire 
Barneveld, mais aux follicitations de la Cour de France 
elle-même, indignée de ce que, pour en extorquer un prô- 
fent , il avait fait accroire à leurs Majeftés , qu'il fo retirait 
tout -à -fait, poux vivre tranquille en Hollande. 

Voyez Aubery pag. 420. &c. 
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rctit que trop avoir annoncé le malheur que Ton 
préparait au Penfionnaire. 

Les Contre • Rémontrans tfjmjlerdam qui fe 
fentaient fortement foutenus par la Régence de 
cette grande ville , y eurent le crédit en i6if. iflifr 
de faire fufpendre de fes fonétions Simon Goulart, ~ 
Pafteur de l'Eglife Waïlone , parce qu'il avaic 
prêché en faveur de la grâce (univerfellc), & 
refuté en chaire la réprobation des petits Enfàns. 
Dès lors Ton commença à Amfterdam & dans 
quelques -autres villes à fe féparer des Rémon- 
trans. A Leeuwarden, où de nouveaux troubles 
avaient forcé de faire du changement dans les 
membres de la Régence, on diftinguait les deux 
partis par les noms de Gueux de Genève & de 
Gueux Politiques. 

Ta ndisque la divifion régnait dans TE- Le* villes 
glife, & que Barneveld 9 pour fes longs fervices,^^^ 
était l'objet de la haine ou de l'envie, ce grand mekens & 
homme rendit à fa patrie le plus grand fer vice la Brille 
qu'elle put en attendre. Les malheurs des tems rachctéci 
& le befoin de fecours avaient forcé les Etats à^^ 8 
engager à Elizabetb, Reihe d'Angleterre, Fies- 
fingue , le Château de Rammekens & la Brille % 
pour fureté des fommes confidérables que leuc 
avait avancées cette PrinccfTe. Jacques I. qui 
par fes prodigalités fe trouvait fans cefle avoir 
befoin d'argent, ne pouvant obtenir de nouveaux 
fubfides du Parlement , demanda aux Etats le 
payement des arrérages qui lui étaient dûs pour 
la folde des troupes Anglaifes en garnifon dans 
les treis places de fureté. Barnevekl crut l'oc- 
cafion favorable de retirer ces Places des mains 
de \Anglm. Mais U fallait ufer de ménagement 

dani 
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dam Une àftaire de cette importance * & favoif 
mettre à profit rembarras au fc trouraic le Mo- 
narque. Si les Etats proposaient d'eux - mêmes 
le rachat des villes, il leur en coûtait huit mil- 
lions. L'habile & fage Miniflre fut fi bien con- 
duire cette affaire, que Jacques , pour avoir de 
l'argent , propoia de lui - même de rendre les 
trois places de fureté, pour la fomrae* une fois 
payée , de deux - millions - fep t - cens - vingt • huit 
mille florins, que les Etats lui firent remettre 
au terme ftipulé , pour tous les arrérages que ce 
1616*. Prince pouvait prétepdre d'eu*. Si dans ces 
Provinces l'on donna à Barneveld tout l'honneur 
d'une négociation fi délicate, ce Miniftrc, pour 
avoir trop bien fervi fes maîtres, fe fit un enne- 
mi de plus en la perfonne de Jacques I. La re- 
ftitution des trois places de fureté affranchirait , 
il cft vrai, les Provinces - Unies du feul refte de 
la dépendance où elles avaient été des pui (Tan- 
ces étrangères, & otait aux Anglais jufqu'à 
l'ombre de cette autorité prétendue qu'ils s'at- 
tribuaient dans la République, & qu'ils fai* 
faierit fonner fort haut chez l'étranger. Mail 
le Roi à* Angleterre , venant enfin à s'apperce- 
voir qu'il avait fait un méchant marché, Se qu'il 
était dupe de gens plus habiles que lui , eu 
„ conferva toute fa vie, dit Aubery, une gran- 
„ de animofité contre Monficur de Bar»*-* 
Nouvelle „ ve U. » 

îon°dês Les Etats de Hollande, pour arrêter le fchis- 
Etats de mc <l u * commençait à fe former dans plufieurs 
Hoilênde, lieux de la Province, & rendre enfin la paix à 
P^H* l'Eglife, s'il était poflible, arrêtèrent le 18. 
Mars une nouvelle Rcfolution ou ordonnance, 

qui 
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qui confirmait les précédentes , recommandait 
l'union & la paix , oc menaçait de traiter & pu- 
nir comme perturbateurs du repos public ceux 
qui fomenteraient les troubles par leurs divifion* 
& leur opiniâtreté à tenir des afTemblées répa- 
rées. La nouvelle Réfolution avait encore été 
formée à la pluralité , mais tant que la ville 
d'Jmfterdam refilerait d'y fouferire , il n'était 
guère* poflible qu'elle produisît tous les avanta- 
ges que l'on s'en promettait. Cette confidéra- 
tion engagea les Etats de Hollande à envoyer aux 
Magiftrats de cette riche & puiflante ville une 
députation folcmnelle, pour la porter à s'unir i 
la majorité. Mcffire Adrien de Mathenejfe, Sei- 
gneur de Rivière , Chef de la Députation , fe 
rendit i Amjlerdam avec les autres Députés» 
Hugo Muis van Holy, Baillif de Dordrecbt, Gé- 
rard Janszoon van dtr Eik , Bourguemaître de 
DeJft , Maître Hugo Grotius , Confeiller - Pen- 
fionnaire de Rotterdam , & Guillaume Pieterszoon 
Ha/es , Bourguemaître de Hoorn. La Députa- 
tion ayant été admife le 2 j. d'Avril à l'audience 
du Confeil, Grotius, au nom de tous, porta la 
parole, Se prononça ce long mais éloquent dis- 
cours, dont nous avons parle plus haut. Toutes 
les raifons cependant qu'il put apporter pour ju* 
ilifier la conduite des autres membres de la Pro- 
vince , 2c pour engager Amfterdam i fe joindre 
à eux pour le bien oc le repos de l'Eglifc & de 
l'Etat , ne firent aucune impreflion fur le Con- 
feil, qui oerfifta à demander la convocation d'un 
Synode légalement aflemblé ; ajoutant, qu'il ne 
(ouvrirait jamais qu'aucun Miniftre Contre 'Ré- 
montrant nit fufpendu ou dépofé, pour n'avoir 
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j>û entrctcnlf VUnion Ècclé/taftique avec les Èt* 
montrans. Cela n'empêcha pas la pluralité de* 
membres des Etats de Hollande de perfifter dantf 
les Réfolutions qu'ils avaient cru devoir pren- 
dre. Cette diverfité de fentimens & de Réfolu- 
tions ne fervit qu'à augmenter la divifion & la 
difeorde. Dans plufieurs villes oh fufpendit de 
leurs fbnûions les Miniftres Contre- Rémontrans + 
qui refufaient de fe trouver aved les Rémontrans 
dans une même Clafle. Les Baillifs & Droffarts 
eurent ordre de tenir la main à l'exécution des 
Edits , & de faire enforte que la paix fut réta* 
blic. Mais il était affez difficile d'y réufltrj le* 
Rimontrans étant foutenus d'un côté , tandis que 
de l'autre c'étoit les Contre- Rimontrans que Tort 
favorifait. 

t6iy. En l'année 1617. les Contre- Rémontrans à 
j4 m fier dam & k la Haye réfolurent de s'unir plus 
étroitement , & de ne plus entretenir l'unité ce* 
* cléfiaftique avec les Rémontrans, Ceux -ci de 
leur côté fuivirent l'exemple qu'on leur donnait y - 
de forte qu'il n'y eut plus moyen d'empêché* 
ou de prévenir le fchisme. Le Prince Maurice 
propofa alors aux Etats de permettre aux Mini- 
ftres Contre - Rémontrans de prêcher librement, 
de rétablir à certaines conditions ceux qui avaient 
été fufpendus ou dépofés, ou, fi cela ne fe pou* 
f rait , de les remplacer par d'autres Paftcurs quï 
auraient les mêmes opinions. Les Rémontrans 
ftAmfterdam , qui s'étaient entièrement féparés 
# du corps des autres Pafteurs , louèrent un grand 

Magazin pour y tenir leurs aflemblées & y prê- 
cher. Excitée par les fermons féditieux des Con* 
tre • Rémontrans % ia populace s'attroupa le douze 

de 
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de Février devant ce Magasin,, s'y jetta en tu- 
muke, força par fes menaces fit fes cris furieux, 
le Miniftre à interrompre fon difeours j & bien- 
tôt fut brifé 6c détruit tout ce qui tomba fous la 
main de ces défcfpérés. Le Paftcur eut toutes 
les peines du monde à échapper à leur fureur; 
fon petit troupeau , cherchant à fe fauver les uns 
d'un cote ks autres de l'autre, fut infulté, ba- 
foué -, les maifons de deux frères du fameux EfU 
feopius furent pillées , les meubles brifés ou dé- 
truits. Ni les uns ni les autres ne purent ce- 
pendant obtenir le moindre dédommagement , 
aucun même des féditieux ne fut puni, ou ne le 
fut que légèrement. L'efprit de difeorde fut 
presque partout le même* tous les moyens, ks 
plus violents même, étaient employés de part & 
d'autre pour parvenir à fes fins. A la Haye les 
Contre - Rémentrans , qui fc fentaient appuyés du 
Prince Maurice , s'emparèrent malgré le Magi- 
ftrat, d'une Eglife *, où le Prince commença 
des -lors, & continua par la fuite, à aflifter au 
fervice divin. Quoiqu'une grande partie des 
principaux Seigneurs affeétaflent de fuivre fon 
exemple , on remarque cependant que la Prin- 
cefle Douairière d'Orange 6c fon fils le Comte 
Frédéric- Henri) de même que Barneveld, plu- 
sieurs Grands, & le Magiftrat de la Haye, réitè- 
rent toujours attachés à la grande Eglife , où 
l'on permettait encore aux Rémontrans de prê- 
cher. L'animofité enfin fut poufTée fi loin, 

qu'il 

• Celte dite du Cloître {de Kloofter-kirt) <{*i dcpuii fut 
nommée YEglift du Princt. 

Tome IJ G g 
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qu'il femblait que tout fe préparât à une guerre 
de religion V Bientôt même Ton vit paraître 
une lifte imprimée! des villes & des Forts 9 qui 
étaient contre les Jrmintcns ; u Ton prétend que 
leurs anugoniftës les Contre - Rémontram , ne por- 
taient à ce point l'audace de leurs entreprîtes, que 
parce , qu'ils s'y Tentaient encouragés par une 
lettre du Roi à* Angleterre t qui parut au jour au 
printems de cette année. Elle était bien diflrc- 
rente de celle qu'il avait écrite quelque tems au- 
paravant aux Etats j dans celle-ci ce Prince ne 
cbnfeillait plus de déclarer tolérables les quitti- 
ons controverfées % il voulait qu'on les décidât 
par l'autorité d'un Synode National. 

C e fchisme occaliona dans la Régence des 
enangemens extraordinaires. Pour lès faire rc- 
utîïr cependant les Contre - Rémontram ufèrent 
d'intrigues & de précautions : ils éprouvèrent d'a- 
bord leurs forces dans les moindres villes v qui 
n'avaient point de voix à l'affembléc des Etats 
àt Hollande , réfolus d'eflayer enfuite ce qu'ils 
pourraient faire dans les grandes villes. Barne- 
veld 8c pluiieurs membres de l'aflembléc s'ap- 
perçurent bientôt de ce que Ton cherchait. 

* Parmi les différentes marques de haine d'un parti con- 
tre Pautre , & que Ton pouvait regarder comme le toefîn de 
la difeorde & de la fédition , l'on obferve que quelques Ba- 
teliers avaient fait peindre dans leurs Pavillons les armes 

du Prince avec ces mots Hollandais. . 

- 

Liever met Oranje te leggen in *t veld, 
Dan langer met de Arminianen te zyn gekwld. 

(Plutêt périr dans les combats avec Orange > fue fitrê 
plus long - tems tourmente par les Arminiens. 
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Quelques perfonnes commencèrent même i croi* 
re, que la Religion n'était qu'un prétexte dont 
l'on le fervait pour parvenir avec plus de fureté 
à ces fortes de changemens 1 Ton foupçonna mê* 
me le Prince d'y prêter £1 main, ou d'y employer 
fes créatures , pour fe procurer par ce moyen 
plus d'autorité qu'il n'en avait encore. Ceux 
qui entraient dans fes vues lui répétaient fans cette* 
que Barneveld & autres perfonnes mettaient tout 
en œuvre pour diminuer (on crédit & fa puis* 
fanec, tandis que les Contre- Rémontrans , ces 
vrais & anciens Réformés , fui, comme il le di- 
fait lui-même, avaient frocuré P élévation de 
Guillaume I. /on père, n'avaient rien tant à ceeetr 
aue de coopérer à Pacer oijfement de [on pouvoir. 

Dans des circonitances aufli épineuies, il était Queiquet 
raifonnable de fonger aux moyens -de < :on ^ crvc 'y^^ S jg 5 
la paix dans les différentes ville*. Le plus côn-jj^j^, 
venable 6c le moins dangereux parut aux Etats«frrx. 
de Hollande la levée de cette forte de milice , 
que l'on nomme Waardgelders. Par un arrêté* 
que Ton nomma depuis Réfolution rigoureufe, il fut 
permis aux villes, qui croiraient en avoir befoin, 
de foudoyer certain nombre de ces fôldats ; Har- 
lem , Leide , Gouda , Rotterdam , Scboonbovén^ 
Hoorn f & peut - être encore une ville ou deux f ; 
prirent donc des H'aardgelders, dont le nombre 
cependant ne monta pas dans toute la Hollande 
à 1800 hommes. Utrecht , fur les remontrant 
ces & par les confeils de Ledenberg, Secrétaire 
des Etats de h Province , fuivit cet exemple , 
pendant le tems que, pour ibn malheur, Bar» 
nevèld était arrêté dans cette ville par une in- 
difpofition. L'on obferve qu' Jmjferdam & 

G g z quel- 
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quelques - autres villes proteftèrent contre la Ré* 
folution , qui avait été prife à la pluralité des 
voix, mais à laquelle le Prince Maurice s'était 
vivement oppofé. Auflî fit -il bien voir com- 
bien il était éloigné de goûter aucun des moyens 
propofés à Pal! emblée des Etats, pour le main- 
tien de la tranquillité, lorsqu'il y déclara, qu'il 
entendait ne rien entreprendre contre ceux de la 
Religion Réformée j termes par lesquels il défig- 
nait les fculs Contre - Rémontrans , de la part de 
qui cependant le gouvernement actuel craignait 
les plus grands désordres. 
. Les délibérations pour la tenue d'un Synode 
National , que quelques Provinces jugeaient in- 
difpcnfable, furent enfin entamées y mais trouvè- 
rent les plus grandes oppofitions de k part d'au- 
tres Provinces, & nommément de 1a Hollande , 
qui fe fondant fur l'article XI IL de l'Union 
c'Utrecbt de i j* 70. , foutenaient que chaque Pro- 
vince s'était réfervé le pouvoir de régler chex 
elle tout ce qui concernait la Religion. L'opi- 
niâtreté avec laquelle chaque membre des E- 
tats - Généraux foutenait fon opinion , rendit les 
aflèmblées» fi tumultucufes , & la forme de don- 
ner & de prendre les fuffrages fi irréguliére, que 
tout s'y pafTa dans la plus grande confuGon. 
Enfin le 11. du mois de Novembre le Synode 
National fut arrêté dans l'aflemblée des États - 
Généraux , à la pluralité , non des Provinces, 
fuivant la coûtume 6c la régie établie des la 
naiflance de la République, mais du nombre des 
Députés de chaque Province. La ville de Dord* 
recbt fut nommée pour le fiége du Synode. 
Mais lorsque l'on vint à lire les lettres, que les 

Etats- 

- 
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Etats- Généraux voulaient faire écrire à quel- 
ques Puiffances Etrangères pour les prier d'en- 
voyer à Dordrecht quelques Députés de leurs 
Eglifes , de même que les lettres de convocation 
pour les différentes Provinces de F Union , tous 
les Députés de Hollande , à l'exception de jeelui 
tiAmflerdam^ ceux tfUtrecbt Se à y Overyfel y & 
deux Députés extraordinaires de la Gueldres * fe 
retirèrent de l'AiTcmblés. Ceux de Hollande Se 
$Utrecbt 8c ttOveryffel proteftèrent dès le len- 
demain, & firent enregîtrer qu'i/r tenaient pour 
nul fcf de nulle valeur tout ce qui tétait fait la 
veille fur T Article de la Religion-, les Députés du 
tVelwwe affinèrent auflî, qu'ils perfiftaient dans 
lèur première opinion. Cette diverfitç d'opi- 
nions non - feulement entre les fept Provinces, mais 
entre les différents membres de chaque Province , 
donnait une forme fi étrange 8c fi monftrueufc 
même au gouvernement aétuei, que l'on craignit 

Jue lefchisme de FEgiife ne paflat aux Provinces, 
: ne mit la difeorde 8c la divifion entre les dif- 
férents membres de chacune d'entre elles. Les 
plus clairvoyants d'entre les Rémontrans ne fe pro- 
mettaient de la tenue du Synode que la ruine en- 
tière de leur parti; aufli eufleot - ils fouhaitc que 
(je leur coté , l'on y eut confenti tout fimplc- 
ment , afin de prévenir par là les changemens 
que l'on allait fans doute faire dans la Régence, 
éç qui ne pouvaient que tourner à leur désavan- 

N i • & 

• Ils avaient été envoyés pat le quartier du Welwwc poui 
déclarer aux Etats - Généraux qu'ils n'avaient point ordre de 
joufler ia tenue d'un Synode ou d'y consentir, fi la Frovin* 
ce de Hollande j'y oppofait. 

Gg $ 
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rage. Le Miniftre Uittnbogaard avait même ti- 
c hé 'cl'emmener les fiens & Barneveld lui- mê- 
me, à fe foumettre à la néceffité , mais celui ci 
lui âvait , dit - on , répon ju , voulez - vous céder 
fa ju/lice 13 Us droits du pays ? ce rCift fus mon 
dtjfein à moi. 

Le Prince Qu e l qjj e - t e m s après le Prince fit un 
cherche* to j Qr quelques vi Ut s de la Province , écri- 
villes de la a d autres pour les porter a confenur a la 
Hollande à convocation d'un Synode , & à congédier les 
confentir * fVaardgelders. Les peines qu'il fe donna pour 

d'an H^no arr *^ cr * ^ cs > nc ^ urent ^ ans " doure in- 
de U Natio? rrtjâucufes, puisque dans l'Aflemblée des Etats 
uaU de hollande l'on s'apperçut bientôt, que plufieurs 
de ces villes commençaient à pencher pour la 
convocation d'un Synode National. Harlem ce- 
pendant dans un mémoire plein de force, fe dé* 
clara hautement pour la confirmation des Réfo- 
lurions déjà prifes, de même que pour la défin- 
ie des droits fie de 'l'autorité des Etats de Hollan- 
de \ poûr le maintien de la Religion , d'où il 
fallait bannir toute recherche (ur la foi , & 
toute contrainte •> four la conservation des privi- 
lèges des villes contre les prétentions des Cours 
de Juftice, en cas de procédures en matière cri- 
minelle &c. Leide 9 Gouda , Rotterdam , Scboon* 
boven, la Brille^ Alhnaar & Hoorn accédèrent 
de même à la déclaration faite par la ville de 
Harlem , 

î6i8. Au Printems de l'année 1618. le Prince fe ren- 
dit en Gueldres, où il changea hors de tems tou- 
te la Régence de Nimégue , malgré les oppofi- 
tions & proteftations du Magiftrat. S'étant ren» 
du au mois de Mai fuivant dans VOveryjffil 9 il 

par- 
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parvint à gagner cette Province pour la cotmw 
cation d'un Synode. J-.es éFaardgtlders com- 
mençaient cependant à être fort à charge à la 
Province àTUtrecbt. Certains membres de* Etats 
propofaient de ne les conferver qu'au cas que la 
Hollande voulût les payer \ d'autres voulaient au 
contraire, qu'on les licenti&t tout • à * faiç, & que 
Ton demandât au Prince quelques Compagnies 
pour le maintien de la tranquillité publique. D'un 
autre côté l'exemple tout récent de Nimégue 
faifait craindre à Utrecht % que Mauricie n'y vint 
faire dans la Régence les mêmes changemens 
<}u'il avait (kits dans cette ville de là Gueldres. 11 
cil vrai que la réfolution en était prife f mais 
avant tout il fallait voir de congédier les JVaard- 
geldérs. Aufli les Etats- Généraux envoyèrent 
pour cet effet à Utrecht quelques perfonne* de 
leur ÂflTemblée avec le Prince Maurice. Les 
Etats de Hollande de leur côté , voulant préve- 
nir ce coup d'autorité , y aiaient envoyé suffi 
quelques dépotés. Ceux-ci étant allés faluer le 
Prince à Ton arrivée. Se la converfatton étant 
tombée (iir l'objet dç leurs eoramiflions rcfpec* 
tîves, Maurice leur dit , que les méfiances & la 
Svifion qui régnaient dans lé Gouvernement a3uel 
étaient l'ouvrage du Grand '- Penfionait es que /'** 
avait cherché à lui faire perdre fon autorité £3? 
fen crédit^ à lui Prince d'Orange , & à le chas» 
fer du Pays\ qu'/7 favait très -bien ce qu'il faifait i 
que cinq Provinces étaient pour lui , £5? qu'tf at* 
tondait des députés des fin villes de Hollande *, 
r- qui 

* Ces fix villes étaient Dordrecbt, Arr.Berdam, Enckbuy 
zen, Edam, Purmertnde t & Scbiedam qui fe joignit aux 
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qui 1c foutiendraient \ qu'enfin les Waardgelderg 
étaient pires que les citadelles des Efpagnols, cj? 
qu'ainfi il fallait s % en défaire. A ces reproches 
& 1 ces accufations , Grotius\ qui était l'un des dé« 
putés, répondit. „ qu'il ne connaiflait perfonner 
„ qui eut jamais formé le moindre deffein au désa- 
„ vantage de fou Excellence * que, quand même 
9y le Penfionnaire ne fer oit plus , eux tous (e croi- 
ji raient obligés dé défendre & de protéger les 
„ droits & les privilèges de la Province. Qu'il 
femblait que. l'on moprifât aéhteHemcnt la Hol* 
„ lande y & que Ton voulût Taffu jeu ir aux autres 
^ Province*." Le Prince repartit là deiTus, que le, 
Penfionnaire femblait au contraire des feuls Etats de 
Hollande vouloir faire les Etats- Généraux. Cet 
entretien fit juger aux députés de cette Province, 
qu'il n'y avait guères d'apparence qu'ils puiTentré- 
uffir dans la Commiffion dont les avaient chargés 
leurs Maîtres. Quant à ce qu'avait fait entendre le 
Prince, que l'on cherchait à le dépouiller de fet 
dignités , il parait par le témoignage d'autres per- 
foones, qu'il n'y avait pas le moindre fondement à 
ce reproche. Il femblc cependant que Ton avait 
mfpiré ce foupçon au Prince, puisqu'il eft fur que 
l'on rechercha par la fuite dans Utreebt , ou parmi 
les perfonrçes de la Régence de cette ville , û l'on 
n'y avait jamais fait quelque proportion pour 
ôter le Stadhouderat à Maurice & en revêtir, la 
Comte de Kuilenbottrg. On foupçonna même 
que quelques perfonnes pouvaient avoir jetté les 
yeux fur le Comte Frédéric • Henri. 

Les 

cinq premières , pour prelTcr U convocation d'un Synodt 
tfaçional. 

« * •> • • 
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Les Députés 3e flollunde, s'âppercçvint enfin 
que les Officiers des tVaardgelders, non plus que 
ceux de la garnifon ordinaire, n'étaient pas por-. 
tésf à obéir aux Etats à y Utrecbt^ & qu'ainfi ils 
ne pouvaient efpérer de leur Commiflion le fuc- 
ces qu'ils s'en étaient promis d'abord , jugèrent 
à propos de fe retirer. Ils crurent d'aut^t plus 
devoir hâter leur départ, que la plupart des Ma- 
girtrats & le Sécréraire Ledenberg, avaient déjà 
abandonné la ville, dans la crainte qu'on ne leur 
y fit un mauvais parti. Au moment de leur de-, 
part ils virent arriver 8c defeendre de leurs voitu- 
res les autres députés de Dordrecht , tiAmJltr*, 
dam^ de Scbiedam y d 1 Enckhuizcn , d'Edam & dç 
Purmerende\ & furent informes après, que s'ils' 
s'étaient arrêtés à Utrecbt une demie heure de plus, v 
ils y auraient été arrêtés copmp pnfoqniers d'E- * 
rat. Dès le même jour le Prince licentia les 
Waardgelders , & fit enfuite des chahgcmehs d*ns 
la Régence , qui prit alors une forme toute nou- 
velle. L'on a cru devoir faire obferver ici, que 
Nicolas Berk fiit ftit alors Bourgueipaître , ôç 
que Corneille van de Poil, qui l'était déjà , fut, 
continué dans cette charge *. Dès aue les Con- 
tre • Rémontrans fe fçntirent afîurés ae la faveur 

• 

des 

. ♦ L'on verra plus bas , lorsque Ton parlera du procès 
fait à BarnevclH, pourquoi le Ré-U&eur à Tait mention du 
Bourguemaître Berk. Quant à van de Poil , c'eft lui , dit- - 
on, que Grotius avait en vue lorsque dans fbn Apologie il 
parle d'une certaine perfonne „ qui dès lors , dit • il , avait 
„ réfolu de faire annuller les Réfolutions auxquelles lqi- 
, % même avait eu part , & d'abandonner la caufe des Etats 
„ (X Utrecbt y afin de trouver fon propre avantage dans )ç 
„ changement de la Régence." 
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des nouveaux Magiftrats, ils demandèrent & 
tinrent fans peine une des Eglifes publiques * 
mais s'y trouvant bientôt trop refferrés , il fut 
ordonné aux Rémontrans de leur céder la Cathé- 
drale, & de fe contenter pour eux-mêmes de l'au- 
tre Eglife *. Les changemens faits à Vtrecbt 
frayèrent le chemin à ceux qui fe rirent peu après 
en Hollande , & à la tenue du Synode National. 
En effet les Waardgelders furent bientôt licen- 
tiés par toute la Hollande , fur les promefles , dit 
Gr*tius 3 que Ton fit, que, par ce moyen, la tran- 

Îuillité ferait entièrement rétablie Se confervée. 
/affaire du Synode fut reprife alors avec plus de 
vigueur que jamais, aufli toutes les villes de Hol- 
lande , à l'exception de Gouda ^ y confentirent le 
if . d'Août , avec certaines reftriûions cepen- 
dant , qui portaient en fubfiance, „ qu'il fcu- 
„ 4rait y traiter les affaires de façon à accommo- 
„ der , non à décider les différends j & que les 
„ aftes du Synode n'auraient de force que lors- 
„ qu'ils auraient été approuvés par les Etats as- 
„ femblés.'^ Avant que les villes de Hollande Te 
viffent forcées , par le licentiement des IFaard- 
gelderS) de donner leur confentement à la tenue 
d'un Synode, les Etats de cette Province avaient 
fait quelques démarches , qui prouvaient com- 
bien ils étaient éloignés de fe défifter de leurs 
premières oppofitions. Les Lettres de convoca- 
tion avaient été envoyées aux différentes Pro- 
vinecs de l'Union, aux Rois de France Se à 9 A** 

gle- 

* Cette dernière églife, nommée Buurkerk en Hollandais 
elt très -petite, en comparaifon du Domkerk ou de la Cache! 
drale d'Utrecbt, qui cft d'une yafle étendue. 
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gïeterrâ) aux Eglifcs Reformées de France , & à 
différents Princes & Etats, qui protégeaient ou 
toléraient le Religion Proférante. On y priait 
ces Souverains de vouloir bien envoyer quelques 
Théologiens au Synode qui devait fe tenir à 
Dordrecbt. Les Etats de Hollande , de leur côté, 
jugeant que, par la convocation d'une Aflernblée 
cccléfiaftiquc, faite fans leur contentement, dans 
une ville de leur Province, les Etats* Généraux 
s'attribuaient une autorité qui ne leur appartenait 
pas, renvoyèrent jusqu'à deux reprifes les lettres 
de convocation, fans les avoir ouvertes Ils écri* 
virent auffi aux Rois de France fc # Angleterre , J 
de même qu'aux autres Puiflances auxquelles les 
Etats- Généraux avaient écrit fur la tenue de' 
leur Synode. Dans ces lettres les Etats de Hol- 
lande priaient ces Souverains, de ne point permet- 
tre qu'aucun de leurs Théologiens vint appuyer 
un projet qui portait préjudice à l'autorité Sou- 
veraine & à la paix de l'Eglife # . Toutes ces 
précautions avaient été inutiles, & la Hollande , 
qui voyait de jour en jour avilir 8c abbaifler fon 
autorité, fe vit enfin obligée de fouferire for- 
cément à de* réfolutions qu'elle ne pouvait plus 
empêcher. L'on en était encore aux délibéra- 
tions fur cette affaire, lorsque le ip. Août + l'on 

apprit 

* Le Roi de France qui avait des fujets particuliers de 
mécontentement contre les Etats* Généraux, défendit en ef- 
fet aux Eglifes Réformées de fon Royaume d'envoyer des 
Députés au Synode de Dordrecbt, 

f Du Maurier dans fes mémoires place au 22. d'Août la 
prife de Barneveld; & il parait affez difficile de concilier la 
date de notre auteur avec ce qu'il dit plus haut, que „ tou- 
i, tes les villes de Hellêtuie, excepté Geuda, confeatireat 



\ 
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»... « 

Barneveîd, apprit que Barneveîd avait été arrêté > ce qui 
Crrtiw, po Ur quelque -tems fit cefler tout- à -fait celles 

font L A mésintelligence qui régnait, depuis long» 
•rrêtés. tems entrç le Prince Maurice & le Penfîonaire , 
avait fait prévoir à plufieurs la disgrâce de ce- 
lui-ci} aufli en fut -on moins furpris d'appren- 
dre qu'il avait, été arrêté. 11 était même plu- 
fieurs fois échappé au Prince des expreffions 9 
qui ne témoignaient que trop combien il foup- 
çonnait Barneveîd de lui être contraire, 8c qu'il 
(aurait trouver un jour l'occafion de s'en venger, 
Outre l'accufation vague de trahifon, l'on don- 
nait quatre raifons principales du mécontentement 
contre le PenGonnairç & ceux de fon parti. On 
Paccufait premièrement d'avoir trop favorifé les 
Rimontrans $ . en fécond lieu d'avoir çonfeillé la 

le- 

.. .. 

„ le 25. à la tenue du Synode." Et il ajoute tout dç fuît© 
que „ la nouvelle de la prife de Barneveîd fit tout- à- fait 
M . .cefler pour un. tems les délibérations des Etats de H*U 
„ lande fur cette affaire 'c'eft ♦ à - dire la tenue du Synode)". 
Si les Etats dç Hollande délibéraient encore fur le parti qu'ils 
prendraient, ils n'avaient donc pas encore confenti lors de 
la prife de Barneveîd \ & s'ils avaient déjà confenti, cette 
prife ne pouvait plus arrêter leurs délibérations. D'ailleurs 
UluWagenaar dit lui-même un peu plus haut, que „ Ton 
„ avait délibéré fur cette affaire jusqu'au »o. & que les fen» 
„ çimens avaient été alors portés fi près de l'unanimité 
„ que, comme le Penfionnaire Ta lui-même déclaré après, 
„ l'on aurait dans l'etpace de trois heures pleinement con. 
„ -fenti au fynode ; lorsqu'un événement extraordinaire ar- 
», rêta tout- à -fait pour un tems les délibérations de la Hal* 
„ lande. Je veux parler , continue Mr. fVaçenaar , de la 
„ prife de B arneveld &c." il n'eft guères poiHble t comme 
l'onvok, de ne pas trouver de l'erreur dans l'une des deux 
dates pofées par notre auteur* 
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levée des fFaardplders > troifièmemeot d'avoir 
exigé un nouveau ferment dea garnifbns ordinai- 
res; & enfin d'avoir été caufê «juc les Etats de 
Hollande avaient envoyé leurs députés à Utrecbt 9 

Eour y empêcher, s'il ét*it poffibjc, que l'on n'y 
centiât les Waardgclders. 
La veille du jour fixé pour s'aiTurcr de fa per- 
sonne, le Confeiller Btrkbtvt Se une autre per- 
fonne étaient venus l'avertir, que lui c ment il fe- 
rait arrêté. Barneveld fc contenta de remercier 
ces Meilleurs de leur avis, mais ne jugea pas à - 
propos de fe retirer. Le Dimanche 19. d'Août, 
le Miniftre Vitenbogaard fc rendit dès les fept 
heures çhez Barneveld pour le prier de livrer 
encore un mémoire en faveur des Rêmontrans. 
11 trouva le Penfîonnaire plus trille que de cou- 
tume , ce qui l'engagea à le confoler par l'ex- 
emple de plufieurs grands hommes, qui tous 
avaient été indignement récompenfés pour avoir 
rendu les plus grands fervices à leur patrie. Une 
demie heure après que le Miniftre fe fut retiré, 
Barneveld monta en carofle pour fc rendre a la 
Cour, A peine il y était arrivé , qu'un des Gen- 
tils-hommes de la chambre vint lui dire, que le 
Prince dé Tirait de lui parler II pafla pour cet 
effet dans l'appartement où Maurice donnait d'or- 
dinaire fes audiences particulières , d'où ayant 
d'abord été conduit dans un autre , il y fut arrê- 
té , au nom des Etats - Généraux par Nytbof 
Lieutenant des Gardes du Coros du Prince. Il 
demanda à parler à fon Excellence *, mais on 

• On ne donnait encore que ce titre au Prince Maurice; 
fon frère Frédéric » Henri ayant été le premier de cette aui- 
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* 

le lui refùfa. Grotius , étant peu après entré à 
TAflemblée des Confcillers-CommifTaircs , fut 
prié de même de pafler chez le Prince,' où, lui 
dit-on , le PenGonnaire était auffi. 11 était à 
peine monté, que Pierre van der Meulen , Capi- 
taine des armes, l'arrêta au nom des btats- Gé- 
néraux. Hogerbeets fut traité de la même ma- 
nière. Ils forent d'abord placés dans autant d'ap- 
partemens particuliers , (ans qu'aucun d'eux put être 
inftruit de remprifonnement des autres. Le ma- 
tin du même jour Ton avait envoyé quelqu'un à 
Utrecbt pour s'y faifir de Ledenberg, qui depuis 
quelques femaines était arrêté dans fa propre mai- 
fon. On le conduifit à la Haye fous une forte 
efeorte, 8c, comme les autres , il fut enfermé 
dans un appartement féparé de la Cour. 

Qjy e lqjjes-uns ont crû que Barneveld % 
Grotius & Hogerbeets n'avaient été arrêté que par 
les ordres de peu de perfonnes du Corps des Etats* 
Généraux qui s'étaient concertées avec le Prin- 
ce, fans en donner connaiflance aux Etats de 
Hollande. Mais Hogerbeets , dans un mémoire 
qui fc trouve dans l'Hiitorien Brandt, aobfervé 
lui-même, que cette affaire avait été réfolue & 
arrêtée par les mêmes que les Etats -Généraux 
avaient députés à Utrecbt , qu'ils avaient charge 
le Prince de l'exécution, & qu'enfuitè ils Ta- 
raient fait approuver dans l'Aflcmblée des Etats- 
Généràux , où la chofe n'avait jamais été pro- 
pofée auparavant * ce qui eft a/fez conforme à 
ce qui (c trouve marqué , fous ce jour , dans 

le 

fon qui fut honoré de celui d 9 Al$eJfe en 1637. par Louis 
XIII* Roi de Fronce, 



- « 
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Te Regître des Réfohitions des Etats de HpU 
lande. 

Le même jour les Etats- Généraux députè- 
rent quelques perfonnes à ceux de Hollande pour Les Etats 
leur dire, que ce n'était que pour le bien de l'Etat jj f t 6H **l 
que Ton s'était afluré de ces trois Mefficun. Le nem d p e \f' 
corps des Nobles 8c la plupart des villes répon- violation 
dirent, qu'ils étaient très- fâchés de ce qui venait ! curt 
de îe paner, & qu'As ne pouvaient confidérer 
cette démarche , que comme une violation de la 
liberté & des droits de la Province, qu'ainfi ils 
déliraient que Ton relâchât d'abord les prifonniers. 
Mais les députes des fix villes, Dordrecbt, Am- 
fier dam, Sçbitdam, Enckbuizen^ Edam & Pur- 
merende , dirent fimplement, qu'ils feraient leur 
rapport , & qu'ils défiraient que les chofes res- 
taient cependant dans l'état où elles étaient. 
Les Nobles & la plupart des villes s'adreflerent le 
même jour au Prince, lui reprélèntant fans dé- 
tour, que la Majefté, la Liberté & les Droits de 
la Province <ie Hollande ayant été ouvertement 
violés par cette démarche, ils priaient fon Ex- 
cellence, en fa qualité de Stadbouder y de remé- 
dier à tout ce qui s'était fait. Les fix villes, 
toujours oppofées à ce que propofait la majori- 
té des Etats, livrèrent une Déclaration au con- 
traire , par laquelle elles désapprouvaient les 

flaintes & la prière des autres membres. Le R*P°nfr 
'rince répondit, que ce qui venait de fe pafler,^^^ 
n'avait pas été fait par fes ordres, mais par ceux ucs de 
des Etats- Généraux, que l'on devait croire n'a- HMwin 
voir point agi fans de juftes motifs > qu'il ne 
voulait pas diiputcr à la Hollaude les droits qu'el- 
le prétendait f & que les Etats de Hollande trou- 
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vcraieat bien le moyen d'arranger ce différend 
avec [es Etats « Généraux. Sur cette réponfe 
il fut réfolu d'attendre, à défendre & à mainte- 
tenir les droits de la Province, jusqu'au retour 
de quelques membres qui étaient allés faire leur 
rapport à leurs villes, & de veiller cependant à 
ce que les Prifonniers fuiflent bien traités de la 
part des Etats - Généraux. 
Mouvô. L'Emprisonnement de Mr. de Barne- 
îa^auiine ve ^ pl° n gea toute fa famille dans la douleur & 
duPenfion-l'abbattement. Meilleurs van der Àfyle & Feen* 
naire pour huizen fes Gendres , & Monfieur de Groeneveld 
ÎLu ire re "fon fils-airré, fe rendirent l'après midi chez le 
er# Prince, pour le conjurer d'avoir égard au grand 
âge de leur Père , & de lui donner fa maifon 
pour çrifon. Ceft l'affaire des Etats -Généraux^ 
leur répondit Maurice \ il ne fera point fait de tort 
à votre père, pas plus qu'à moi. Monteur Veen* 
buizen cependant, voulant ex eu ter la conduite de 
fon Beau - Père , pour avoir été contre l' Eglifc 
du Cloitre *, à peine le Prince eut entendu le 
mot à'Èglife de Cloitre , qu'il s'écria en colère, 

• Le Lecteur fe rappellera que dès que les Contre - Ré- 
ih9ntrans~ fe '■ furent emparé* du Kloofier- Kerk (T^gliTe du 
Cloitre ) Je Prince Maurice afïeéta de n'afljfter au fervice 
divin que dans cette Eglife, tandis que Barneveld refta at- 
taché à la grande Eglife , où l'on tolérait encore les fermons 
des : Rémontrans. La menace renfermée dans Texpreltiort 
proverbiale dont fe fervit le Prince, en répondant a Veen- 
buizen, était affez claire, & ne fai fait que trop prévoir quel- 
le ferait la dellinée d'un homme à qui, venoit on d'afïurer, 
il ne ferait point fait de tort. Au relie ces particularités,, 
dit notre auteur, font tirées d'un Journal du Miniftre 
tenbogaardy qui affure les tenir de la bouche de van dsr 
MyU lui- môme. ,; \%># 



r > 
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quiconque veut s'eppofer à VEgUfe du Cloître , fet 
pies ne remporteront point d'ici, feu rafiurés fur 
Je fort de leur malheureux père , le fils & les 
deux gendres s'adreflerent aux Etats • Géné- 
raux , qui ne firent point de réponfc à leur re- 
quête. Vers le même tems les Seigneurs de 
Schagen & d'jffperen^ tous deux membres du 
Corps des Nobles , entreprirent de délivrer Bar* 
neveld de fa prifon. Ayartt pénétré jusqu'à l'ap- 
partement où il était renferme, ils demandèrent 
qu'on le relâchât awflîtôt; mais le Prince accou- 
rant au bruit , ordonna de desarmer ces deux 
Seigneurs , & de s'aflurcr de leurs perfonnes , 
jusqu'à ce que l'on fôt ce qu'il plairait aux 
Etats - Généraux d'en ordonner. Mais le mo- 
ment d'après ri déclara qu'il (uffirait, à lbn avis, 
•de leur faire une réprimande , & de les relâcher 
fous caution ; ce qui fut d'abord exécuté. Le 
jour même de Temprifonnemcnt de fon ami , 
Uitenkogaard quitta ia Haye\ plufieurs autres fut- 
virent fon exemple , & van der Myle lui • mô- 
me, averti que l'on épiait toutes fes démarches* 
ne tarda pas à fe retirer en France , d'où il re- 
tint cependant l'année fuivante. 

Une Déclaration, fortie le même jour de la- Moyens 
prefle de i'imprimew des Etats, maisûnsfigna-' cm P ,o y é * 
turc , inftruifit bientôt le Public de cet évène- % T "™£ 
ment. L'on vit auflitôt revivre les odieufes ac* fonuiers 
cufatîôns de trahifon, de perfidie, & d'inrclli» dans l'F.s- 
gence avec YEfpagne.- Dans des libelles de îoutP r,t du 
genre 9 auxquels on laiflàit actuellement un libre pcup * 
cours , Ton faifait des prifonniers Je portrait le 
plus affreux. Plufieurs prétendaient être con- 
vaincus , que Ton avait découvert à Uswcbt des 

Same II Hk gri- 
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oiraes horribles à leur charge j conviétion qui 
ne naiflaic cependant que de. l'interprétation 
odk-uie & forcée., que Von^ faifait de quelques 
expreflions vagues de la déclaration ci-deflus 
mentionnée *. Il parait même que quelques-uns 
des députés des Etats* Généraux foupçonnaient 
le Penfionnatrc de trahifon, quoique l'on ne pût 
guères l'établir fur ce que l'on prétendait avoir 
découvert à Utrecht^ rélativement à cette incul- 
pation. 

Les quatre autres chefs d'aceufation , donc 
nous avons dit un mot en paflant f * fuflifaient 
(culs pour rendre raifon du mécontentement pris 
contre BarneveldSc fes compagnons d'infortune. 
Dans l'explication que l'on donnait de ces quatre* 
prétendus crimes , oh mettait la conduite du 
Penfionnaire dans le jour le plus odieux. i°. Il 
avait y difait-on, favorifé les Rémontrans , gui 
attribuaient au Souverain une grande autorité 
dans les affaires de l'Eglife; c'était auffi par lui 
ou à fii recommandation , que l'on avait donné des 
Profefleurs Rémontrans pour Succefleurs à Armi* 
%his v ce qui. devait nécessairement contribuer à 
augmenter le nombre des Minières attachés aux 
mêmes opinions* i°. Il avait fait prendre & 
exécuter la réfokition de foudoyer les fVaard* 
gclders, qui prêtaient un ferment particulier aux 
Magiftrats des villes. C'était lui qui dans plu* 
fleurs endroits avait fait exiger un ferment pa- 
reil des garnifons ordinaires * ce qui aux yeux du 

Prin- 

* ■ 

* Il y était dit que, Von avait découvert des clofes, çus 
ton avait dtjà Joupçdtinées auparavant. 
t A v la page 476. 
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Prince était une violation des droits attachés à 
fa charge de Capitaine - General, & une démar- 
che par laquelle on avait cherché à diminuer ion 
crédit & fon autorité. 4 0 . Ce qui s'était pafle 
à Utrecht tendait à la même fin : car il était aflêz 
clair, que tout s'y était fàit> par les intrigues de 
Barneveld II favait que le Prince travaillait à 
y faire licentier les fVaardgelders , & cependant 
il n'en avait pas moins fait nommer une dépu* 
ration, qui s'était rendue à Utrtcht % pour pré- 
venir ce licentiement , ou pour employer la force 
de ces mCmes fVaardgelders , afin d'y mettre la 
Magiiïrature, autant qu'il fe pourrait, à couvert 
de toute entreprife de la part du Prince. Ho<* 
gerbeets & Grotius^ ajoutait-on, étaient de tous ces 
députés ceux qui avaient le plus de mérite & de 
capacité. Raifon qui devait fuffire pour leur faire 
partager la disgrâce que le Penfionnaire s'était at- 
tirée par cette Députation. Dfailleurs ils avaient 
confeillé de s'affairer des portes de la ville , die 
doubler les gardes , & avaient férieufement con- 
damné le refus des Waardqtlders de prendre la 
défenfe des Etats & de la Régence. Actions que 
le Prince regardait comme une réfiftance violente 
6c criminelle faite à lui-même & aux Députés 
des Etats- Généraux, Tels étaient les chefs d'ac- 
cu fat ion portés contre le Penfionnaire , Heger* 
hetts 8c Grotius j c'était pour leur faire rendre 
compte de ces crimes, que Ton avait cru devoir 
s'affurer de leurs perfonnes. 

Il était tout naturel de s'attendre que l'on en* Le Prînc» 
tamerait d'abord les procédures, & que l'on ne fa ' th ° rsd « 
différerait pas de faire fubir les interrogatoires aux l g e r ^£ e 
prétendus criminel*, liien des gens en effet trou- change? 

H h 2. vè- 
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mens dansvèrent étrange que pluficurs femaines fe paflat- 
la^R6^ncef eni f ans q UC j» on jj c des recherches ultérieures 

ficursvil. f ur cctrc 6 ran <fe affaiic Mais Ton ne tarda pas 
les de iioi â être inltruit , ou à fe douter du moins , des 
lande; & motifs de ces délais. Les membres des Etats de 

motif Cl ^°^ an ^ e > Q 11 * voulaient être préfents aux inter- 
rogatoires , s'étaient fé parés pour fe raflembler 
quelques jours après, & avaient exigé qu'en at- 
tendant l'on ne palTât pas outre. Rotterdam y 
d'un autre côté ,. avait inftamment demandé au 
Prince Télargiflement de Gretius , devenu Pen- 
fionnaire de cette ville, ou du moins qu'on lui 
donnât fa maifon pour prifon. Les Magiftrats 
de Leyde voulaient que l'on ne procédât contre 
Hogerkeets , leur Penfionnaire , que conformé* 
ment aux privilèges de leur ville. L'une & l'au- 
tre prétendaient que c'était au Prince, comme 
Stadhouder, à maintenir les Privilèges, mais Mau- 
rice r>our toute réponfe , les renvoya aux Etats - 
Généraux.^ D'autres villes, difait-on, devaient 
à l'aflemblée prochaine des Etats de la Province, 
infifter fur l'élargiflement des Prilbnniers, & dé- 
clarer que l'on recevrait enfuite les aceufations 

que l'on voudrait porter contre eux* que, fi 
3, elles concernaient les affaires intérieures de la 
„ Province , ce ferait aux Etats de Hollande i 
„ en juger. Qiie l'on prierait le Prince de rnain- 
yy tenir les Privilèges , mais que fi l'on ne pou- 
„ vaic obtenir d'abord ni l'un ni l'autre, l'on 

ne permettrait d'interroger les Prifonnicrs qu'en 
„ prefence des Ambafladeurs de France, d 1 An- 
„ glcterre & de Suéde ^ & des Dépurés de tous 
„ les membres , de Hollande & de Weft- Frife\ 

& que l'on ne pourrait procéder fur aucun 

„ point 
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„ point d'importance, fans leur en avoir donné 
„ connaiflance & obtenu leur confentement. 
„ Mais fi les Prifonniers, ou quelqu'un d'eux, 
„ avaient eu des intelligences fecrettes avec les 
„ Efpagnols , les Archiducs, ou leurs partiians, 

au desavantage des Provinces • Unies , & que 
„ ces aceufations puflent être clairement & fuf- 
„ fifamment prouvées , on en ferait un exemple 

pour les autres , en les traitant fans miféricor- 
„ de , comme méritent d'être traités les fcélé- 

rats & les traîtres." 11 eut été difficile, fans- 
doute , de faire des propofitions plus jùitcs & 
plus raifonnables $ mais les fix villes , fi fouvent 
mentionnées, & dans toute cette affaire toujours 
en oppofition avec les autres, n'entendaient pas 

Îrue Ton dût demander l'élargiflement des pri- 
onniers, & permettre qu'ils fu(Tcnt mis en juitice 
dans les villes particulières, ou qu'on ne leur don- 
nât que des juges Hollandais; c'était, félon ces 
villes, leur teirc une faveur qu'ils ne méritaient 
pas. Pour prévenir donc tous les nouveaux ob- 
ftacles qui pouvaient naître de cette diverfité de 
vues & de fentimens , le Prince refolut , de 
concert avec quelques membres des Etats de 
Hollande , de faire un changement extraordinai- 
re, hors de tems , dans la Régence de plu- 
fieurs villes de cette Province. Une démarche 
pareille , & à laquelle il femblait que l'on ne 
dût pas s'attendre, après le licentiement des 
Waardgelders , 8c le contentement donné pour la 
tenue d'un Synode, étonna plu fleurs, & fut dif- 
féremment interprétée. En générai l'on ne s'en 

nromettait rien de fa ^ . 

H h 3 fon- 
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fonniers , qui en virent reculer de plus de deux 
mois le commencement des procédures. 

La 7. de Septembre le Prince partit de ta Hayt 
pour aller remplir la Commiffion dont il s'était 
charge. 11 fc rendit d*abord à Schotthùove» & 
delà à la Brille , & créa dans ces deux villes 
une Régence toute nouvelle y après avoir re* 
mercié tous les anciens membres de leurs fervices. 
Il fit enfuke différents changemens à Deip > 
Schkdam , Gorinchem , Gudrwater , Wterde» , 
Monnilzendam , Meden&lik , Alkmaar & Hoor*. 
Dans cette dernière ville cependant le Prince ren- 
contra quelque difficulté. La Régence , pré- 
voyant qu'il viendrait , l'avait fait prier de n'y 
point entrer avec une fuite nombreufe. Maur* 
€e avait répondu que „ fi Meflieurs de Hoorn ne 
„ voulaient pas qu'il entrât dans leur ville > il 
„ était prêt de prendre une autre route , mais il 
„ verrait après ce qu'il aurait à faire» Et quant 
„ à fon train il ne le diminuerait pas d'un feul 
„ Page.'* 11 fut donc réfolu de lui ouvrir les 
portes, & on le reçut avec de grandes marques 
de refpcér. & de confiance* On le pria enurite 
de ne point faire de changemens dans le corps 
de la Magiftrature , ou de n'en faire que pour 
augmenter le nombre des Confcillers. Le Prince 
parut goûter cette propofitionj mais le troific- 
me jour de fon arrivée y quelques Compagnies 
de foldats > qu*il avait mandés de Frife & d'ail- 
leurs, étant entrées dans le port, il fe rendît à 
l'Hôtel de ville, accompagne d'un grand nom- 
"bre de Gentils • hommes & de quelques centaines 
de foldats, & y ayant fait venir toute la Régen- 
ce, il la délia de fon ferment fie la remercia de 

fcs 
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fcs fervices. Il rendit cependant leurs places à 
huit des anciens membres, 6c en nomma douze 
nouveaux pour compléter le Confeil. De toutes 
les villes de. la IVefl • Frife * Purmerende fut la 
feule où le Prince ne fit point de changement, 
quoiqu'il s'y fut rendu comme dans les autres. 

De retour à la Haye , Maurice fut compli- 
menté & remercié par la plupart des membres 
des Etats de Hollande , de toutes les peines qu'il 
avait bien voulu prendre. Dans le rapport qu'il 
avait fait de fa Commiffion, & qu'il n'avait pu 
remplir, difait-il, fans courir les plus grands 
dangers, le Prince n'avait pas manqué d'infinuer 
que le bien de l'Etat exigeait, que l'on fit de 
pareils chaneeraens dans les autres villes de la 
Province. Les Etats de Hollande , convaincus 
du desintéreffement de fon Excellence dans toute 
cette affaire, la conjurèrent de continuer à vciU 
1er au rétabliflement de la tranquillité publique, 
&de faire tous les changemens qu'elle jugerait né- 
ceflaires. En conféqucncc Maurice , toujours ac- 
compagné d'une forte efeorte, fe rendit à Leyde 9 
à Harlem , à Rotterdam, à Gouda & a Amfierdam, 
où il en agit partout comme il avait déjà fait 
dans les autres villes de la Province. Dans cet- 
te dernière ville cependant, l'ancien Bourguemaî- 
tre Corneille Pieterszoon Hooft , o(â ad relier la 
parole au Prince , & le prier de vouloir bien 
ménager cette bonne ville, & l'honorable Corps 
de fes Magiftrats. Hooft s'était un peu étendu 
fur la conduite que toute la Régence avait tenue 
dans cette affaire j la réponfe du Prince fut plus 
courte i Bon • homme , lui dit - il, pour cette fois 
il faut que la ebofe fe faffe , la nécejjité le lien 

H h 4 de 
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Je la Province ^exigent. Cependant 3 n*y eut 
que fcpt des membres du Confeil qui forent dé- 
mis de leurs charges de Confeillers, tans l'être 
des autres emploi» dont ils étaient revêtus. Il 
oe fit point de changement à Dordrecht , quoi- 
qu'il y eut déjà une kite d'onze perfonnes, que 
Ton aflurait devoir perdre leur place au ConfeiL 
Majs Hugues Muis van Hvly, Bailli f de la ville % 
qui était bien avant dans les bonnes grâces dix 
Prince, prévint le coup en repréfentant à fort 
Excellence, que „ ks Magiftrats de Dordrecht 
étaient étroitement unis les uns aux autres &: 
„ {>ar le fang & par des alliances entre les dif- 
„ férentes familles y qu'ainfi ce ferait raire ré- 
yy tomber fur tous, le tort fait à quelques - uns.'* 
Suivant la différente difpofition des Efprits Von 
paib différemment de ce que le Prince venait de 
faire * cuis les Etats de Hollande approuvèrent 
tout, confirmèrent tout. 

Avant que tous ces ehangemens fe fuflent 
faits , & peu après l'emprifonneraent de Borne- 
veldy i'Ambafladeur de France avait préfenté uii 
mémoire à rAflerabléc des Etats- Généraux % 
par lequel il déclarait „ être très -étonné de ce 
qui venait de fe pafler j qu'il craignait que 
„ fon maître ne s'en tint offenfé , & qu'il fê 
„ pourrait bien» qu'il prît le Penfionnaire en (a 
„ proteftion.** Les Etats qui n'avaient plus le 
même befoin de la France- que (bus le pegne pré- 
cédent, répondirent de manière à ne point cho* 
quer trop ouvertement Louis XIII., mais de fa- 
çon auffi à lui laiflèr peu d'efpérancc de réuffir 
dans fon interceffion. Barneveld cependant & 
Gr&ius avaient été inftruiu de bonne «^heure de 

la 
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Ja Déclaration publiée contre eux , le jour mê- 
me qu'ils avaient été arrêtés. L'un & l'autre 
en parurent également inquiets & très - offenfés. 
Ils apprirent de même les changemens faits dans 
la Régence. Par un billet écrit en latin, & qui 
fut intercepté * , Ton mandait au Penfionnaire $ 
„ Ne vous repofez pas fur les Etats de Hollande^ 
,, car le Prince d'Orange a changé la Magiftra- 
„ ture dans plufieurs villes. Dudlei Karleton \ 
„ n'eft point votre ami." Cette nouvelle ne 
caufa pas peu d'inquiétude à l'honnête vieillard \ 
il regarda la démarche du Prince comme un afte 
de Souveraineté, qui lui fit craindre plus que ja- 
mais, que Maurice ne cherchât réellement à le 
rendre maître de l'Etat $ quoiqu'il n'eut jamais 
imaginé, dit- il, que le Prince s'y ferait pris de 
cette manière t. Cependant l'on avait transféré 
le Penfionnaire dans l'appartement, où avait été 
détenu l'A mirante tfjirragon , & que l'on avait 
réconftruit pour en faire une prifon plus forte & 
plus furc. 

Il 

* Barntveld avait déjà reçu plufieurs billets roulés dans 
on tuyan de plume très «mince, & inféré avec fubtilité 
dans de très - belles poires qu'on lui envoyait; un de Tes gar- 
des ayant pris une de ces poires, y trouva ce dernier billet, 
& découvrit ainii le moyen dont on fe fervait pour faire fa- 
voir aux prifonnjers ce qui fe paffait au dehors. 

t LWmbaflTadcur à: Angleterre. 

\ Jean Franktn % domeftique très -attaché à Barneveld, 
qui fut toujours près do ce grand homme dans fa prifon, & 
lui rendit les derniers fervices jusque fur l'échafaut, a écrit, 
dans une hiftoire qu'il a donnée de fon bon maître, que ce 
furent là les propres expreffions dont fe fer vit le Penfiorv 
uaire , lorsqu'il apprit les changemens faits dans la Magiftra- 
tuie de presque toutes les villes de la Hdlande* 

Hh f 
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Hognbeev II était teins de penfer à la recherche des cri- 
Interrogé. mes imputés aux Prfonniers. L'on commença, 
par Hvgerbeets Le 17. de Septembre il fubic 
ion premier interrogatoire, d^ns l'appartement 
même où il était arrêté. Lés Etats de Hollande 
avaient , à la pluralité des voix , remis la con- 
naiflance de toute cette grande affaire aux Etats- 
Généraux & au Prince Maurice. Roger be et s 9 
avant de répondre, déclina la jurisdiciion de Tes 
Commitfaires, déclarant que par Tes réponfes de- 
vant des Etrangers * , il ne prétendait pas porter 
la moindre atteinte à Tes droits fie privilèges 9 
comme fujet indigène de la Hollande & citoyen 
de Leyde. Pierre van Leeuwen^ un des Fifcaux 9 
lui demanda » fi Barneveld ne lui avait pas con* 
„ feillé de prendre le Penfionnariat de Leyde?" 
il répondit que non; mais qu'ayant demandé le 
confeil de ce Minillre , il lui avait expofé les 
dangers & les difficultés du pour & du contre , ($ 
lui avait laijfé la liberté du choix. Sur l'article 

* Les deux Procureurs Fifcaux, nommés par les Etats- 
Généraux & le Prince pour cette Coinmiiïïon , étaient Lau- 
rent Syi/a, pour la Province de Gueldrc, & Pierre van Lee*» 
wen pour celle d'Utrecbt ; on leur aflbcia enfuite Antoine 
Duik pour h Hollande; peut-être, dit l'auteur, qu'on les 
choific exprès de ces trois Provinces , parce qu'elles étaient 
les plus intéreflTées aux recherches que l'on allait faire. Cinq 
autres Commiflaires accompagnés du Greffier Henri Pots p 
fe rendirent dans la chambre de Hogerbeets, Voogd y poux 
la Gueldrex Manmaker, pour la Zélande; Adrien Ploos 
pour Utrecbt ; Zwartszenbourg , pour la Frife; & Koeti- 
ders t pour Groningue. L'on doit obferver que de ces cinq 
perfonnes , trois avaient été députées pour fe rendre avec lp 
Prince à Utrecbt, afin d'y licencier les fVaardgeldert & chao- 
ficr la Régence. 
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de la levée des Waardgelders à Leyde; il répon- 
dit que la ebofe s'était pajfée avant qu'il fut en* 
tré dans le mini jl ère (le cette ville , qu'il n'avait 
pas confcillé leur licenttement , parce qu'il ne 
voyait pas que la ville m put retirer quelqu'avan- 
iag» , ou que la tranquillité dit par ce moyen y être 
rétablie. Ce fut là à peu prés , dit Hûgerbects 
lui - même dans Tes mémoires , ce qui le pafla 
d'eficnticl dans le premier interrogatoire. 

Ledenberg qui avait déjà été examiné à 
Utrecbt , d'où il avait été depuis transféré dans 
les prifons de la Haye , y fubit le même jour 
l'on premier interrogatoire. Ses réponfes n'ayant 
pas iatisrait les Commiflaires , le Fiical van Leeu* 
we* le menaça, dit -on, de la torture, pour le 
lendemain, s'il perfi fiait à ne vouloir rien coa- 
fefler de plus que ce qu'il avait avoué jusqu'a- 
lors. Ledenberg^ effrayé de ces menaces, réfo- 
lut d'en prévenir les fuites terribles. C'en: du 
moins à ce motif, que quelques- uns ont cru de- 
voir attribuer fa fin funefte , quoique d'autres 
ayent prétendu que , fc fentant réellement cou- 
pable, il n'avait fait que fc fouftraire à un fup- 
plice ignominieux. Il eft vrai que les Fifcau* 
van Lceuwen & Sylla ont déclaré eux-mêmes, 
qu'ils n'avaient jamais employé ni dureté ni me- 
nace dontre ce Prilbnnier» mais il eft vrai aufiï, 
que Grotius allure avoir appris de Nytboff ', le 
même qui l'avait arrêté, que Ledenberg avait dé- 

5 "à été menacé de la queltion à Utrecbt , & que 
'exécuteur avait même mis la main fur lui. 
Quoiqu'il en foit , dès que van Leeuwen & Syl- i^enberg 
la fe furent retirés, Ledenberg pafla quelque tems fe tue Im- 
en prières. 11 donna enfuke à l'un de fes fils , même dam 
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qui avait obtenu permiflion de lui tenir compag- 
nie, un billet écrit en François , langue que le 
jeune homme n'entendait pas. Il lui recomman- 
da en même tems de bien conferver ce billet, 
& de ne point fe lever s'il entendait quelque bruit 
pendant la nuit, parce que peut-être lui-même 
ferait obligé de ie lever pour quelques befoins. 
Cette nuit & la fuivante il ne fe paffa nen ; mais 
dans la nuit du 2,8. au 2,p. Septembre, le fils en- 
tendit fon père pouffer une forte de cri fi peu 
ordinaire, qu'il fe leva, & demanda delà lumiè- 
re à la garde. L'on trouva le malheureux baigné 
dans fon fang, & déjà expiré j il s'était donné 
dans le ventre deux coups d'un couteau de ta- 
ble , Se s'était coupé la gorge. Le billet , que 
fon fils remit alors , était conçu en ces termes: 

7 e f ca * î ue l y inclination efl de ftatuer en ma per* 
„ fonne V exemple , me confronter avecq mes meil- 
„ leurs amis , me torturer , après me convaincre 
„ de contrariétés fcf de faujfetez^ comme on di& 9 
„ fc? après fur des pointls & des poinclilles fonder 
„ une Jentence ignominieufe , car ainfy faut il foi* 
„ re y pour jujlifier la (le) faijifftment 6? empri- 
„ f ornement. Pour échapper tout cela , je me vay 
,, rendre a Dieu par plus court chemin. Contre 
„ rhomme mort ne tombe fentence de confiscation 

des biens. Aclum XV IL Septembres 1718. StiL 
„ vet. *" Les parens du Défunt demandèrent 
aux Etats -Généraux, qu'il leur fut permis de 
Pcnterrer * mais comme le Prince était alors ab- 

fent, 

• Dans cette lettre, copiée de la grande hiftoîre de Mr. 
Wagenaar, Ton a confervé l'ortographe & la ponctuation da 
l'original. 
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fcnt, Ton ne jugea pas à propos de rien fta- 
tuer fur la requête. Le cadavre fut donc mis 
dans un cercueil, & confervé jusqu'à Tannée 
fui vante, que Ton prononça fa fentence. 

Avant de pafler aux interrogatoires de Bar- 
neveld <Bc de GretiuSj Ton en fit fubir un fécond 
à Hogerbeets , principalement fur l'affaire d'Ut* 
recto, dans lequel n'ayant rien avoué, onlelais-o 
fa neuf femaines entières fans l'examiner de non* 
veau. Mais l'oa jugea à propos de lui reftifer 
la confolation de voir fa femme ou fes parens, 
quoiqu'il eut inftamment follicité cette grâce 
' Le 5. de Novembre Gratins fut interrogés 
de même que Hogerbeets , il en appella à fofr 
droit d'indigénat, qui devait l'affranchir de l'o» 
bligation de répondre juridiquement a des Corn- 
miflaircs écrangers. Prefle pourtant de s'expia 
quer, iljuftifia fa conduite dans tout ce quis'é* 
tait paffé. Mais un des Commiflaires s'étant le 
lendemain rendu fcul dans fa chambre, il lui dit 
que , y l'on avait des preuves des crimes imputés 
„ à Barneveld dans certains écrits publiés de- 
3, puis peu* favoir qu'il avait tiré de l'argent des 
„ Efpagnols , pour faire conclure la trêve , Se 
empêcher Petabliffement de la Compagnie des 
„ Indes -Occidentales," 11 finit par avenir & cou* 
leitler le prifonnier, de déclarer ce qu'il favaic 
de relatif à ces aceufations. Grotius fat d'abord 
aflez crédule pour ajouter foi à ce qu'on lui di- 
fait, & foupçotma même ^quelque tems la probi- 
té du Pensionnaire , dont certaines démarches 
pouvaient recevoir une interprétation fi ni lire, 
s'il était vrai que l'on eut d'ailleurs des preuves 
qu'il eut manqué à fon dçvoir. Depuis il fut 

- -*• 
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cependant perfuade que tout ce qu*on lui avait 
dit, au desavantage du Penfionnairc, n'avait été 
qu'une rufe des Commiflaires, pour lui faire per- 
dre courage à lui - même , & lui arracher l'aveu 
des fecrets, dont il pourrait étreinftruit. 

Le if» de Novembre Ton commença par exa- 
miner Barneveld. 11 déclara d'abord que „ ce 

qu'il dirait ne fervirait qu'à établir les Droits 
» die fe Maîtres les Etats de Hollande * &c que 
y> ks Etats • Généraux n'avaient point celui de 

# l'arrêter fie do le retenir prtfonnicr." Les in- 
terrogatoires du Penlîonnaire furent continués 
pendant vingt jours , & fouvent repris le matin 
& l'aprcs midi du même jour. 11 doit cepen- 
dant paraître aflex extraordinaire , que Ton ne 
trouve nulle part ni les demandes des Commis- 
faires, ni les réponfes de Barneveld^ fur tant de 
différents articles , qui firent l'objet de féances 
fi nombreufes fie fi longues. Tandis que l'on 
était occupé à lui faire fubir fon premier inter- 
rogatoire , on fe faifit de tous fes papiers y donc 
on ne lui rendit après qu'une partie. L'on en 
fit autant à Hogerbeets^ lorsque l'on eut décou- 
vert qu'il avait trouvé le moyen de fe procurer 
des avis du dehors» T rois des Commiflaires s'e- 
taat même rendus dans l'appartement où ce der- 
nier était arrêté, lui demandèrent * Quelles lettres 
il avait envoyées à Anvers au mois de Mai der* 
nier , & à qui elles étaient écrites ? 11 répondit 
que „ jamais il n'avait écrit ou envoyé de let- 

très à perfonne demeurant en pays ennemi, 
9 , foit à Anvers , foit ailleurs." A la queftion 
Won hii fit , quelle connaiffance il avait avec le 
Pke Tempel? il répondit qu'il ne connaîtrait 

* > point 
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point ce père, & qu'il ne favait même pas 
,, l'avoir jamais vu." Ces Meilleurs s'étant re- 
tirés fans avoir pris note de ce qui venait de re- 
plier , les Commiflaires revinrent à la charge 
le fix & le fept de Décembre , & firent fubir 
un troifième interrogatoire à Hogerbeets^ qui per- 
iïfta toujours dans les réponfes qu'il avait déjà 
faites. Grotius , à qui l'on fit aufïî fubir plu- 
ficurs interrogatoires, qui femblaicnt tendre prin- 
cipalement à découvrir certain prétendu deflein 
extraordinaire, formé, difait-on, paç le Fen- 
fionnairc, de concert avec huit villes, contre le 
Prince, s'expliqua toujours de manière à jufti- 
fier la conduite de Rarneveldy & à prouver fon 
refpcft & fon attachement pour le Prince. 

Qu e l o^u e s jours avant la fin de toutes ces r.es a mi 
procédures, qui durèrent jusqu'au vingt -un de ^tTadcuri. 
Décembre, Boijife & du Maurier, Am^adeuri^^' 
de France , avaient préfenté des mémoires aux un mémoi» 
Etats- Généraux en faveur des Prifonnicrs. llsreauxE- 
leur repréfentaient que Barneveld furtout , pour tats * Gé " 
fes longs ferviecs, méritait d'être traité favora- Je* 
blcment \ fie qu'il ferait très - difficile de foupçon* prifon- 
ner ce grand homme de trahifon, fi l'on prenait niers-, 
ce terme dans fa lignification propre. Ils inû- , 
fièrent auflî beaucoup à demander qu'on ne don- 
nât aux acufés que des Juges impartiaux j fie 
Conjurèrent les nouveaux Magiflrats de gouver* 
ner les peuples en général avec juftice & dou- 
ceur - 9 <k d'ufer de modération envers les perfon* 
nés que l'on avait cru devoir démettre de leurs 
emplois. Les Etats répondirent en termes aflez 
vagues à la propofition des Ambafladeurs 5 jus- 
tifièrent leur conduite par la néceffité de pré- 
venir 



Digitized by Google 



4M ABREGE' de l'HISTOIRE 

venir des complots qui ne tendaient qu'à la rui- 
ne de l'Etat ) promirent de prononcer en peu 
lin jugement, dont l'équité ferait approuvée du 
Roi de France lui-même \ ajoutant, qu'ils ufe* 
raient, comme il convenait, de toute la douceur 
& de toute la clémence , à laquelle ils étaient 
N naturellement enclins. Ils finiraient par prier 
Sa Majcfté de vouloir bien, fur les affaires de 
leur gouvernement , ajouter foi à leur rapport 
/ plutôt qu'à ce que d'autres lui en diraient- 
Mo s Cette réponfe ne préfageaic rien de bien 
ingénieux favorable aux trois Prifonnicrs. Le célèbre Pier- 
de Serive- te Sctiverius , qui demeurait alors à Leyde , eut 
tius pour accours à un moyen auflî ingénieux qu'il parais» 
les prifon- fait fûr ' P our te* înitrutre & dc ccttc réponfe 



nîers de ce& de quelques* autres objets relatifs à leur état, 
cui repas. Scriverius donnait alors une nouvelle édition des 
***** Poe fies Latines de Janus Secundus^ Poète de la 
Haye. Il imagina, pendant l'impreffion, de re- 
jetter certains vers de quelques épreuves, & de 
remplir ce vuide par d'autres vers, qui contien- 
draient ce qu'il voulait mander à Tes amis. Les 
feuilles , qui renfermaient le myftère , avaient 
été exprès brochées de façon qu'en rognant le 
livre , elles avaient été confervées entières & 
fermées. L'ouvrage fut envoyé à Grottes & à 
Hogerbeets. Les vers ajoutés par Scriverius in* 
diquaient aux prifonniers un moyen de fe procu- 
rer des avis fecrets j ils y apprenaient de plus, que 
j, les interrogatoires du Pcnfionnaire n'avançaient 
,, que lentement j que Tonefpérait quelque cho* 
„ le de bon du mécontentement du Roi de Fraw 
„ ce , dont les Ambafladcurs prenaient fort à 
„ coeur l'affaire des prifodniers, Se qui avaient 
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reçu pour réponfe, que bientôt on leur ferait 
„ jultice , que les États de Hollande devaient 
„ s'aflembler le if. du mois de Janvier; qu'alors 
„ fans - doute on procéderait à nommer des ju- 
„ ges % que les Mtrtiftres étaient très-méprifés 
yj où il était ( à Leide ) , & qu'on y parlait bcau- 

coup de guerre, que le foulèvement arrivé dc- 
„ puis peu à Rotterdam , pourrait leur être a- 
„ vantageux." * 

G rot lus plus jeune fie plus vif que Ho* 
gerbeets, n'eut pas de peine à découvrir le my- 
ftère que renfermait le préfent de fon ami % Se 
fe fervit des moyens qu'on lui indiquait de fe pro- 
curer de nouveaux avis. Hogerbeets mit le 
livre de côté) on lui fit demander plu (leurs fois 
6 f il l'avait déjà lu, & on lui en confei Hait for* 
tement la lecture, s'il ne l'avait pas faite enco- 
re. Cette curiofité , ces avis firent naître quel- 
que 

* Le Lefteur étranger fera fans doute bien aife devoircea 
vers Latins , que nous n'avons rendus qu'en fubilance, d'a- 
près la tradu^ion de Mr. Wagenaar lui-même, qui a eu 
^attention de les inférer dans fon Hiftoire. 

■ 

Nefioris examtr, tardum efl t longumque gubtrnal; > 

Limen ad off enfui* fubjîitit iSa naps. 
Séria Liligeri juvat indignatio Régis, 

Et facit hoc aliquid mbtus in urbe tua. 
Spemitur interpresfacer bic , Gradivus amatur ; 

Et ter quinque duces, fi numerentur , erunt.] 
II xc rétro q nos dam fua vertere lunina cogunt. 

Si qûa fides diÛis , jam cito finis eric. 
Talia legati lïe&oridum refponfa tulere 

Quos pronos caufœ feitof avère tua. 
Conventum patriœ inox n$Jira Batavia cernet, 

Qxûndecimum dederis tu modo Jane dit m. 
Tune de Judicibus certum eft dispoiurt vefiriu 
tome II I i 
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que foupçon. L*on força Hogerbcets de re- 
mettre le livre aux CommifTaircs j l'ouvrage lu 
avec la plus grande attention, découvrit la rufe 
îngénieule de Scriverius , avant que l'infortuné 
" Penlionnaire de Leyde pût en faire ufâge. L'hi- 
ûoirc ne marque pas li le favaBt Scriverius fut 
inquiété par les Etats pour s'être fervi de cette 
rufe innocente en faveur de fes amis. Mais il 
fît, quelque tfms après, des vers latins pour ê- 
tre mis au bas d'un portrait gravé de Hogerbeets . 
Apres y avoir détaillé en peu de mots tout ce 
que ce généreux patriote avait fait de grand, il 
terminait fon éloge par demander, mais de tant 
de vertus quelle efi la réempenfe? Scriverius , pour 
cet éloge , ou plutôt pour ce feul dernier vers, 
fut cite en juftice, & condamné de même que 
ion Imprimeur, à une amande de deux cens flo* 
rins. * 

F.re&ion L'E mprisonnement de Barneveli peut 
ta^n c des ^ trc rc ê arc lé comme une des principales caufes 
Indes O ;ci*dc réubliiTeracntdc la Compagnie des Indes Oc* 
dentales, cidentales. Ce projet avait été mis plufieurs fois 
for le tapis, & récemment encore. Mais Bar- 
tteveldj jugeant qu'il ne pouvait avoir lieu, (ans 
porter atteinte aux conditions de la trêve con- 
clue avec les Efpagnols , avait eu le crédit 
d'en empêcher l'exécution. Les négocians n'a- 
yant plus à craindre l'influence du pouvoir de 

ce 

* Il efl- à remarquer que ce favant , ne pouvant fo 

perfuader qu'il eut commis une faute qui méritât Tanimad- 
vcrfiondcla Jultice, refufa conftarament de payer l'amande* 
aimant mieux laitier exécuter une partie de fes meubles, quq 
de s'avouer coupable par un acquit volontaire. 

* 
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ce grand homme, préfentèrent de nouveaux me* 
moires aux Etats • généraux , qui au mois de 
Novembre de cette année (1610.) accordèrent 
leur confentement. L'Oétroi en fut cependant 
envoyé aux différentes Provinces , ce qui fut 
caufe qu'il fe pafla quelques années encore , a- 
vant que la Compagnie pût s'établir folidement. 

Pendant l'Eté , les eaux étant bafles , l'onDtouver. 
découvrit près de Gseréde les fondemens d'une ^J^n* 
Ville très -ancienne, que Ton conjeôura être les yuie. 
telles d'une Ville autrefois célèbre par fon com- 
merce, à laquelle des écrivains du neuvième fié- 
de donnent le nom de Witlam , & qu'ils placent 
fur la Mtufe. L'on trouva dans ces ruines quel- 
ques monnoics Romaines 8c autres antiques , ce 
qui fit juger que cette Ville avait été dans un 
eut floriffant du tems de la domination des &$• 
mains dans ces Provinces. 

L'Apparition des Comètes était encore Apparition 

i 1 j> 1 1»' v de deux 

généralement regardée comme le preiage il eve-^ om ^ te ^ 
nemens malheureux. 11 en parut deux cette 
année dans les Pays • Bas , l'une pendant l'été , 
& qui ne fut vifiblc que huit jours* l'autre plus 
grande vers la fin du mois de Novembre , 8c 
qui fe fît voir plus longtems. Savants & igno* 
nuits fe mêlèrent de faire l'application de leurs 
malignes influences » 8c ne manquèrent pas de les 
donner pour de triftes préfages des malheurs de 
la patrie. 11 faut cependant avouer, que dès lors 
tnéme il fe trouva des gens, quoiqu'en très * pe- 
tit nombre, qui ofaient croire que l'on ne pou- 
vait rien prédire avec fondement, de l'apparition Mortdu 
de ces phénomènes de la nature. Cette méme™P ce 
année était mort à Bruxelles Philippe Guillaume 

I i l Prin* Guillaume. 
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* 

Prince d'Orange Comme il ne lai (Tait point 
d'enfans, il inftitua (on héritier univerfel Mau- 
rice , fon frère, qui prit alors le titre de Prince 
d'Orange. 

Ouverture Enfin le tems approchait où l'on efpérait voir 
du Synode rendre à Tcglife la paix dont elle était privée 
National, depuis fi longtems ou plutôt , le moment é- 
tait arrivé x\\x\ devait pour toujours décider du 
fort des Rémontrans. En effet tout fe dispofait 
à leur faire fentir que le fdible a toujours tort. 
Dam une aflemblée, uniquement convoquée pour 
décider des queftbns qui n'avaient pu l'être en- 
core , il femblait à quelques - uns que les deux 
partis duflent jouir d'un droit égal. Auffi les 
Rémontrans demandèrent • ils à être admis au 
Synode comme membres d'uo même corps , & 
non comme aceufés , cités devant leurs juges. 
La demande aurait pu paraître jufte, & le dan- 
ger de Taccorder était d'autant moins à crain- 
dre , que les Rémontrans étaient en trop petit 
nombre, pour qu'ils puflent fe flarer d'avoir la 
prépondérance dans les délibérations furies points 
controverfés. Mais Ton peut dire <jue leur cau- 
fc était décidée, avant même d'avoir été jugée j 
aufli de toutes les Provinces de l'union il n'y eut 
que celle d'Utrecbt qui envoya deux Députés 
Rémontrans au Synode. Au commencement dji 
Mois de Novembre l'on vît arriver à Dorirecbt^ 
outre les Députés nationnaux, (*) ceux des E- 

gii- 

* Le fameux Synode de Dordrtcbt était compofé do 
foixame- quatre Députés nationnaux, dont cinq Profefleurs 
trente-fixMiniftres, Contre • Rènêntrans , vingt anciens, & 
Jcs deux Minières Rémontrans de la Province &*U$mto avec 
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glifcs d'Angleterre, du Palatinat , de la /fr/f* 
de h -Suffi, de Genève y du Brandebourg, de 
Naffau, de YOeft-Frife & de Brème. Le ij. 
fc fit l'ouverture du Synode par deux fermons, 
l'un en Hollandais, l'autre en Français. Dçs la 
troifième feflion on cita treize minières Rémon» 
trans à comparaître au Synode. A la vingt- 
iroifième feffion, ils y comparurent en effet; & 

, tt 

un Ancien, outre dix • hait Députés des Etats- Généraux % 
Bommés d'ordinaire GommiJJaires - Politises. Les Théolo- 
giens étrangers étaient au nombre a> vingt- huit. L'on a 
vû plus haut , pourquoi il ne vint pas de Députés des E- 
glifes de France ; la Principauté d'^nbalt n'en envoya pas- 
non plus , parce que les Etats ne les avaient pas invités. 
Les Cantons de Zurich, de Berne, de Bdle & de Scboff. 
huze- avaient d'abord rcfufé de fe mêler dans les dispute* 
„ qui divifaientlesEglifesdcs Pays-Bas, & qui, félon eux, 
„ n'intéreflaient nullement la Suijje. D'ailleurs » difaient-ils, 
y, dès les premiers tems del'Eglife l'on avait retiré peu d'avant 
» tages des Conciles & des Synodes ; & l f on aurait dû dans 
„ les circonftances actuelles, s'en tenir au confeil, donné 
„ il y avait quelques années par le Roi de h Grande- Bre» 
M tagne, de s'ablîenir en chaire de parler dos points con- 
„ troverfés." Les Suifles cependant changèrent eux - mômes 
d'avis quelque tems après , fur. les représentations de Pierre 
4e. Bridirode , envoyé vers eux par les Etats -Généraux* 
& ils confentirent à taire partir quelques Députés pour le 
Synode , fans que l'on ait pû favoir de quels motifs s'était 
fervi ce Seigneur , pour déterminer les Cantons à cette dé- 
marche. Jtm Bogarmun, Miuiftre à Lceuivardcn fut élu 
Préfident de TAflemblée; on lui donna pour AiTcfleurs 
oues Rolandus & Herman Faukelius, Minières à dmjlerdam 
& à Middelbourg ; la charge de fècrétaire ou de Scribe fut 
conférée ïSèbafiien Damman & à Fefius Hommius, Minis- 
ires à Zutpben & à Leyde. Tous ces Eccléfiaftiques étaient 
qotynus pour zélés Contre - Remontrant; le feul Damman avait 
été autrefois dans l'opinion &j±rminiûs > & n'en était qu<* 
plus ardent à la combattre. 
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il eft bon d'obferver que les deux Députes Ri* 
wontrans dç la Province d'Utrecbt, qui jusqu'a- 
lors avaient çté çonfidérés comme membres du 
Synode , en furent exclus par le Préudent Bo+ 
geyman^ qui dans cette même feflion leur intima, 
de fc joindre à leurs confrères cites à quoi ils 
fç réfolurcnt dès le lendemain. Episcopius (*), 
Profcfleur à EeiJe % ayant donc paru au Synode 
le 7. Décembre, jour de la Vingt- troi fi ème 
féançe, à la rête de ceux de fon parti, y fit un 
discours éloquent, dans lequel il s'étendit prin- 
cipalement fur ces troisi points. ,, 1 . Que les 
Rémontrans avaient toujours condamnés les 
opinions trop peu modérées de quelques -unf 
„ iur lu Prédeilination, 2. Qu'ils avaient hla* 
„ me le ichisme caufe par ces disputes , avant 
que quelque Synode en eut décide. 3. Qu'il* 
„ avaient pibpofç & confeillé de fe fupportet 
1, mutuellement , Se qu'ils avaient foutenu quç 
„ l'autorité fupreme çn matière eccléfiaftique^ 
„ appartenait au Souverain." \\ finiflait fon 
long discours par prier Taffemblée, Je ne point 
faire attention à leur petit nombre , £5? Je nUm- 
f loyer centre eux que l'autorité Je l x Ecriture Sainte , 
6? la faine raifon. Le favant Profcffcur ayant 
ce (Té de parler , le Pré fi dent Bpgerman , voulut 
qu'il donnât une copie de fon Discours. Epis- 
copius répondit qu'il n*et? avait point qui fut affez 
au net * ou comme le rapportent d'autres , f*'it 

* Episapius avait d'abord été invité avec fotyander corn- 
nie devant être membre du Synode. Mais on refufait.à pré- 
sent de le reconnaître en ceçtc qualité, Quçique pemç ctfU 

douait pour y être adçûfc 
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in copierait une plus au net. On voulut croire 
qu'il avait nié avoir aucune copie de fon dis* 
cours , ce qui fip que, lorsque Ton fe fut enfui- 
te apperçu du contraire , on lui reprocha avec 
aigreur fa mauvaife foi & fa diffimulation. Mais 
Daniel Heinjius , Secrétaire des ComraiflTaires- 
Politiques, exigea alors qu'il remît telle qu'elle 
était la Copie qu'il avait -, à quoi Episcopius 
obéit après qu'elle eut été fignée par tous lçs 
Rémontram aflïgnés. 

Dans la ieflion fuivante les Rémontram , Les Ré- 
,dans un fécond mémoire qu'ils préfenterent J™? 1 ? rjlîs 

f- 101 • a i réfutent «e 

outinrent que le Synode ne pouvait être lcur rca)ni); , ifve 

juge compétant, & réfutèrent de le reconnaître i c SyuoJe 
en cette, qualité. Quelques tems après ils don pour juge, 
nèrent par écrit leurs fentimens fur les cinq ar* 
ticlesj &, après bien des difficultés de leur parts 
ils communiquèrent aufli à l'aflemblée ce qu'ils 
penfaient fur la Confeflion de foi & le Cathé- 
chisme. Il fut enfuitc queftion de permettre 
aux Rémontrans de défendre la Doéknne des dif- 
férents articles livrés par eux. Ils demandèrent qu'en 
leur accordant d'expofer leur fentiment, il leur 
fut permis de combattre ceux de leurs adverfair«. 
Le Synode avait fes raifons pour ne point entrer 
dans une difpute réglée , & s'opiniatra à leur 
refufer une demande qui fcmblaic raifonnabje. 
Après bien des débats de partôc d'autre, il fut 
réiblu de les juger fur leurs propres écrits. Qn 
leur offrit cependant encore -de- leur pcrmçtcie 
de répondre de bouche ou par écrit , iuiva.t)t 
que le cas l'exigerait , à certaines que il ions qui 
leur feraient propofées. Les Rémontrans vou fu- 
rent fe, prêter à cet expédient, ya&$ à cçrçiîgçs 

Ii 4 cdn- 

9 
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conditions qui leur furent refufées. Dans la 
cinquante - fcptièrac feflïon ils livrèrent par écrit 
les motifs de leur réfolution précédente, de ré- 
pondre par écrit, & aux conditions par eux pro- 
• pofées. Cette fermeté , qui fut regardée par la 
plupart des membres comme une desobéiflance 
opiniâtre, déplut furtout au Préfident Bogerman, 
qui leur demanda s'ils perfi liaient dans ce qu'ils 

, avaient expofé dans ce dernier écrit ; tous ré- 

irfif. pondirent qu'oui. On exigea qu'ils fignaflent 
Les Ré. cet écrit , & tous l'ayant ligné , Bogerman les 
montrans renvoya, le 14. Janvier 161 f. après leur avoir 
xovés**' unc ^ ortc réprimande, reproché leur opiniâ- 
treté, & les avoir ménacés des cenfures ecclé- 
fiaftiques. jiu nom des Seigneurs Commtjffaires , 
ajouta- 1- il, £5? du Synode, je vous donne votre 
congé y Von vous renvoyé, fortez. Ik obéirent, 
mais les Commiflaircs leur firent intimer auflîtôt 
de ne point partir de Dordrecht jusqu'à nouvel 
ordre. 

Il parait d'abord que les raifons qui firent 
ebafler les Rêmontrans du Synode, étaient de peu 
d'importance, puisque dans le fonds il ne s'agis- 
•fait que de la manière dont ils dé rendraient leurs 
opinions & combattraient celle de leurs adver- 
faires.' „ Mais, dit judicieufement l'Auteur de 
„ la grande Hiftoire, fi l'on confidère que tous 
„ les membres du Synode ne penfaient pas égf 
lement fur la doftrine de la Prédeflination, 
& que celle de la Réprobation , fur laquelle 
en particulier les Rémontrans voulaient s'étendre, 
„ prefentait de grandes difficultés, Ton conçoitfk- 
4, cilement pourquoi le Synode voulait prescrire 
„ à ceux-ci la manière fie la forme de la dé- 
fa* 
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iy fcnfc 8c de la dispute. Les Rimontrans comp- 
„ taient fe prévaloir de la diverfité d'opinions 
„ des différents membres de l'afTemblée fur l'ar- 

ticle de la Réprobation, fi on leur permet- 

tait de traiter cette matière avec quelqu*é- 
„ tendue ; & le Synode était bien éloigné de 

leur accorder un fi grand avantage fur lui." 

I/o n paffa enfuite à la lecture des écrits des 
Rcmontrans , ce qui ne put fe faire fans caufer 
de tems en tems des débats très-vifi entre quel- 
ques membres du Synode. Ces écrits étaient 
d'ailleurs fi étendus, que l'on ne put les lire tousj 
plufieurs même fe plaignirent de leur longueur , 
ajoutant que , s'il fallait examiner tout ce que 
les Rémcntrans avaient écrit pour juftificr leur 
doctrine , il faudrait continuer le Synode pen- 
dant plus de douze ans. 11 fut enfuite queftion 
de lire les différents jugemens furies cinq articles. 
Les Théologiens Anglais voulaient que cette . 
lecture fe fit publiquement j mais le Préfident 
Bogerman y ne jugeant pas à propos que chacun 
fut inlïruit des différents fentimensdes membres 
de t'aflcroblée, infifta & obtint que cette lectu- 
re fe fit à huis clos. Il parut alors que tous 
les Théologiens étrangers & plufieurs d'entre les 
natiormaux étaient d'un fentiment contraire à 
celui de Gomarus fur le dogme delaPrédcftination^ 
Dans la même feflrtm Ton établit les Canons 
Synodaux , & l'on prononça la fentence de con- 
damnation contre les Rémontrans , qui fut enfui- 
te approuvée 8c confirmée par les Etats - Géné- 
raux. Après avoir été occupés pendant cent- 
cinquante -deux féances de tous ces objets & de 
quelques -autres moins importants, les Théolo* 
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eiens nationnaux, qui ne fe foucioient pas que les 
étrangers luttent préfents aux réglemens qui 
reliaient à faire fur la difcipline cccléfiaftique , 
les remercièrent folemnellcment , le p. de Mai, 
d'avoir honoré le Synode de leur préfence , & 
de leur avoir communiqué leurs lumières. Le 
lendemain les Etats -Généraux firent remettre à 
chacun des Théologiens étrangers , une médaille 
d'or de la valeur de ifo florins, pendue à une 
chaine de fo florins. Après z6 autres feflîons fur 
la discipline eccléfiaftique , & quelques -autres 
objet?, le Synode fc fepara, le zf. Mai, avec 
les cérémonies d'ufage dans ces fortes d'aflemblées. 
L'on fait monter à un million de florins, d'au- 
tres à beaucoup plus , les fraix qu'il en coûta à 
la République pour la tenue de ce Synode! natio- 
nal , qui depuis a été regardé dans TEglife do- 
minante des Pays - lias comme Tunique règle , 
par laquelle il foit permis d'entendre & d'expli- 
pliquer l'Ecriture • Sainte. 
Suite des Des que les affaires de l'Eglife eurent été 
contre" £s ré ê lées > niais pourtant avant la clôture du Syno- 
Priron* ^e > l* on P en f a à achever les procédures com- 
was. mencées contre les trois Prilbnniers d'Etat. Ce- 
pendant avant de nommer les juges , qui devaient 
décider ce procès important , le Prince d'Oran- 
ge crut devoir augmenter le Collège des No- 
bles * de deux nouveaux membres. L'un était 

« 



* Le Colite ou le Corps des Nobles eit ce qu'on nom- 

ne en Hollande, bet Lid der Rjdderjcbap. Pour y être ad- 
mis, fl ne fiiSît d'être né gentilhomme; il fout de plus £• 
tre indigène, c'eft- à -rh're né clans la Province, & y pofféder 
des bien* jorfffiipt. «fc tous Us droits ^gneuriauX. Autre- 

t • \ i foi* 
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Daniel de Hartaing , Seigneur de Marfuettt % 
Vautre François Aarjen s , Seigneur de Sommehdyk t 
tous deux étrangers, & le dernier, ennenâ 
peiibnnel du Pcnfionnaire. Selon la coniïitu- 
tion de l'Etat & les privilèges du çorps de 1î\ 
noblefle, ces deux Meilleurs, quoique naturaliffa 
depuis peu, étaient inadmiflibles ; aufli la pro* 
polit ion rencontra de grands obftaclcs , furtout 
au fujet # Aarfcni \ mais le crédit du Prince l'em- 
porta , & à une très- petite pluralité Marquent 
oc darfens furent déclarés membres du Corps 
des Nobles , avec cette claufe exprefle cepen- 
dant, que cette condescendance que Ton avau 
pour la recommandation du Prince, ne tirerait 
point à conféquence pour l'avenir, & ne préju» 
dicierait en aucune façon aux droits 5c privilç? 
ges de cet illuftrc corps. 

Le lendemain rAffcmblée des Etats- Génc« 
raux établit la Commiiîion qui devait juger dé* 
fictivement le procès des trois illuftres aceufés. 

Ello 

fois les nobles des autres Provinces de l'Union notaient poinç 
admis dan^ le Collée du RidJerjcbap de Hollande , mais il 
s'elï fait quelque changement depuis, & au moyen de lettres 
de nnturaUfation , i!s peuvent a£luc!!eraent fe faire inferire 
fur le catalogue des Nobles de cette Province, Cet ilîuftre 
corps au relie o'elt ferme" que d'un petit nombrç de perfon- 
nes, qui tons enfçmb'e ne forment qu'un feul membre 
de l'Aircmb'OC? des Euts dç Hollande, « n'ont par confé- 
quent qu'une feule voix Mais comme cette voix np 
peut fe fo/mer qu'à, h pluralité des fuft rages de çb2que indi- 
vidu de ce Collège , Yun conçoit aif&ncnt qu'il était de Pin» 
térôc de Maurice d'augmenter de quelques pci Tonnes de con* 
fiance le nombre des membres aftuelsdu Cot^ des Nobles, 
dont plufieuis parailftiçut affçz ■ oppofés au* vues que l'on 
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Elle fat compofée de vingt -quatre membres y 
dont douze furent choifis de la Province de HoU 
lande r les douze autres , pris à nombre égal , de 
chacune des fix autres Provinces. Les Etats - Gé- 
néraux r de qui ces juges délégués reçurent leur 
Commiflion, leur donnèrent auflî des lettres fcel- 
lces, par lesquelles ils leur promettaient de les 
protéger & de les défendre contre tous les torts 
que pourrait leur attirer quelque jour à eux ou 
i leurs familles , l'exécution des ordres dont ils 
était chargés. Eux-mêmes s'obligèrent entre 
cbx par ferment à ne rien découvrir de ce qui fe- 
paflerait devant leur tribunal. En cas de mala- 
die, de mort, ou de quelqu'autre obftacle qui 

Î>ourrait diminuer le nombre des juges , on ne 
ferait pas tenu de remplir ce vuide, mais les au- 
tres continueraient les procédures, & décideraient 
à la pluralité. 

Cette nouvelle cour de Juftice, compofée 
en grande partie de perfonnes intéreffées à por- 
ter contre les aceufés un jugement défavorable*, 

et 

* Ccft ce que Grotius fît bien fentîr à fes Juges en leur 
représentant que „ quelques-uns d'entre eux étaient întéres- 
„ fés dans l'affaire qu'ils devaient juger, puisque contre l'a- 
„ vis des Etats d'Utncbt, ifs avaient été d'opinion que Ton 
„ licentiàt les Waardgelders. Que d'ailleurs il yen avait par- 
„ mieux qui l'avaient ménaeé delà torture, lui & quelque* 
„ autres." On peut encore obferver, que la Famille de 
Barneveli avait réeufé Aarfens comme ennemi de l'accufé, 
& Muis & Pauw comme fes aceufateurs & fes parties. Le 
premier , il eft vrai , avait eu la générofité de fortir de l'A (feu* 
blée lorsqu'on y traitait l'affaire du Penfionnaire ; mais Muis 
& Pauw % fe crotant foupçonoés à tort, avaient continué 
d'affilier à toutes les délibérations, & avaient méjne été eboi* 
fis au nombre des vingt -quatre juges. 
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fit d'abord comparaître devant foi Hogerbeets & 
Grotius % que Ton interrogea encore fur les mê- 
mes points, qui avaient tant de fois occupé les 
CommuTaires. L'un & l'autre, après avoir ré- ' 
çufé envain la jurisdiâion de leurs juges, perd- 
il èrent dans leurs premiers aveux , ou ne confes- 
sèrent rien qui pût les charger. Le 7. Mars on 
pafla à l'examen du Penfionnaire. Pendant trois 
jours entiers il disputa à fes juges la compé tan- 
ce de leur jurisdiâion. Enfin il répondit, fauf 
fesdroits&fes privilèges, ûux différentes queftions 
qu'on lui fit. Deux déclarations informes, l'une 
du Greffier Aarfcns^ l'autre de van Berk , Bour- 
gue maître â?Utrecbt y femblaient renfermer con- 
tre l'infortuné vieillard des açcufations plus gra^ 
ves Se mieux conftatées que toutes celles dont 
on l'avait chargé jusqu'alors. Mais Barneveld 
fit voir par fes réponfes , & la futilité de ces in- 
culpations , & la nullité des pièces produites con- 
tre lui. Interrogé encore à plufieurs reprifes Aveux de 
pendant le Mois d'Avril, il avoua ,, avoir reçu. Barneveld 
„ du Roi de France un prêtent de 10,000 florins, jy Va g ntfcs 
„ en conféquence d'une promefTe qui lui en a- 
vait été faite en l'année 1 fy$. j qu'il avait auffi 
reçu des préfens de quelques* autres perfonnes 
„ pour des fervices qu'il leur avait rendus j qu'il 
„ j en avait refufe qui lui avaient été offerts par 
„ d'autres j qu'il n'avait jamais rien reçu des 
„ Efpagnols , ni perfonnç autre non plus j aucun 
„ du moins dont il rut connaiflance. Ce qu'^fir* 
„ fins & Berk avaient déclarés, de quelques pa- 
„ rôles qu'il aurait dites, il y avait plus de dou- 
„ ze ans , il ne croyait pas que l'on pût s'en 
„ fervir à fa charge. Et s'ils avaient cru que 
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le fervice 8c le bien- être de T Etat y fuflent 
intéreflés , ils n'auraient pas dû ni même pu 
garder là-dcflus un illcncede douze ans. Il 
„ n'avait jamais traité ni avec le Duc de Sully ^ 
ni avec BuzanVal* ni arec qui que ce fût) 
pour faire céder au Roi de France la fouve- 
raineté des Provinces. Il avait craint, il cil 
n vrai, que fon Excellence le Prince Mourût , 
rie cherchât lui-même à fe rendre fouverain, 
ou du moins à fe faire revêtir d'une autorité 
^ plus étendue, que celle dont il jouiflait déjà.»*. 
„ 11 avait de même appréhendé que Ton ne 
„ voulût changer le gouvernement en y exci- 
„ tant des troubles . ». Il avait dit franchement 
„ au Prince, qu'il Courait un bruit, que les Con- 
tre - Rémontrans ne feraient point fatisfatts , que 
Ton n*eut fait fon Excellence Comte de //*/- 
„ Imdt s & qu'on lui avait dit de bonne part, 
„ que certain Bourgucmaître * avait jugé que 
c'était au Penfionnaire à propofcr la chofe \ 
quoique ce Bourgucmaître, ayant été prié de 
„ fa part de s'expliquer là-derfus, eut déclaré 

„ enfuite que c'était un mal - entendu fes in- 

„ tentions avaient été pures lorqu'il avait tra* 
„ vaillé à faire prendre les Réfolutions pour le 
maintien de la paix & de la tolérance (dans 
,, PFglife) j les points controverfés n'étaient pas, 
„ félon lui , d'aflez d'importance , pour que la 
concorde en fût troublée & l'union rompue > 
& que d'ailleurs lorsque l'on avait pris les ar- 

„ mes 

• L'on croît mi*il voulait parlôr Hc Rtmier Pguw , Bout- 
•uemaiire d'dmjtcrtiiun* 
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mes ( contre YEfpagne) on avait non- feulement 
„ accordé à tous liberté de confcience , mais 
5 , même l'exercice de différents cultes.... Il 

foutenait aufli, que les Provinces de Hollande 
5) & tfUtreebt avaient droit de lever une milice 
5> particulière (les fVaardgelders) pour leur furc* 
„ té , & que Ton ne pouvait les licentier mai* 
3, gré elles & fans leur confentement. . . &c. 

Jusqju* alors le Penfionnaire n'avait pas 
eu la moindre idée que Ton eut deffem de le fai- 
re mourir. Mais pendant qu'on lui faifait fubir 
fon dernier interrogatoire, les Etats- Généraux 
ordonnèrent un jour de prière pour le dix • fept 
d'Avril* Barneveld en ayant eu connaiflànce 5 
jugea que c'était l'avertir de fe préparer à la 
mort. On lifait entr'autres dans les lettres cir- 
culaires 9 , que depuis quelques années certains 
3 , ambitieux , pour l'avancement de leurs vues 
3, particulières & ambitieules , ayant jetté l'E- 
„ glife & l'Etat dans le plus grand danger d'u* 
5 , ne ruine totale , l'on avait heureufement fauvé 
„ l'un & l'autre par la convocation du Synode 
,3 nationnal. Que Ton attendait auffi en peu 
33 un jugement légal contre ceux qui avaient 
33 troublé l'Etat * jugement par lequel on fe 
33 flattait que tout rentrerait dans l'ordre s que 
33 Ton devait en rendre grâces à Dieu, & le 
,, prier entr'autres , qu'il lui plût de rompre les 
„ projets des ennemis , & les complots qu'ils 
„ avaient formés contre la Patrie." Barneveld 
ne fut pas le feul qui jugea que le contenu 
de ces lettres circulaires lui préfageait un matr* 
vais parti. Plu (leurs Mini lires mêmes firent 
difficulté de publier dans leurs Églifes l«t 
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ordres pour un pareil jour de prière. Dans les Pro- 
vinces de GueldreS) d y Utrecbt 9 d'Overiffel & ail- 
leurs , on y fit de fi grands changemens , que Ton 
en facilita la publication. D'autres Miniftres 
cependant, en plus grand nombre, fe firent un 
devoir de prêcher d'après le texte, que leur 
fourniflaient les premières Lettres circulaires 5 
ils rendirent même des aâions de grâces à l'E- 
temel, de ce qu'il avait arrêté les dejfeins des am- 
bitieux , empêché le carnage qu'ils voulaient 
faire. 

Du Maurier, Ambafladeur de France , ju- 
geant comme tous les autres, que l'affaire des 
prifonniers allait bientôt être décidée, demanda 
audience aux Etats - Généraux , & y fit en pré- 
fence de Maurice un discours très-fort & très-* 
étendu en faveur des aceufés. Il y repréfenta 
entr'autres au Prince, combien il ferait généreux 
& digne de lui d'en ufer avec clémence envers 
ceux dont il croyait avoir été offenfé. L'Elo- 
quence de 1* Ambafladeur fut infruftueufe. Le 
Comte Guillaume de Najfau , & Duik, un des 
trois Fifcaux , s'intéreflaient cependant auprès de 
Maurice pour qu'il fauvât la vie à Barneveld. 
Le Prince y confentait à condition que la famille 
du Penfionnaire demandât fon pardon. La Prin- 
eefle Douairière , Louife de Coligny , en parla 
aux Parens * ils fe consultèrent j mais convain- 
cus de l'innocence de l'accufé , 6c lâchant que 
demander des lettres d'abolition , c'ell avouer le 
crime, ils ne purent s'y réfoudre. Ils eurent 
même la fermeté de déclarer à la Princefle, 
„ qu'ils ne feraient point un pas dans cette vue, 
» dût leur Parent y perdre la tête.^ Les Etats 
• 1 ré* 

> 
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réfolarent donc de pafler outre» & de lui faire 
annoncer qu'il était condamné à mourir. 

Ce fut le il. de Mai que le Fifcal van Leeu* 
tven , accompagné de Sylfa fon Collègue , vint 
lui dire, au nom des Etats -Généraux , qu'il fe 
préparât à entendre le lendemain prononcer fa 
fentence de mort. Une fentence de mort ! répon- 
dit ce refpe&able Vieillard , plus furpris qu'ab- 
batu de cette nouvelle, um fentence de mort/ ce 
n'eft pas à quoi je m'Hais attendu. Je penfais 
que l'on aurait voulu m' entendre encore. On lui 
permit d'écrire pour la dernière fois à fori épou* 
fe. Pendant qu'il écrivait, on lui entendit dire, fi 
je J'avais du moins pourquoi H faut que je meure f 
„ Vous le favc£ bien , lui répondit un des Fis- 
» eaux , mais vous l'apprendrez bientôt plus 
„ particulièrement encore. *' L'on avait fait 
venir exprès du Synode Antoine JValœus , Mi» 
niftre & Profeflèur à AJiddeibourg , pour prépa* 
rer ce grand homme à la mort. Les dilcours 
confolants de cette EccléGaftique prudent & mo- 
déré, fatisfirent beaucoup le Penfionnaire. 111e 
pria de demander au Prince deux chofes en fon 
nom. Qu'il lui pardonnât s'il l'avait perfonne lie- 
ment offenfé en quelque chofe; & qu'il voulût bien 
traiter favorablement fes enfans. Le Miniftre lui 
demanda alors , Ji par pardonner il entendait qui 
fon révoquât la fentence de mort? Non> répondit 
Barneveld , après s'être recueilli quelques mô- 
mens, ma prière ne s'étend pas jusques là. Lors*» 
que TV al a us eut fait à fon Excellence la com* 
million dont il était chargé , ce Prince lui ré» 
pondit les larmes aux yeux , à ce que quelques* 
uns aflurent \ „ Je fuis fâché du malheur du 

tome II Kk >, î>en- 
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„ Pcnfionnairc j je l'ai toujours aimé, & l'ai fou* 
„ vent averti d'en agir autrement. Mais com- 
, v me depuis quelque tems il a cherché à intro- 
„ duire une autre forme de gouvernement , qui 
„ allait ruiner Tliglife & l'Etat , j'ai été forcé 

de m'oppofer à les defleins; Cependant je lui 
31 pardonne volontiers les offenfes qu'il m'a fai- 
„ tes perfonnellement j quoiqu'il eut pû deman- 

der ce pardon fans condition ** 9 car il a ta- 
„ ché de faire rompre aux gens de jguerre le 
)9 ferment qu'ils me doivent comme étant leur 

Général. Deux chofes m'ont fait de la pei? 
„ ne j l'une, qu'il a dit que je cherchais à ufur- 
5 , per h fouveraineté j l'autre, qu'il m'a mis à 

Uneeht dans un fi grand danger. Cependant 
j, je laifle à vôtre prudence de lui dire ou de lui 
„ taire ces chofes/ car je ne délire que lefalut 
j, de cet homme. J'ai aufli prié les juges de ne 

lui point faire un crime de ce qu'il peut a- 
„ voir commis contre moi. Quant à fes enfàns 
9% je les traiterai favorablement , tant qu'ils fi> 

ront bien. " Le Miniltre fe préparant à for- 
tir , le Prince le rappella & lui demanda , ne 
"parle - 1 - il pas de pardon? (d'obtenir fa grâce) 
furquoi fValœas répondit, qu'à parler fincérernjent * 
il ne lui avait rien dit de pareil. Lorsque le Pen- 
fionnatre eut appris la réponfe de Maurice $ „ je 
„ ne délire rien de plus pour mes enfans , dit- 
• • il, 

* Les termes dont s'était fervi Barneveld pour demander 

que le Prince lui pardonnât , s'il l'avait offenfé , faifaicut 
aOez fentir qu'il ne croyait pas l'avoir fait. C'était cette 
prière d'un pardon conditionnel que Maurice femblait regar- 
der comme une nouvel^ ofrenfe. 
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îl , mais fon Excellence fe trompe fort fi elle 
croit que je demande grâce pour moi. " 
Dt s-lors Barneveld ne s'occupa plus qu'à 5flr »^W 
fe préparer à la mort: quoiqu'aucun des Minières ? i^^orT 
qui étaient auprès de lui ne puflent lui faire a- 
vouer qu'il l'eût méritée. Il n'en oublia pas ce- 
pendant fes Compagnons d'infortune; & inquiet 
lur leur fort, il demanda à ceux qui l'environ- 
naient , Ho^erbeets & mon cher Grotius mour- 
„ ront-ils aufli? " On lui répondit qu'on l'i- 
gnorait; „ j'en ferais fâché , reprit le refpeéta* 
„ ble Vieillard , ils font encore jeunes , & peu- 
„ vent rendre de grands fervices à la Patrie. " 
N'ayant pû repofer de toute la nuit, il en paffa 
une bonne partie à lire lui - même dans fon Pfeau- 
tier Français , ou à fe faire lire quelque chofe 
d'édifiant par l'un des Miniftres. Il fe leva à cinq 
heures, ordonna à Jean Franken 9 fon fidèle do- 
meftique, de lui couper par devant le collet de 
fa chemife ; enfuite il lui donna fon bonnet de 
nuit , pour le lui rendre quand il le demanderait* 
Il ordonna tous ces préparatifs avec la plus grande 
tranquillité. Dès les quatre heures fon époufe & 
fes enfans avaient préfenté requête pour qu'il leur 
fut permis de lui parler pour la dernière fois. 
Les Juges lui firent demander s'il voulait voir 
fa femme, fes fils & fes petits -fils > mais igno- 
rant que c'était fe famille elle-même qui avait 
défiré & demandé cette entrevue, il crut devoir 
s'y refufer ; ce que les juges ayant fait mettre 
fur la requête de cette famille délblée , elle fe 
défirta de fa pourfuite. La PrincefTe Douairiè- 
re , apprenant que le Pensionnaire était condamné 
à la mort, fit tous fes efforts pour parler à Mau- 

Kk ; ric$ 
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rice , & lui demander la vie de ce Vieillard plui 
que feptuagénaire j elle ne put parvenir à voir 
le Pnncc. Du Maurier fit demander dès les 
cinq heures du matin, audience aux Etats- Gc» 
ncraux * elle lui fut refufec. 11 leur écrivit auffi- 
tôt une lettre, par laquelle il les priait de com- 
muer au moins la peine de mort en un bannifle- 
ment *. Tout fut inutile. A fept heures Bar- 
neveld écrivit encore un billet à fa. femme &à 
fes enfans , pour leur faire part de la prière 
qu'il avait faite au Prince , mais principalement 
pour leur recommander fon domeftique Jean 
Franken. 

On pro- Le i j. de Mai entre huit & neuf heures du 
nonce la mat i n le Pcnfionnaire fut conduit devant fes ju- 
fenteuce. g e$ ^ qu j ç c trouv é ren t tous préfents , de même 
que les trois Fifcaux. Le Greffier lui lut fa fen- 
tchee; elle était fondée fur ce qu'il avait confejfi 
& fur ce que les juges avaient découvert de plus y 
pour lesquels crimes il était condamné à perdre 
la tête, fes biens confifqués. Pendant la leéhire 
il avait paru dans une forte d'impatience , tou- 
jours prêt à interrompre le Greffier \ cependant 
il eut la force de fe retenir & d'attendre jusqu'à 
la fin. Alors il repréfenta à fes juges, qu'on met» 
tait plus de ebofes à fa charge que Ton n'en pou» 
vait tirer de fes aveux. 11 trouvait auflî à redire 
que l'on déclarât fes biens confifqués. Mais un 
des Juges l'interrompit en lui difant, votre jen* 

un- 

* „ Il les exhortait entr'autres chofes , dit le fils de cet 
„ AmbafTideur , à ne pas abrécer les jours du plus ancien 
„ OiJHcr de leur Etat, qui s'écouleraient bientôt f*ns t'ai* 
„ de d'aucune violence. " Mémoire* d'^tttery du Maurier > 
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tence ell lut , dépêchez , dépêchez. Le digne & 
refpecïablc Vieillard , s'appuyant fur l'on bâton, 
fbrtit alors du lieu de l'audience , & s'avança 
vers le lieu du fupplice , avec cette férénité & 
cette fermeté de courage, qui n'abandonnent ja- 
mais l'homme vertueux. Arrivé fur l'échafYaut 
il leva les yeux au ciel , en difant * ô Dieu ! 
qWcft-ce que de V homme! Il le mit enfuite à ge- 
noux' fur le plancher , ne s'étant point trouvé 
de couffin à portée. Un des Minières fit ce- 
pendant une prière , qui dura près d'un quart 
d'heure ; après quoi le patient parut plus tran- 
quille qu'auparavant j il fc deshabilla enfuite, aidé \ 
du fidèle Jean Franken $ puis s'adreiTant aux 
Spcétatcurs, Amis , leur cjit-il, ne crojcz pas 
que je fois traître à ma Patrie \ je me fuis tou- 
jours conduit avec intégrité (sf probité , comme un 
bon Patriote , £5? tel je mourrai. Il redemanda 
enfuite fon bonnet de nuit, qu'il abbaiffa fur les 
yeux. En marchant vers le monceau de fable , 
il prononça quelques prières éjacu lato ires. J/on 
ne (aurait afîurcr s'il avait encore alors quelque 
efpérance d'éviter le fupplice , & s'il demanda 
pour cela à fon domeftique , j'// ne venait per- îî eft dé» 
fonrie. Avant neuf heures 8c demie il fe remit 
à genoux en difant à l'exécuteur, fais vit e, fais 
vite. En même tems il éleva les mains , en 
priant, fi près du cou, que du même coup qui 
lui enleva la tête , quelques parties de fes doigts 
furent aufli emportées. Plufieurs perfonnes trem- 
pèrent leurs mouchoirs dans fon fang * d'autres 
y mirent du fable cnfanglanté , ou pour le conlcr- 
ver, ou pour le vendre* il y en eut qui, pcurla 
même fin, coupèrent des morceaux des planches 

Kk j tein- 
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teintes de ce fang. Cependant des motifs bien 
différents animaient ceux qui en agiflaient ainfi. 
Les uns étaient portés à cette efpece d'enthou- 
fiasme par amour & par vénération > les autres 
n'avaient en vue que de fatisfaire encore leur 
haine ou leur vengeance. On aflure , & quel- 
ques années plus lard Grotius Ta dit overtement 
dans quelques - uns de fes écrits, que l'ennemi 
de Barneveld vit exécuter ce grand homme *• 
Son corps fut enterré la nuit fuivante fans céré- 
monie. Il était âgé, quand il mourut , de foi* 
xante-onze ans fept mois & dix -huit jours. 

Les Etats -Généraux firent auflitôt imprimer 
la fentence qui avait condamné le Penfionnaire, 
& en envoyèrent copie aux différentes Provin- 
ces. Il elt remarquable qu'ils leur écrivaient en 
même tems „ que les Juges avaient repréfenté 
„ que l'on avait produit à la- charge de Barne- 
„ veld) plufieurs chefs,- non mentionnés dans la 
„ fentence , & qui livraient de fortes, préfomp- 

tions qu'il pourrait avoir eu quelque deflein 
„ de fc tourner du côté de l'ennemi (ÏEfpagne). 

Mais qu'on n'aurait pu, félon le drojit, pro- 
„ noncer une fentence fur ces faits, fans en ve- 
„ nir à un examen plus rigoureux (à la tortu- 
v rc) que l'on avait voulu lui épargner à caufe 
„ de fon grand âge 6c pour d'autres raifons. " 
Mais Grotius obfervc, que ces lettres n'avaient été 
écrites que par quelques-uns des Juges qui s'é- 
taient 

* Du Maurier , qui donne foixante • feize ans à Barne» 
xtU , dit que „ le Prince regarda cette exécution de fes 
„ fenêtres, avec des lunettes de Hollande ( d'approche,) $ 
„ dont, ajoute-t-il, il fut blàntf de plufieurs &c. " 
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t aient donnés la qualité d'Etats- Généraux. Il 
ajoute , qu'il eft perfuadé que le grand âge du 
Pétitionnaire n'aurait pas empêche les Juges de 
lui faire fouiïrir la qucltion , s'ils s'étaient crûs 
fondés à le foupçonner de trahifon & d'infidé- 
lité. Les Etats - Généraux envoyèrent aufli la 
fentenec au Roi de France. Dans la lettre qu'ils 
écrivaient à ce Prince, ils fe plaignaient fort de 
la conduite de fon Ambafladeur du Maurier * $ & 
priaient fa Majefté de lui ordonner qu'il eut à 
s'abftenir à l'avenir de fomenter d'entretenir de 
pareilles facliçns dans VEtat. Cette lettre, dans 
laquelle on aceufait Barneveld de ciimcs irrémis- 
fibles,, dont il n'était point fait mention dans la 
(entenec , fut regardée en France comme l'ou- 
vrage d'Aerfens de Sommelsdyk , à qui même* 
dans certaine lettre écrite à du Maurier , Ton 
donnait le nom de Garnement. Je ne parlerai 
9 , des qualités perfonnelles du Grand Pcnfion- 
naire, dit l'auteur de la grande Hirtoirc, que 
„ comme en parlent les Réfolutions des Etats 
„ de Hollande y où, après avoir enrégîtré fa mort 
,, au 15. de Mai, on ajoute ces mots. 31 fuc 
„ homme de grande conduite , befogne , mémoire £5? 
„ prudence ) oui , ftngulier en tout. Que celui qui 
,, eft debout , prenne garde q/iil ne tombe , £<? que 
,, Dieu [oit mi fer i cor dieux . à fon ame. Amen. " 
Nous ajouterons avec du Maurier. Jamais 
,, homme ne fut fi fage ni fi vertueux que Mon- 
„ fleur de Barneveld. Jl avait une préienec 
„ majeftueufe, & difait beaucoup en peu de 
„ paroles , avec une éloquence grave & fuc- 
„ cinte. ' ' 

Kk 4 ApRi v s 
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Sentences Apre' s l'exécution de l'infortune Barneveliy 
pronon- d ont j a nouvelle étonna autant qu'elle affligea fe* 
cées contre deux amis Hogerbeets & Grotius , on laifla quel* 
Honr- ^ ucs jours encore 1 echaftaut fur piç. JU on ta* 
hnis & le chait cependant fous main d'engager la famille) 
cadavre de de ces deux derniers à les portera demander 
tefawerg. ç racç ^ Trois des Juges fc rendirent même dans 
l'appartement de Hogerbeets , pour lui conieiller 
d'implorer lui -même fa grâce, ou d'y employer 
fes parens. Il eut le* courage de fe refufer à l'un. 
& à l'autre de ces deux moyens; fur quoi l'un 
- des trois lui dit en colère , eb ! bien , l'on vous 
traitera comme l x on a traité Barneveld , Fécbaf* 
faut eft encore là. L*Epoufc de Grotius fut auflî 
conleillée par quelqu'un du rang le plus distin- 
gué * de demander grâce pour fon mari. Je Je* 
ferai rien, répondit avec courage cette généreufe 
Epoufe , y s'il Pa mérité , qu'on lui coupe h têr 
te. Elle parla cependant au Prince , qui pour 
toute réponfe lui dit, qu'il fallait prendre la voye 
de la juftice ou de la grâce. Les Parens des deu:: 
aceufes fe confultèrent cependant encore fur le 
parti qu'ils avaient à prendre, mais après bien 
des débats ils réfolurent de ne point s'abaifler à 
demander graçe , & d'attendre la fentençc qu'il 
plairait aux Juges de prononcer. 

L a Com miflion avait dès le quinze condamné 
le cadavre de Ledenberg à être trainé dans fon 
cercueil fur une claye j & à être ainû pendu à 
une demie- potence hors de la Haye. 11 en fut 
détaché fecrétement peu après & enterré dans 
la Chapelle du Château dcZuilen y presd' Utrecbt % 
maifon appartenante à fop gendre L^horfi. Coh* 
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trc fon attente * tous fes biens furent confisqués, 
Grotius , qui de fa chambre avait entendu lire 
cette fentenec, comme il avait entendu celle de 
Jtarneveld , &C Hogerbeets qui en fut auflî in- 
struit j nç doutèrent plus qu'ils ne hnTent eux- 
mêmes condamnés à la mort. Cependant quoi- 
que, outre quelques aceufations particulières , on 
les chargeât des mêmes crimes qui avaient coû- 
té la tête à Barneveldy ils ne furent condamnés 
tous les deux qu'à une prifon perpétuelle , avec con- 
fiscation de tous leurs biens. Grotius ne répondit 
rien alors à fa fentenec , mais quelques années 
plus tard il l'a viftorieufement réfutée dans un 
écrit public. Hogerbeets aucontraire, qui avait 
paru très-troublé pendant la leéture , dit après s 
que fa fentence ne s'accordait fas avec ce ait" il a* 
vait déclare , & qu'il demandait qu'elle fut ré for* 
wée. On lui impofa lîlence , fur quoi fc frap- 
pant la poitrine de la main » il s'appliqua ccttQ 
pelle fenteneç d'Horace. 

Hic mur us aheneus eflo , 
JÇil confcjre fibi , nulla -pallcscere culpa. 

Sentant cependant après, que fa vivacité l'avait; 
emporté trop loin , il en fit des exeufes à fes 
juges. On lui permit de même qu'à Grotius , 
de recevoir la vifitc de fes Parens -, & le 
if. d'Août Ton fit partir ces deux prifori- 
niers d'Etat pour Loeveftein,. Çe Château fitué 

au 

• Voyez le billet qu'il écrivit avant de donner la mort ? 



■ 
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au confluent de la Meufe & du Waal fur la poin- 
te occidentale du Bommclcrwaard , vis-à-vis 
de IVoHdricbeyn , eft depuis devenu fameux dans 
les faites de la Hollande^ par le nombre d'autres 
illuftres victimes de la raifon d'Etat, auxquelles il 
a fervi de prifon. C'eil de là qu'elt venu le nom 
aufli injurieux que fouvent odieufement appliqué , 
de Faftion de Loeveftein. 
Jugcmens Telle fut l'iflue de cette fameufe affaire qui 
portés dans priva la République du plus habile Miniftrc , &c 
lestems peut-être uu plus honnête homme qu'elle eue 
^f a rie f e n s jamais eu ; & qui fit perdre à la Hollande en 
tence pro- particulier d'autres grands hommes qui, comme 
noncéjpar Barneveld, n'eurent d'autre crime à expier que 
les Juf;cs-i eur fidélité aux ordres de leurs Maîtres légiti- 



Commis- ^ mes> & j eur généreufe f ermeté à f outen ;r îcs 
trois droits & les privilèges de leur Patrie. Si la 



foires con» 



prifonnierspoftérité a le droit de juger fans crainte & fans 
d'Etat. partialité les actions des hommes qui ne font 
plus , c'eft fans contredit à l'hiftoire à publier 
avec le même courage & la même impartialité 
les jugemens qu'elle prononce *. „ Nous ne pou- 
vons 

* L'un des de^ Rédacteurs de la grande Hiftoire ne dît 
pas le mot de tout ce que l'Original a ofé publier d'après le 
célèbre Binkersboek. L'autre s'eft contenté d'ajouter ces mots 
à la fin de fa rélation des procédures de la Commiflion qui 
condamna Barncvsld & les autres. „ Monficur Wagcnaar % 
dit -il, à la fin de fon XXXIX. Livre, raifonne fur la 
juftice ou l'injuftice de la fentenec des trois prifonniers, 
mais nous n'avons pas envie de le copier. Nous laifibns 
„ Ja chofe telle qu'elle cft;ccux qui veulent lire l'original 
„ peuvent ju^er eux-mêmes de la foîidûé ou de la fauiTeté 
„ de fon raifonnement." Cette circonspection peut avoir ton 
prix; mais de nos jours feront, i'iiiltoire demande à être 
traités d u:ie manière moins fclc; le lecteur veut être ia- 

llruic 
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yj vons nous empêcher, ofc dire Mr. Wagenaar , 
„ de remarquer que, dans des tems pofléricurs, 

grands & petits ont jugé injufte la fcntcncc 

portée contre les trois prifonniers. Un Juris- 
„ confulte célèbre (le favant & judicieux Bin~ 
5, kersboek) s'eit étonne de quel front les Juges 
„ du Pensionnaire & d'autres perfonnes ont pu 

leur faire un crime capital de l'opinion que 
5 , chaque province a la droit de régler dans ion 
„ rcflbrt tout ce qui concerne les affaires de la 

Religion -, puisqu'en expliquant l'article XIII. 
„ de l'Union àîUtrecht , il eft dit en termes 
„ exprès, que V intention n'eft point qu'une Pro- 
„ mince ou Ville s'ingère dans les affaires d'une 
„ autre (Ville ou Province) fur V article de la 
w Religion" Longtcms avant Binkershosk 
Pon avait penfé & parlé de même fur ce 
chef d'accu fation, produit contre Barneveld^ & 
tes co-aceufés. ,, Monfieur Barneveld y dit du 
Maurier dans fes mémoires * , fut condamne 
„ pour avoir maintenu les droits de fon Pays, 
„ & foutenu que c'était aux Etats particu- 
„ liers de chaque Province à connaître des af- 
„ fairesde la Religion, & non aux Etats -Géné- 

raux, qui convoquèrent un Synode Général, 
v qu'ils appelleront National, comme fi toutes 
„ les Provinces n'eulTent été qu'un feul corps 

flruit, & il ti*a pi; s toujours aflez de Jutnières p.ir lui-même 
pour découvrir dnns le fimple ïiarre* des faits tous les. éeUir > 
ciflemens qu'il défire. Nous avons cfonc cru pouvoir fans 
crainte imiter l'exemple dtf JMr. Wtgcwtr , & de tous, les 
bons Hiltoriens. 
* Pag. 405, 
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„ & qu'une feule nation. Car un des principaux chefs 
„ de fa condamnation, fut pour avoir foutenu cette 
,, exorbitante maxime, ( ce font les termes de l'Arrêt) 
,, qu'il appartenait à chaque Province de pouvoir 
„ dispofer en fon rcflbrt du fait de la Religion, 
„ fans que les autres en puflent connaître: c'eft-à- 
5 , dire, qu'il fut condamné pour avoir maintenu les 
„ privilèges de la Hollande." Le célèbre Binkers- 
bock pofe encore comme un fait inconteftable , 
que ,, Hogerbeets, Grotius & Barneveld lui-mê- 
„ me, n'ont gueres pu être condamnés que pour 
„ les confeils qu'ils avaient donnés aux Etais ou 
„ Magiftrats particuliers j ou pour avoir exécu- 
„ té les ordres qu'ils en avaient reçus, le tout 
fans mauvaife foi (de leur part): ce qui, a- 
„ joute ce grand homme, a été caufe que, plus 
„ de quarante ans après, l'ona vu les Magiftrats 
„ de Leide & de Rotterdam , être condamnés 
,, par le Confeil fupérieur à payer , aux Héri- 
„ tiers de Hogerbeets & de Grotius , les appoin- 
„ temens que ces Villes devaient encore à ces 
„ deux Penfionnaires. Les Héritiers de Barne» 
„ veld ont reçu eux-mêmes quelque dédom- 
„ magement." Enfin parlant du premier article 
de l'Union d'Utrecbt, par lequel il eft dit que, 
S* il ? élevé des différends entre les Provinces par- 
ticulières , les villes ou les membres (des différen- 
tes Provinces); les autres villes, membres, on 
Provinces, ne s'en mêleront que comme médiateurs i 
auffi long'tcms que les parties Ce foumettent au droit 
(au juge ordinaire). Binkershock fait voir claire- 
ment , que l'on a directement agi contre cet article 
en 161p. puisque, bien -loin que les trois Pri- 
fonniers refufaflent d'être mis en juftice de- 
vant 



Digitiz 



de la HOLLANDE. Cmap. X. fif 

vant leur juge ordinaire* ils avaient demandé inftara- 
ment, à n'être jugés que par lui * fur quoi Bin- 
kershoek ajoute > fi vous voulez favoir de quel droit 
les juges -CommiJJ aires des Etats- Généraux ont pro- 
noncé fur cette affaire , adrejfez • vous à des gens 
plus inftrmts que moi j Je ne fuis pas en état de 
vous le dire, * 

Toute la queftion fur la juftice ou l'injufti- 
ce de cet arrêt dépend donc uniquement , con- 
tinue THiftorien de h Hollande, de cette autre 
queftion ; fi la fouveraine puiffance appartient- aux 
Etats -Généraux fur les Provinces « Unies , ou fi 
les Etats de chaque Province ont , dans chaque Pro- 
vince , la puiffance fouveraine fur tout ce qui h* a pas été 
cédé à l'Union. Cette dernière opinion était cellcde 
Barneveld & de tous ceux de fon parti -, c'eftdenos 
jours une opinion généralement reçue. Le Prince 
Maurice & quelques autres étaient pour le fentiment 
contraire. Dès Tannée ifpo. les deux opinions 
avaient été vivement débatucs, & quoique tou- 
tes deux trouvaient des partifans, celle qui at- 
tribuait l'autorité fupréme à chaque Province 
dans l'étendue de fon reflbrt , était la plus générale- 
ment fuivie j & a toujours été regardée , dit 

notre 

• Le célèbre Préfident de Binkersboek s'exprime encore en 
ces ternies fur ce fameux jugement. Ex bis facile efficies, 
quœcunque in Hollandia annis 1618. 6? 1619. contra Barne- 
veîdium, Hogerbectfium 6? Grotium aùa & judicata funt, 
non alio jure niti , quam quod Prator reddere dicitur, etiam 
cum inique decernit. Ainfi félon ce grand homme, toutes les 
procédures faites contre Barneveld, Hogerbeets & Grotius, 
& la fentecce qui s'enfuivit, n'étaient appuyées fur d'autre 
droit que fur celui que le Préteur (le Juge) eft cenfé ren^ 
dre, lors même qu'il prononce un arrêt injufte» 
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notre Hïftorien après Binkersboek , comme la 
plus raifonnable 6c la mieux fondée, parles Pu- 
bîiciftes les plus cenfés, & par tous ceux à qui 
érait bien connue la conftitution de cette Ré- 
publique. 11 ne faut donc pas s'étonner fi dans le 
hccle que nous traitons, Ton vit revivre la mê- 
me diverfité de fentim-ns fur cette matière. Mais 
delà devait fuivre auflî un jugement différent 
fur la conduite des aceufes. Si la Souveraine 
puiflanec appartenait aux Etats - Généraux , Bar- 
ncvcîd &" les autres étaient fans - doute coupables, 
parce qu'ils s'étaient fouvent oppofés aux ré- 
solutions prifes par les Etats • Généraux. Mais 
fi c'était aux Etats des Provinces particulières 
qu'appartenait la puiflance Souveraine, leurs Mi- 
nières n'étaient point coupables, puisqu'ils n'a- 
vaient rien fait que par les ordres de ces Etats, 
& fins fortir des bornes de leur rcflbrt. Et il 
ne 1er virait de rien d'objeéler, que ces Miniftres 
j eux mêmes avaient conleillé de donner de pa» 
reils ordres ; puisqu'on ne leur avait confié les 
charges dont ils étaient revêtus, que pour qu'ils 
rcrvilTcnt leurs Maîtres de leurs confeils, & qu'il 
ne parait point de mauvaife foi dans tous ceux 
qu'ils ont donnés. * Le Penfionnaire n'avait 

donc 

* 

* Les Etats de Hollande fe croyaient fi peu fondés à faire 
le moindre reproche de mauvaife foi à leur Penfionnaire 
Barnevtld, que même eu l'année ils le prirent fous 

leur protection & garde particulière pour les longs & fidèles 
fervices qu'il leur avait rendus. Cette Réfolution qui fut pu- 
bliée dans presque toutes les Villes, eft du mois de Juin 
1618. ainfi deux mois feulement avant que ce grand homme 
ait été arrêté. Mais le Prince n'avait pas encore changé la 
Régence des Villes de cette Province; changement qui ea 

eau* 
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donc pas tort lorsque la veille de fon fupplice 
il die à un des Eccléfiaftiques qui étaient dans 
fa chambre : Je ne veux point aceufer les Juges, 
mais je viens dans un tems , ou Von fuit à? autres 
principes de gouvernement que ceux adoptés jusqu'i- 
ci. Ce qui ayant été rapporté après au Prince, 
le Penfionnaire , dit • il , n'a point trouvé ces Prin- 
cipes dans l'Etat , mais il a cherché à les y intro- 
duire. ,, Que le Ledeur impartial, ajoute Mr. 
„ tVagenaar , juge lui-même laquelle de ces 
„ deux opinions approche le plus de la vérité." 

Quoiqu'il en soit, peu après la condamna- Autres 
tion de Barneveld & de fes prétendus compli- change- 
pes, Ton s'attacha à purger l'Etat & rEglife,™^ 1 ^ 5 
du levain de X Arminianisme. Plufieurs Minières procédures 
Rémontrans furent pourfuivis & bannis. On contre les 
donna de nouveaux Curateurs & ProrciTcurs •à Pr tf° nnicr * 
TUniverfité de Leide , à la place de ceux que d Etat * 
Ton foupçonnait être attachés aux opinions con- 
damnées \ on en chafia même les Etudians en 
Théologie, qui parurent fufpeéfo d'avoir fucé 
un venin qui paraiflait fi dangereux. Veenbuizen 
& van der Myle , gendres du Penfionnaire , ne 
furent plus convoqués comme Membres du Rid* 
derfchap , ou du Corps des Nobles de Hollande j & 
fes deux fils , malgré la parole du Prince, de 
les traiter favorablement, tant qu'ils fe condui* 
raient bien , furent démis de leursemplois. Plufieurs 
Officiers de juftice ou de police perdirent ayflï T 
leurs charges , ou parce qu'eux - mêmes ils é- 

taient 

caufia de très-grands dans l'aflemblée dés Etats de lUUande^ 
presque toute compofée de nouveaux membres. 
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taient Rémôntrans , ôu parce qu'ils ne pourfoi* 
Vaienc pas avec allez de vigueur les perfonnes 
attachées à cette Sefte. 
Progrès de Tandis que dans les Provinces 'Unies l'on 
îaCompa- s'occupait de tous ces objets devenus importants, 
^ e 0r ^^ la puiirance de la Republique prenait de nou* 
taiu % velles forces dans les Indes par les progrès qu'y 
avait fak la Compagnie. La jaloufie des An* 
glais^ qui craignaient que le commerce des hol* 
landais dans cette partie du monde n'engloutit 
tout - à- fait le leur, excita contre ces derniers la 
méfiance de quelques .Princes Indiens, & peut* 
être les faibles établiflemens de la Corhpagnid 
dans les Indes allaient être minés fans reflourcc, 
lorsque la bravoure &* la fage conduite du gou* 
verneur Jean Pieterszoon Koen, fit bientôt chan* 
ger de face aux affaires. Les Hollandais , vic- 
torieux de la rufe & de la force de leurs enne* 
mis, fondèrent cette fàmeufe Capitale des In* 
des Hollandaifes , Batavia , qui par le nombre 
& la beauté de fes Edifices eft devenue fie eft 
encore Tune des plus célèbres villes commerçantes 
de l'Univers. Elle eft le fiége du Gouverneur Gé- 
néral & du Confeil des Indes-, elle eft l'entrepôt 
d'où la Compagnie fournie de toutes fortes de den* 
rées fie de marchandifes , 8c les Indes elles-mêmes , & 
la République , 8c plufieurs autres parties duMondc. 
fctfao k ES trou ' :> ' cs ^ s'étaient élevés en Allemag* 
* ne, au fujet de l'Elcdion de Frédéric, Comte 
Palatin, au Royaume de Bohême, embarquèrent 
en 1610. la République dans une nouvelle guer- 
re , où cependant il ne fe pafla rien de fort con- 
sidérable delà part des Etats, la mésintelligence 
«'étant mife entre les Chefs, 8c la rigueur de la 

fai- 



! 
I 

i 

Digitized by Google i 



. de la HOLLANDE. Cha». X. ftp 

faifon ayant oblige les Etats de rappcller leur 
Cavalerie. Le Prince Maurice cependant , pourLeFortde 
arrêter Spiuola, qui voulait «fe retirer à Rees en Papeimiuts 
longeant le Rhin, fit conftruirc, entre Bonn & conftlulL 
Cêlegne^ un Fort auquel Ton donna à caufe de fa 
forme quarrée, le nom de P&apemnuts (Bonnet 
de Prêtre). 

Cette même année Guillaume -Leuh de Nus» Mort du 
/au mourut d'apoplexie à Leeuwaarde le 10. de Coi ™e 
Juin. Il cuit Stadheuder de Frife, de Grmingue^*™- 
& de Dr ente ^ 6c avait rendu de grands fervices w a ffau & 
a l'Etat. Le Prince Maurice lui fuccéda dansdclaPrin- 
les deux derniers Stadhouderats , celui de Frtfi future Do*, 
donné au frère du défunt , Erneft • Cafitnir de 
Najffau. Lou'ije de Coligny, Princcfle Douairiè* * 
rc d'Orange , qui était repaflee en France , y 
mourut à Fontainebleau le ©. d'Oftobre de la mê- 
me année. Le Prince Frédéric- Henri , fon fils 
unique, était alors en Allemagne occupé à la 

fuerre de Bohême. Inquiette fur le fort de fon 
ls , fes craintes redoublèrent pendant fa mala* 
die i & comme l'affaire des Rémontram avait 
(ait plus fd'un ennemi à ce Prince, qui aurait vou- 
lu qu'on les eut traités avec plus de douceur Se 
de modération , cette tendre mère crut que Ton 
n'avait envoyé fon fils dans le Palatinat , que 
pour le facrifier aux vues fecrètes de la fàftion 
oppofée. Peut • être cette follicitudc avança - 1- 
elle la fin de cette refpedhble Princcfle. Quoi- 
qu'il en foit , pendant qu'elle avait été en HoU 
lande , elle avait conftamment fàvorifé les Ré mon* 
trans 9 & nommément le Mini lire Uitenbogaard. 
Elle n'en fut cependant pas moins cftimée des 
perfonnes raifonnables de l'autre parti, qui fu* , 
Tome II L 1 <*c 



Digitized by Google 



fjo ABREGE* vi t'HISTOIRE 



cet article s'accordaient avec leurs adverfaires 
pour avouer que Louïfe de Coligny était une 
PrinccfTc auffi pieufe que populaire & affable. 
L'on aura peine à croire après cela $ que cette 
Princeflc ait pû être expofee aux infuites gros- 
fjeres de la plus vile populace. Cependant quel- 
ques zélateurs du parti Contre - Rémontrant en 
avaient fait un portrait fi affreux, que partant 
un jour en carofie par la ville de Delft on lui 
jetta de la bouë , en lui donnant les épithètes 
les plus offençantes *. Son corps ayant été 
rapporte en Hollande , fut enterré dans cette 
dernière ville , où cette Princeflc repofe dans 
le même tombeau que feu fon Epoux Guillau* 
me I. Prince d 1 'Orange. 

Apre's la mort de Bameveldj la charge im- 
portante 9 dont il avait été revêtu , fut provi- 
fîonneilcment occupée par Maître André de 
fVUb 9 Penfïonnaire de Dordrecbt. Celui-ci 
ayant été fait enfuit** Sécrétaire des Etats de 
Hollande ^ l'on choifit en itfii. le Confeiller 
Antoine Duik pour lui confier un emploi auffi 
dangereux qu'honorable. Mais les Etats jugè- 
rent à propos de donner à leur nouveau Mini (ire 
le nom de Confeiller • Penfïonnaire au -lieu du ti- 
tre à* Avocat (Général) de Hollande qu'avaient 
eu Barneveld f & fes prédécefleurs. 

Qukl- 

* Le Hollandais dit tout cruëment que l'on traita Leulfc 
de Coliçny de P... Arminienne. 

t Nous avons donné dans tout le cours de cet Abrégé le nom 
de Penfionnaire, ou deGrand-PenJtonnairemdiftlnÔ.ementi Bar- 
neveld, parce que ce Miniftre des Etats de HoUande eft plus cou* 
nu des Etrangers fous ce titre que fous celui à' Avocat-Général , 
qui fembie même préfemer une autre idée à refp'ritque celle q ue 
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Quelque teins auparavant la veuve de Bar- jameveU, 
neveld & les époufes de Hogerbeets & de 
tius 9 avaient demandé que, iuivant les Pri vile- Grotius 
ges de la Province, il leur fut permis de ra? font jugés 
cheter la confiscation des Biens des fententics* s ' ôtrcren " 
pour une certaine fomme. Cette requête futj^^g: 
cauiè que ceux, qui avaient été Juges - Com mc <ie Le. 
miflaires dans la çaufe de ces illuftrcs aceufés , ze - Maje- 
déclarèrent qu'en formant leur arrêt ils avaient^- 
été d'opinion que toutes les perfonnes condam- 
nées, à l'exception de Daniel Trefel *, s'étaient 
rendues coupables du crime de Lcze - Majcfté. 
Sur cette Déclaration, que Grotius dit quelque 
part avoir été faite après coup , & feulement 
par quelques-uns de ces juges, les Etats jugè- 
rent que la confiscation ne pouvait être rache* 
tée. En itfu. les Parcns de ces trois Miniftrcs 
revinrent à la. charge, & furent alors fortement 
appuyés par la recommandation du Marquis de 
Puyfieux Sécrétaire d'Etat du Roi de France. 
Cependant bien - loin de fc prêter aux inftan- 

fait naître le nom de Cwftillcr- Penjîonnaire. Mr. Wa%t* . 
naar croie que Ton donna ce dernier titre au nouveau Mi- 
nière, parce que le nom d'avocat était devenu odieux au 
peuple , ou parce que cet emploi ayant en quelque forte chan- 
gé de nature par les nouvelles Inttruttions données à Duik , 
l'on avait jugé qu'il conviendrait de donner auffi un nouveau 
nom à la charge qu'on lui confiait. 

- * Ce Daniel Trezel, premier Clerc des Etats • Généraux, 
avait prtté fa maifon aux Députés particuliers des Provinces 
de Hollande & d'Utrecbt , qui s'y étaient confultés fur les 
moyens d'empêcher le licentiement des IVaarigcldcrs , & les 
aittres ebangemens que Ton , prévoyait devoir fe faire. Il 
fut condamné par contumace i deux ans de bannilTement 
& à une amande de deux -mille florins. 

Ll i 
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ces de ce Seigneur, & de répondre favorable- 
ment à la Requête préfentée par les trois tamiU 
les, les Etats - Généraux arrêtèrent de ne recc* 
voir de fix ans ni recommandation ni requête , 
en faveur des pèrfonnes condamnées & bannies* 
Les Etats de Hollande eux - mêmes fuivirent cet 
exemple, & déclarèrent que pendaat le même 
terme de fix ans on n'admettrait aucune requê- 
te contre les ordonnances ou Edits rendus par 
les Juges, les Etats - Généraux ou les Etats par* 
ticuliers de chaque Province contre les perfbn* 
nés condamnées, bannies, ou détenues dans les 
prifons. Cette décifion obligea , pour quelque 
tems au moins , les Parens des trois infortunés 
Miniftres à ne plus faire d'inftanecs inutiles. 
L'on pour- Malgré' les défenfes rigoureufes des Etats 
fuit les Ré- les Rémontrans s'aflcmblaient foit dans les villes 
m&ntram. m émcs , foit hors de leurs murs. L'on penfit 
donc ferieufement aux moyens d'empêcher 
ces affemblées dévenues illicites. Dans pluficurs 
lieux différentes pèrfonnes furent bannies ou 
Condamnées à de fortes amandes. Ce fut aux 
jMiniftrcs que l'on s'attacha furtout ; pluficurs 
jfurent traités avec la dernière indignité. Samuel 
Prince & Jean Grevius, tous deux Miniftres, 
furent condamnés par les Etats- Généraux à 
jêtre renfermés dans le Rasphuis * d* Àmfterdam 
& à y être traités de la même manière que les 
les autres fcélérats. Pezekius ,' autre Miniftre, 

fut 

* Sorte de Mai ton de force ou de correâlon , où les 
thalheurcux qui y font condamnés, patient leurs triftes jourt 
"I feief du bois de Brèfil ou à d'autres ouvrages auuj [4oïr 
blc». D'ailleurs ils font traités en vrais forçats. 
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fat jette dans un affreux cachot , où pendant 
liuit ou neuf jours il fut crfpofé aux horreurs 
d'une puanteur presqu'infuppônable , enfuite 
renfermé dans une maifon de force à Harlem. 

Des traiteraens auffi rigoureux & qu'il ferait 
difficile de concilier avec l'efprit de modération 
& de tolérance , ce principe fondamental des 
premiers Réformateurs , durent paraître d'autant 
plus extraordinaires aux Efprics tenfés , que dans 
le fyftêmc Proteftant l'Héréfie n'etk pas un cri* 
me, & qu'on y recommande même la toléran- 
ce civile. Plusieurs de ces Arminiens perfécutés 
eurent cependant le bonheur de fe dérober par 1a 
fuite aux maux qu'on leur préparait -, d'autres 
déjà renfermés, furent tromper la vigilance de 
leurs gardes, & mettre tous les moyens en ufa- 
ge pour recouvrer leur liberté. Vexekius^ Gre- 
vius & Prince furent aflez heùreux pour devoir 
ainfi la leur ou à leur propre indultrie ou aux 
fecours de leurs amis. Le Mihiftre Sapma, qui 
procura enfuite celle de ces deux derniers, ayait 
lui • même reçu la fienne des mains de fon v 
poufe. Cette femme généreufe , ayant eu - la 
per million de le voir dans fa prifon, lui fit prern 
dre (es habits, & ainfi déguifé il fortit (an* que. 
les gardes s'apperçuiTent de la fupercherie qu'on 
leur faifait. L'évafion de tant de Miniftrcs pri- 
fonniers fut c^ufe, que les Etats ordonnèrent de 
renfermer désormais dans la Forterefle de Loev*- 
fitin tous les autres dont on pourrait fc faifih 
Bientôt elle en fut remplie. Mais quels obfta- 
cles que l'invention de l'homme ne trouve le 
moyen de franchir , lorsqu'elle éft aiguillonnée 
par l'ardent -défit de la liberté i L\>n venait d*èn 

Ll } voir 
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yoif une preuve bien forte dans la manière dont 
ÇntittS) quclques^mois auparavant, s'était fauvé 
de cette même prifon , que Ton savait, crue 
fure. . 

Grotius te Quand ce grand homme, & Hogerbeets fon 
fauve de k compagnon d'infortune, furent transférés à L06- 
' vefiein^ l'on permit à leurs Epoufcs de s'y ren- 
fermer avec eux. A certains jours il leur était 
accordé de fe rendre à une des villes voifines pour 

L acheter les denrées néceflaircs pour la table de 
ira maris qu'elles apprêtaient elles-mêmes. 
Elles avaient contracté une forte d'amitié avec 
le nommé Abraham Datfelaar, marchand à Gû- 
rinchem , qui leur avait accordé un libre accès 
dans fa maifon toutes les fois qu'elles venaient 
dans cette ville. Quoique TEpoufe de Heger- 
beets fut morte au château de Loeveftein des le 
mois d'Cétobre 1620., celle de Grotius n'en con- 
tinua pas moins d'entretenir une bonne amitié 
aveç Datfelaar & fa femme, fcçur de ïbom&s 
Erpenius , ProfefTeur en Langues Orientales à 
, *Jbeydi) & arni intime de Grotius. Tout ce que 

.celui-ci recevait de Hollande ou y renvoyait, 
était adrefle à Datfelaar , qui avait foin de lé 
rfaire parvenir à fa deftination ultérieure. Par ce 
tmoyen , Grotius qui dans fa prifon s'occupait à. 
compofer des ouvrages favants , avait pluficurs 
ibre reçu & renvoyé un coffre rempli de livres, 
que lui prêtaient Erpenius , Fojjtus 6c d'autres. 
Prûuninkj Commandant de la ForterefTc, & fils 
•de ce Bourguemaître d'Utrecbt , ce partifan fi 
zélé de Leycefttrî avait eu d'abord grand foin de 
faire ouvrir .& d'examiner ce coffre ; mais n'y 
trouvant toujours que des livres , il fe laflà en- 

; . . ha 
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/in d'une exactitude fi fcrupuleufc , & laiffa en* 
fuite paffer & repaffer le coffre fans y faire gratv. 
de attention. Marie Reigersbergen , • époufe de 
Grotius % s'etant apperçue de cette négligence du 
Commandant , fut la première à qui l'idée vint 
de la mettre à profit , pour tirer fon mari de 
fa prifon. Elle lui propofc de fc mettre lui- 
même dans le coffre. Grotius ayant approuvé 
cette innocente fupçrcherie, on eflaya s'il pour- 
rait y tenir, & combien il lui ferait poflible d f y 
refter renfermé (ans courir de danger. Prounink 
étant parti pour Heusden le zi. de Mars, l'onde* 
manda à fa femme la permiflion de renvoyer un cof- 
fre, plein de livres Arminiens \ elle l'accorda fans pei- 
fie. A la pointe du jour Grotius , après avoir (kit 
d'ardentes prières au ciel, fe mit dans le coffre, oi 
il ne recevait d'air que par la ferrure, oblige d'ail- 
leurs de s'y tenir dans la pofture la plus gênan- 
te, le coffre n'ayant que quatre pies moins deux 
pouces de long. Lorsque l'on descendit cette 
caiiTe, dont les vu ides étaient remplis de livrée 
Zc de quelques paquets de fil* les Soldats, qui 
la portaient , la trouvant d'une péfanteur ex- 
rraonlinairc , fe demandèrent l'un à l'autre fi et 
ri était pas V Arminien lui» même qui y était r en? 
fermé ? fur quoi la femme de Grotius répondit, 
ce font des Livres Arminiens. Le coffre fut 
heureufement tranfporté au navire, & de là i 
Gorinchem chez .Datzelaar. La femme de celui- 
ci, avertie par la fervante de Grotius, à laqueN 
le le fecret avait été confié , & qui avait ac~ 
compagne fon Maître , : la- fuivit dans le plus 
grand étonnement. Retiré de la caiffe v Grotius (a, 
remit bientôt d'une forte de fâiblcffe , caufee 
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- par te manque de respiration libre , & par la 
gêne où il avait été pendant plus de deux 
heures. 11 demanda d'abord à parler à Datze* 
faat'i mais celui -ei craignant de fe compromet- 
tre , refùfa de voir l'illultre fugitif , & laiffa à 
fa femme feule le foin de conduire coûte cette 
affaire. Gr&tius était hors de fa prifon , mais H 
frétait pas encore fauve. Travefti en manœu- 
vre, par les foins de van der Veen^ Beau- frère 
de la femme de DaPzelaar , & accompagné de 
Jean Lambertzoon , Maître maçon, il paffa tn 
pleine foire par la grande place , une règle de 
maçon à k main , fans que pcrfcnne le recon- 
nût ou foupçonnat qu*il fut autre que ce qu'à 

Craiflait être. Ayant avec le même bonheur parte 
rivière, t GroHus fc rendit à pied à fV**hvyk y 
tou jours accompagne de l'honnête maçon. D'ici 
tme voiture le tranfporta à Anvers , où il fut re- 
çu & berbergè par Grevinkbovm & Episcoptus. 
Avant de fe rendre à Paris , qu'il avait choifi 
j>our le lieu de fa retraite , il écrivit d' Anvers 
nu Prince Maturité 8c aux Etats - Généraux pour 
juftifier (on évafion. „ Le défir de la liberté, 
leur 'difàit • il , eft naturel à l'hommej j'ai rc- 
couvré la mienne , fans f raclure & fans avoir 
,, corrompu la fidélité de qui que ce fott. v% 
Prounink de retour de Heusden, s*apperçut bien- 
tôt que fon prifonnier s'était fauve; il fit toutes 
les perquifitions poflibles. On avait été obligé 
de lui avouer la rufe qui avait rendu la liberté à 
Grotius. C'était donc à fe faifir du coffre^ju^ab* 
boutiflaient toutes fes recherches ; il fut trouvé 
ce bienheureux coffre dans la Barque marchai 
de de Delfs , mais il ne contenait plus que du 

fil 
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fil 8c du linge. Prounink voulut fe venger 
far la femme de Gretius du tour qu'elle lui avait 
joué } il la retint prifonnière, mais il eut enfin 
ordre de la relâcher. Cette Epoufc généreufe, 
qui mérite à plus d'un titre d'être comptée parmi 
le petit nombre des femmes fortes, fe rendit d'a- 
bord à Paris auprès de fon illuftre époux qui, 
entr'autres bannis , y avait retrouvé fon ami , le 
Miniftre Uitenbogaard. 

Cependant la trêve de douze ans étant Fin de f« 
fur le point d'expirer . les Etats des Provinces- l , r ® ve do 

rr • r l ^ n r • douze ans* 

Urnes fc préparèrent a foutenir une guerre pure- 
ment défenfive. Les Compagnies furent augmen- 
tées 5 & l'on fit croifer ^quelques VaifTeaux de 
guerre dans la Méditerranée & à la hauteur de 
Dunkeraue. L'ennemi de fon côté faifait des 
préparatifs , & cherchait à faire réuffir quelqu'en- 
treprife avant l'expiration de la trêve. Les Ar« 
chiducs tentèrent auffi d'attirer à leur parti les 
Ré mont r ans qui s'étaient retirés dans le Braband y 
en leur faifant fentir que Ton ferait affez porte à 
leur permettre l'exercice de leur Religion dans 
les Lieux que les Efpagnois prendraient fur les 
Etats, que même ils pourraient y prétendre aux 
charges de Magiftrature. Quelque maltraités 
qu'eufTent été les Rémontrans par les Etats , ils 
furent aflêz généreux pour rejetter toutes cesr 
offres. Spinola , l'Ambafladeur &*Efpagne , & 
fe Penfionnaire d * Anvers , avaient de même fait 
les offres les plus féduifantes à Uitenbogaard qui 
ne s'était point encore retiré à Paris. L'on rap- 
porte à cette occafion, que dans un des entretiens 
que ce général Efpagnol eut avec cet Eccléfias- 
tique , il lui demanda , fi le Comte Henri était des 
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ft en s ? „ Je l'ignore , repartit Uitenhogaard , , mai* 
» je pente que ce Prince ferait aflez porté à 
faire du bien aux Remontrons* s'il en avait le 
„ pouvoir. " 

Nouvelles Pendant que d'un côté les Archiducs trai» 
taient fi favorablement les Rêmontn 
faient de l'autre faire des propofitions 
Republique. Ils fe flattaient que 
fucecs de la guerre de Bohême porteraient les E- 
tats à fe prêter A des conditions qu'ils avaient fi 
fouvent reful ces* ,, II leur ferait avantageux, 
„ leur faifait-on représenter, que tous lés Pays* 
„ Bas ruflent réunis fous un même Chef. S'ils 
„ voulaient y «confentir , ils pouvaient s'attendre 
„ aux conditions les plus raifonnablcs , qui leur 
feraient confirmées non - feulement par les Ar- 
,, chiducs, mais par le Roi d'Efpagne lui-mê- 
„ me. " Il n'était guères probable que les E- 
tats acceptaient de telles propofitions - 9 auffi fi- 
rent - ils voir par leur réponfe, qu'Us n'étaient nul* 
lement difpofés à perdre le fruit de tant de travaux 
(3 de fang , en cédant de nouveau à d'autres la fou- 
ver aineté & la majefté des Provinces - Unies, 
qu'ils avaient fi hng-tems maintenues par la force 
de leurs armes , £5? qui avaient été folemnelUmtnt. 
reconnues par tant de PuiffançeSy & même par les 
Archiducs 13 /'Efpagnc. 

Toute efpérance de paix s' étant ainfi éva- 
nouie, & la trêve expirant le 10. du mois d'A- 
vril, l'on fe prépara du côté des Etats à repous* 
fer les hoftilités, que l'on prévoyait devoir com- 
mencer par les Efpagnols. * Il ne fe pa(Ta cepen- 
dant rien de fort important pendant le printems 
de cette année* ' Ce qui contribua encore beau- 
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çoup à fiure traîner en longueur les opérations Mort do 
militaires j cç fut la nouvelle que l'on reçut dans^'^/'. 
ces Provinces de la mort de Philippe III. Roi^,^ 
$Efpagne y arrivée le 31. du mois de Mai. Son& de Gr* 
fils lui fuccéda fous le nom de Philippe IV. &chiduc^ 
ij était affez naturel de penfer que cet événement *' f ? - 
pourrait faire changer de face aux affaires des 
Pays - Bas. Cette mort d'ailleurs fut bientqt 
(uivie de celle de P Archiduc Albert, décédé 4 
Bruxelleslc 13. de Juillet. 

Avec quelque peu de vigueur cependant que Ereaioi 
pon pouflat la guerre que Pon venait de repren- de Ia Join- 
dre , les Négocians Hollandais profitèrent dçs cir Ç**™ 
confiances pour engager les Etats à çonfentir kcidentales. 
l'erection d'une Compagnie des Indes - Occiden* 
taies. L'Octroi, daté du d'Août, & accordé 
pour vingt- quatre ans, étaiç en grande partie 
allez conforme à celui de la Compagnie des In* 
des -Orientale* . Du refte la nouvelle Compagnie 
était divifée en cinq Chambres ou Collèges, 
Vingt Dire&eurs étaient à la tête de la Cham- 
bre d' Antflerdam, qui formait les quatre neuviè- 
mes de la Société* La Chambre de Zélande adr 
mini lirait deux neuvièmes par douze Directeurs | 
& quatorze Directeurs étaient chargés de Pad- 
miniilration des Chambres de la Meufe , de la 
Nord - Hollande , & de la Fftfe avec Groningu* 

?l les Ommelandes , chacune pour un neuvième, 
our les affaires d'une grande importance l'on 
convoquerait une aflernblee de dix -neuf Perfon? 
nés , huit de la Chambre d 1 Amflerdam , quatre 
de celle de Zélande , & deux de chacune des 
trois autres; les Etats - Généraux nommeraient ^ 
la dix - neuvième pçrfonnc. Chaque Dire&eur 
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& principal Intérefle devait , pour la Chambre 
d 1 \dmflerdam , avoir dans les fonds de la Com- 
pagnie, un Capital de fix mille Florins, & de 
quatre mille florins pour chacune des autres 
Chambres* La Compagnie était affranchie pour 
huit ans de tous droits d'entrée & de fortie. 
Les Etats protégeraient fa navigation & Ton 
commerce par feize Vaiflcaux de guerre & qua- 
très Jachts , auxquH* elle ajouterait un pareU 
nombre de Jachts & de Vaifleaux de guerre. 
Un an plus tard on lui accorda le privilège ex- 
clufif de la traite du Sel à Punto iel Rey j mais 
Hoorn , Enkbuizen & Medenblik s'oppofèrent 
avec tant d* in (lance & de fermeté à cette ex- 
clufion , qu'on fc vit obligé de leur permettre la 
traite libre de cette denrée \ faveur dont cepen- 
dant ils retirèrent peu d'avantages., par les ob- 
ftacles qu'ils rencontrèrent du coté des Efpagnols. 
Nous aurons peut-être occafion de parler par 
la fuite des Expéditions de cette Compagnie , 
qui , malgré tous les encouragemens qu'elle ve- 
nait de recevoir , ne fut cependant en état de 
mettre une flotte en mer qu'en l'année 161$. 
\6tu La Campagne de i6iz. ne fut ouverte par 
les Etats , qu'au mois de Mai, encore ne Ce fit- 
il rien de fort confidérable. SpinoU de fon côté 
affiégea Bergen- op - Zoom , mais fans fuccès v lc 
Prince Maurice l'ayant forcé à lever le fiége, 
qui avait déjà duré près de trois mois. Cepen- 
dant le Prince lui - même ne fut pas plus heureux 
dans diffe rentes entreprifes qu'il avait formées fur 
Bois - le - Duc , Hulfi & Anvers. - 
Crptius Grotius cependant, àui s'était retiré en 
publie fon p fanci 9 y aYait caillé à fon Apologie, Cet 
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ouvrage , dans lequel il juftifiait pleinement fa 
conduite & celle des autres personnes qui , de 
fon rems , avaient eu part à P administration pu* 
blique, fut envoyé avec les plus grandes pré* 
cautions à jîmfterdam pour y être imprime fe- 
crétement» Des lettres de l'auteur ayant été in* 
terceptées découvrirent le myftcrc. L'impres- 
fion arrêtée à Jmftcrdam fat reprife & achevée 
à Hoorn. Cette fameufe Apologie parut au moi* 
de Novembre de cette année. Auflîtôt fut pu- 
blié un Edit qui interdifait fous les peines les 
plus fevères le débit & la leûurc du livre i cette 
défenfe n'empêcha pas qu'il ne fut lu & goûté » 
& il s'en fît même un débit fi confidérablc , que 
l'on fe vit obligé d'en réitérer plufieufs fois l'im- 
prefiion. Ce même Edit avait déclaré l'auteur 
puniflable en fon corps & en fes biens : une ri- 
gueur auffi cxceflîvc engagea Grotsus à implorer 
la protection de Louis XIII. qui fe fit un vrai 
plaifir d'en aflurer ce grand homme. Jean de 
H a an, qui avait été Penfionnaire de Harlem , & 
qui , ayant heureufement dérobé fa tête au coup 
qui la ménaçait , était devenu Confeiller du Duc 
de Holftein, penfait que Grotius dans fon Apolo- 
gie ne s'était point allez clairement expliqué fur 
fes véritables caiifes des changemens faits dans le 
Gouvernement de la République. „ L'auteur, 
„ aurait dû , difait-il, montrer hautement quel 
était celui qui depuis longtems couvait ce pro- 
99 jet en lui- même , pour parvenir à une auto- 
„ rité plus étendue ou même arbitraire , par 
„ l'anéantiflement des droits & des privilèges du 
Pays 9 Se en facrifiant à fon ambition les Pa- 
„ triotes que l'âge , le mérite fc la fidélité di- 
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ftiriguaient le plus. " # Oh voit au moins 
pàr là combien certaines perfonnes * afie&ion* 
nées à l'ancien gouvernement , en voulaient à" 
celui qu'elles regardaient comme le principal au- 
teur des changcmcns de l'année i6i8. Ânimo» 
fité cependant qui fe montra avec des lignes bien 
plus évidents encore, lorsqu'au mois de Février 
de l'année itfi}. on eut découvert une confpi- 
ration contre la vie du Prince Maurice , & que 
l'on eut reconnu parmi les complices des per/fon* 
nés qui avaient été dépouillées dp leurs emplois 
lors de ces changcmcns , & d'autres générale* 
ment avouées pour être du parti Rémontrant. 
Attentat Guillaume van Qldenbarneveld^ Seigneur 
contre les j c Stoutenboarg , le plus jeune des fils du Pen- 
murke. ûonnaire * était le chef 8c l'ame de ce déteftablc 
complot. Quoiqu'avec bien des peines , cet cfprit 
inquiet & violent avait fu faire entrer dans Tes 
vues de vengeance fon frère* aîné Reinier van Oh 
denbarncveld , Seigneur de Groeneveld. Tous 
deux , après la funefte mort de leur père , a- 
vaient écé privés de leurs emplois, malgré la pro- 
mette de Maurice de les protéger tant qu'ils fe 
conduiraient bien. Dépouillés de leur fortune 
par la confiscation des biens de leur père , fuis 

de 

i 

• „ Grotius au contraire, dit notre Auteur, penfaitque 
u l'Etat aftuel des affaires en France ne lui permettait pas 

d'écrire avec plus de liberté ou moins de circonfpeétion. n 
Ceft que la guerre civile était allumée alors entre le Roi 
& les Proteflans de fon Royaume , qui demandaient des fe- 
cours aux Etats- Généraux & Ton ne fent que trop que, 
pour fe conferver la protection de la France , Grotius étaç 
obligé déménager fes anciens maîtres, ceux du moins qui 
Tétaient alors de la République. 

■ 

s 
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« 

de tous cea* qui prétendaient aux faveurs & aux 
grâces de la Cour, les deux frères réfolurent de 
lé venger d'un feul coup & du fupplice de leur 
malheureux père , & des maux qu'ils en fout* 
fraient eux «mêmes. Stoutenbourg , plus impé- 
tueux que Ton frère , qui n'était pour ainfi dire 
que paflif dans toute cette affaire , ne tarda pas 
à trouver nombre de complices , auxquels il pré- 
fenta le fpécieux prétexte du bien public, & la 
facilité de faire dans la Régence de nouveaux 
changemens» Parmi les principaux Confpirateurs 
Ton compte Adrien van Dyk, qui avait été Sé- Nomslei 
crétairc de Bleiswyk -, David Koremvinder qui a P nnci P?u* 
vait occupé le même pofte à Berkel , Scigneu- de ^ p ^ 
rie appartenant à la Dame de Barneveld ; Adrien ]m ^QiL 
van der Duffen , marié à la fille de feu Elie van 
Oldenbameveld , frère du Grand • Pcnfionnairc , 
& lui-même Penfionnaire de Rotterdam ; Kors 
Janszoon van Alfen 9 gros Marchand de Hareng 
à Rotterdam \ Henri Slatius^ qui avait été Mi- 
niftre à Bleiswyk , & fon beau- frère Corneille 
Gerritszoon van fFoerden , Menuifier à Rotter- 
dam , Jean & Abraham Blanfaart , Guillaume 
Partby , & quelques - autres fe trouvèrent avoir 



Il ferait trop long de donner un détail cir- 
conftancié de cette conjuration qui, de l'aveu 
de du Maurier „ fut une des plus grandes qui 
„ fc fat faite de long -teins. " Le deflein avait 
été formé d'aflaflincr le Prince à Ryswyk , lors* 
qu'il monterait dans fon carofle ou qu'il en de* 
fc end rai t. Les deux Blanfaart & Partby , aides 
de trois matelots gagés par les conjurés, devaient 
faire le coup. Si Too s'en fat tenu au nombre 



eu connaiflancc du 




lot. 
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des complices que l'on avait déjà , il cft afiez 
probable que l'aflaffinat projette n'eut que trop 
malheureufcment réufli * mais l'on engagea qua- 
tre autres matelots à prêter la main a cet atten- 
tat , fans leur en découvrir pourtant les circon- 
ftauces , ni contre qui il était formé. Effrayés 
du danger auquel ils allaient s'expofer, ceux-ci 
Le com-réfolurent de découvrir au Prince ce qu'ils fa- 
plot eft dé- vaient du complot. L'on donna auflitôt les or- 
couvert, ^res néceffaires pour s'afiurer des Conjurés. Cor- 
par* dcT * e ' lle GtrritszM» & les trois premiers matelots, 
confpira. dont on a parlé , furent découverts & arrêtés dans 
leurs font une auberge * où ils s'étaient rendus pour s'ab- 
punis, boucher avec les quatre autres matelots. Ils a- 
vouèrent toutes les circon ltances du complot qui 
leur étaient connues, & reçurent enfuite la pu- 
nition qu'ils n'avaient que trop méritée. Stou- 
tenbourg & va n der Duffin , les moins à plaindre 
de tous les conjurés, parce qu'ils étaient les plus 
coupables , eurent l'adrcfle , quoiqu'avec bien des 
peines, d'échapper à toutes les recherches delà 

I'uftice, Ils fe retirèrent dans le Brabant y où 
*Archiduchefl~e^fc£f//* leur accorda fa proteâion. 
Stoutenbourg fe rendit Catholique , & porta en- 
fuite les armes contre fa patrie en faveur des E- 
ffagmls. Monficur de Groeneveld, l'aiué des fils 
du Penfionnaire , fut arrêté dans l'Isle de Flie- 
fond, déguifé en pêcheur, & conduit à la Hayt 
fous forte efeorte, 11 avoua d'abord tout ce qu'il 
favait de la confpiration , de forte qu'il ne fut 
point appliqué à la queftion* Il fut condamné 
a perdre la tête *• Il marcha courageufement 

à 

• L'on affurt que UMèro de Moofieur 4« QrointwU , 
. t. a< 



Digitized by Google 



de la HOLLANDE. Chap. X. «j- 



à la mort-, & s'adreflant au peuple, Le défir de 
U vengeance,, dit -il, de mauvais cenfeils m'ont 
amené on je fuis. Si j'ai offenfé quelqu'un , je le 
prie au nem de mon Sauveur de vouloir bien* me 
pardonner. ,t)n moment avant l'exécution , & 
tandis qu'il abaiflait ion bonnet fur fes yeux, on 
l'entendit prononcer ces mots, 6 Dieu % quel bom- 
rte j'ai été fcf que fuis -je maintenant/ Patience/ 
ajouta - 1 - il encore en joignant les mains > mais 

à 

accompagnée de Ton éppufe & de fon fils, alla fe jetter aux 
piés du Prince pour lui demander la grâce de cet infortuné 
Seigneur. Maurice leur parla avec bonté, mais fe crut o- 
Wigé de laifier à la juuSce à difpofer du fort de tous te* 
coupa W es. L'on ajoute que s'adreflant à Madame de Bar- 
ncveld il lui témoigna fa furprife de ce qu'elle faifait pour 
fon fils une démarche qu'elle avait refufé de faire pour foa 
mari. Cette femme généreufe ne répondît que par ce peu 
de mots ; mon mari n'était point coupable. L'on poirrraic 
même croire que Gnreneveld ne l'était guères lui-même , 
& que tout fon crime confiilait à n'avoir point été le déla- 
teur de fon frère ; c'eft là du moins ce qu'en ont penfé bien 
des gens, Gt du Mauricr entr'autres» 14 eft fûr au refte, qu'if 
ne fut point traité comme l'on traite d'ordinaire les crimi- 
nels. Il fut conduit à l'échaffaut, dit Mr.H r ogenaar, fans 
„ être lié ; le chapeau fur la tête , & l'épée au côté. " 
L'on obferve auflï que , s'étant mis à genoux pour faire fa 
prière , il fe plaça non du côte ordinaire , mais le vifage 
tourné vers la mai fon de fon Père. Quelque* - uns dans cet- 
te particularité crurent appercevoir une marque de fa p*é:é 
filiale, & un aveu de fon innocence & du facrifice qu'il fai- 
foit volontairement de fa vie à la mémoire de ce grand 
homme, \MonGeur de Groeneveld était Grand- Maître des 
Eaux & Forêts de Hollafide , & Chevalier de TOrdre de S: 
Michel* que le Roi de France lui avait conféré en cônfidéra* 
tion des fervices que lui avait rendus Monfieur de Barneveld* 
11 fut exécuté le 19. de Mars. Son Corps couvert d'un drap 
noir & porté chez lui par quatre metHigers d'Etat, fut enter- 
ré la nuit fuivante dans le tombeau du l'enfionniire fonPè.e» 
Tome U Mm 
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à peine il avait eu 1c tcms de prononcer ce dcr» 
n>cr mot, que l'exécuteur d'un 4eul coup lui ab- 
batit la tête. Fan Dyk & Korenwinder furent 
de même décapités * mais leurs cadavres furent 
cnftrite écartelés , & leurr'têtes expofées au 
bout d'une perche. De toiis ceux qui avaient 
attenté à la vie du Prince, le feul Groeneveld mé- 
rita d'être plaint & regreté, tant parce qu'il c« 
tait moins coupable que les autres , que parce 
qu'il s'était fait généralcrnent aimer par fou affa- 
bilité fie fa douceur. 

Slatius, déguifé en payfen & couvert d'u- 
ne grofle bqre , fut arrêté dans le Çomté de 
Drentbe, où on le prit d'abord pour un efpion *; 
mais ayant été transféré en Hollande il y fut 
bientôt reconnu. Son portrait gravé en cuivre 
& le repréfentant dans ion hab.it de Payfan, ne 
tarda pas à paraître & à être vendu publique- 
ment. Dans la prifon lui & Jean Blanfaart écri- 
virent avec aigreur contre les Rémontrans j ils 
croyaient par ce moyen obtenir leur grâce $ mais 

ils 

• Tl s'émit arrêté* dans un cabaret du Village àcRoldt près 
de Koeverden y pour y boire un pot de bierre. La vue do 
quelques foldats, qui y étaient pour attendre un convoi d'ar- 
gent venant de Grot ingitc , cîfraya tellement ce malheu- 
reux , qu'il paya fa b : erre fans la boire , & fc fuuva à tra- 
vers champ. L'ofn.ïer étant rentré & apprenant de quelle 
manière le prétendu payfau s'était retiré , le foupçonna d'ô* 
tre efpion , & le fit ppurfuivre. Si je pauvre Slatius , qui 
témoigna par la fuite tant d'aflitrance & d'audnee , avait 
eu ccl'e de bo:rc tranquillement fa bierre , il eft proba» 
blc qu'il aur.iic confeivé fa tête. Au relie cette avanture 
a donné lieu à un proverbe entre 'es Biberons Hollandais. 
qui, pour pro'onger le pîaifir de b'en boire, difent , je 
ne ttux ppint rcjjemblèr à Slatius & abandonner mon ectt. 



■ 
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ils fc trouvèrent trompes, & le f . de Mai Sla* 
tius, les deux Bîanfaart & Partby eurent la tête 
tranchée. Le corps de Slatius fut expofé fur 
la roue* 8c (a tetc au haut d'une perche. Quin- 
ze perfonnes périrent par la main du bourreau;, 
pour avoir été complices de la conjuration , ou 
en avoir eu feulement connaifîancc. Le dernier 
du mois de Mai on célébra dans toutes les Pro- 
vinces de T Union un jour folcmnel d'aâions de 
grâces, pour remercier le Ciel de l'heureufe dé- 
couverte de cette Confpirat'wn abominable £5? bat" 
if are. Les Rémont rans n*ont pu desavouer cjue 
quelques - uns de leurs frères ont eu part à cçt 
attentat infime j mais d'un autre coté l'on ap- 
porte pour leur judification, qu'il fut qu(T\ dé- 
couvert par d'autres perfonnes de leur fociccéj 
les quatre matelots qui en avertirent le Prince 
crant eux - mêmes Réwontram. Les Etats - Géné- 
raux, pour les en récompenfer, donnèrent à cha- 
cun d'eux une gratification de fix cent florins, ou- 
tre une folde de quinze florins par mois. Ils les 
recommandèrent de plus aux Collèges de l'Ami- 
rauté , qui eurent ordre de les avancer , préférable- 
ment à tout autre , aux poftes de marine qu'ils 
feraient jugés capables de remr-ir. A tous ces 
dons, le Prince ajouta une médaille d'or pour cha- 
cun des quatre* matelots, de la valeur de quatre - 
vingt florins, fur laquelle étaient fon bu (te & les 
armes * & leur donna de plus une cpée argentée. 

Le refte de l'année 161^ la gurrre rut aflez 
faiblement pouflee de part & d'autre ; l'ennemi 
ne forma même d'entreprife un peu importante 
que celle de réduire Amflerdam en cendres, en y 
faifant mettre Le feu à curferents quartiers à\ 

Mm a la 
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la fois , & principalement aux VaiiTeaux qui fc 
trouvaient dans le port. Far bonheur cette en» 
treprife aufli hardie que peu gloricufe, fut décou- 
verte à tems , & ne laifla aux Efpagnols que la 
home de l'avoir projettéc. 

L'hyver avait été cette année extrêmement 
rigoureux , 2c au mois de Janvier de l'année fui- 
vante 1614. la digue du Lek {Lekdyk) fc rom- 
pît à un demi mile au deflus du Vaart , ce qui 
caufa une inondation , qui couvrit dans les Pro- 
vinces tilîtrecbt & de Hollande toutes les terres 
qui s'étendaient au Nord 6c au Nord - Oucft 
jusques à Arriver dam. L'ennemi profita des for- 
tes glaces pour faire une defeente dans le V tlu- 
we , où cependant il n'exécuta pas grand' cho- 
fe, le froid exceffif lui ayant même caufe de 
grandes incommodités. Au mois d'Août Spinola 
vint mettre le fiége devant Bréda. Maurice , 
qui venait de prendre Cléves 2c Gennep f fit a- 
vancer fon armée en automne pour forcer Spt~ 
nota à lever le fiége 1 mats il arriva trop tard 
pour fc faifir d'un pofte .avantageux près d'Oo- 
Jïcrhouts YEfpagnol l'ayant prévenu en faifant oc- 



de celui de l'ennemi , ne pouvant ou n'ofant l'at- 
taquer j voulut furprendre Anvers. 11 fit partir, 
pour ce deflein mille fantaflîns & deux cens Ca- 
valiers , qui pour mieux tromper les pay fans , 
s'étaient habillés à VEfpagntle. Ils efealaderent 
la ville de nuit , mais ils furent bientôt décou- 
verts & rcpoufTés. Très - mécontent d'avoir man- 
qué cette entreprife, & de n'avoir pu forcer Spi- 
nola à lever le fiége de Brida > le Prince parta- 

- gea 




Digitized by Google 



de la HOLLANDE. Chap. X. f4p 

gea (on armée en deux corps , quSl confia à 
/rAfc'nV - /7<rw7, & à Erneft - Cafimir, & revint à 
/<* //oyr au mois de Novembre , attaqué de la Mort du 
maladie dont il mourut quelque tems après j^ mce 
Son frère Frfdêric - Henri , qu'il avait inllitué fon aunce * 
héritier, fuccéda à Tes dignités comme à Tes iô"ij\ 
biens. Peu avant (a mort il avait engagé & ^ 
presque forcé ce Prince à époufcr Amélie , fille 
de Jean Albert , Comte de Solms. Frédéric^ 
Henri était, dit -on, fi peu porté à cette al- 
' liance , que pour l'y engager , Maurice , à ce que 
quelques-uns prétendent, le menaça d'époufer 
lui-même une jeune Oemoifclle , dont il avait 
quelques enfans naturels, qui déclarés alors légi- 
times, auraient privé ce Prince de la riche fuc* 
ceffion de fon frère. 

L e Prince Maurice , qui n'avait jamais été 
marié, laifla de N. de Matines % d'une famille nobie 
du Brabant, plufieurs enfans naturels. Les deux 
ainés, Guillaume & Louis, fe font rendus cclè" 
bres. 11 les avantagea aufli plus que tous les au- 
tres ; outre plufieurs Seigneuries qu'il leur Jaifla 
par fon teftament , il fit à chacun d'eux une 

rente 

• Les uns attribuèrent au poifon la mort de ce Prince , 
arrivée le 23. d'Avril 1625. Les autres au chagrin de n'avoir 
pu fuiprendre Anvers ni faire lever le fiége de Bréda. 
D'autres enfin au déplaifir d'avoir vû échouer Tes projets de 
fouveraincté. Son corps ayant été ouvert immédiatement après 
qu'il fut expiré, l'on n'y découvrit aucune trace de poifon; 
nais Ton trouva, dans le foye une tumeur très- dure, ce qui 
fit juger qu'une oWlru&ion dans ce vifeère était la caufè 
prochaine de la mort de ce Prince. 11 était alors dans la 
cinquante • huitième année de fon âge , & avait gouverné la 
République peadant quarante & un an. 
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tente annuelle de cinq mille florins, rcverfiWc à 
leurs héritiers. A cinq de les Bâtards, comme 
ce Prince le* nomme lui- même dans un Codi- 
cille féparé , il légua des penfions annuelles de 
quatre , de trois , 8c de deux mille florins. Le 
errps de ton iixccller.ee fut , comme il l'avait 
de i ire , dépoté a Dtlft daijs le tpn>beau de ion 
Père. Le même j,our , \6* Septembre , Ton 
-prononça à Leyde for» oraifon funèbre^ mais l'hi- 
ilorien remarque que les Etats ne portèrent point 
les frais de la ccrcïponie. 
Car.iflère Telle fut la fin de Maurice t Prince d'G- 
âu ."rince ^ range, & le premier Stadbouder fous le Gou* 
Maunce, veroemem des Etats ; car, aiwttç M. IVait- 

Tes vertus 77 r • ' \ a> i- \l 

& les dé ^ naar n f m ixre. avait etc revêtu d une dignité 
faut*. „ plus éminente dès le commencemeot de lagucr- 

re T & après que par un Edit public Ton fc 

fur entièrement fouiirait à l'obéilfance du Roi 
9y à'Efpagne. Auffi Guillaume 1. n'avait jamais 

reçu des Etats, comme fon fils, la Commis* 
„ fion de Stadbouder. Maurice fut généralement 

regarde comme un des plus grands Capitai- 

nés de fou fiéxle. . .Rarement il manqua de 
„ prudence ôc de courage. Il porta l'art de la 
„ guerre à un plus haut dégré de perfection* 

que ne l'avait pu faire perfonne avaat lui. 
„ Avant la trêve furtout , il contribua beau* 
„ coup à affermir l'Etat. Après l'expiration de 

la trêve, le mauvais état des finances de la 
j, République , ne permit pas de faire ttte à 
>\ l'ennemi avec autant de vigueur qu'aupara- 
„ yant , ce qui empêcha Maurice de fe livrer 
„ à ^toute fon ardeur martiale , qui peut • être 

s'éteignait aufii avec l'âge. X) 'ailleurs I'oq 

t t . : • „ n'était 
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w n'était plus fi étroitement aliié avec la France 
& Y Angleterre. A tous ces obftacies Ton 
pourrait, peut-être, ajouter encore, que ceux 
jj qui, par la conduite du Prince, avaient pris 
le timon des affaires après les changemens de 
l'année x6i8. craignaient eux- mêmes le trop 
grand accroifiement de fon pouvoir , ce que 
cette crainte les rendait moins ardents à pous- 
fer la guerre -, ce qui ne pouvait eue que 
M très - désagréable à Maurice. Il conçut un 
„ violent dépit du mauvais fuccçs des affaires de 
la Bohême Se du Palatinat^ de même que du 
5, fiége de Bréda^ qu'il n'avait pû 6c qu'il défes- 
„ pérait de faire lever. Tous ces moufs le 
„ rendirent, vers la fin de fa vie, fâcheux Se 
„ d'un commerce difficile ; ce qui occafiona les 
w bruits qui coururent qu'il était mort de cha- 
„.grin. Dans la force de l'âge Maurice était 
„ robufte ôc infatigable. Il paraifiait plus pè- 
„ tit qu'il ne l'était réellement , à caufe qu'il 
était fort gros & fort replet. Il avait le vi« 
? , fage vermeil, Se la barbe blonde, qu'il por« 
tait afic2 grande & quarrée. Le jeu des 
33 Echecs était l'un de fes amufemens favoris j il 
„ s'y divertiflait fouvent quand il n'était point 
en campagne ,. & furtout pendant la trêvel 
Plus franc & plus ouvert que l'on Pcre , il 
„ était aufTi plus violent & plus emporté que 
„ ce grand homme. Des perfonnes qui . L'ont 
„ particulièrement connu , témoignent qu'il avait 
„ l'art d'allier une prudente économie à l'éclat 
3, d'une cour toujours magnifiquement entrete- 
3, nue. 11 aimait la raillerie, & honorait d'une 
eftime particulière les mathématiciens 2c les 
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„ (avants Ingénieurs. Il difpofait ordinairement 
„ en faveur de fes doraeftiques des Emplois qui 
„ venaient à vaquer dans fes domaines % loin de 
„ vouloir fe faire des amis & des créatures y 
f , parmi les Magiftrats des villes, en leur confiant 
ces emplois, comme l'ont fait quelques-uns 
de fes fuccefleurs. Quelques-uns repréfentent 
ce Prince comme naturellement foupçonneux< 
Mais il parait que cè reproche n*a été fonde 
„ que fur ce qui hii échappa quelquefois contre 
]± BameveUy qu*il femblait foupçonner d*cntre- 
tenir des intelligences criminelles avec VE- 
5> fP a V**' ^ n ^\ reproche encore de n'avoir pas 
„ été quelquefois aflez affable & afFcz populai- 
„ re. Le Préfident Jeamthty dans quelques- 
9y unes de fes lettres, fait fouvent Péloge de fa 
5 , fagefte&dc fa probité. Il ne cherchait, dit* 
„ il, que par les voyes de douceur à obtenir ce 
„ qui l'intéreflait perfonnellement. Cependant 
„ ce c*ui fc pafla en to"i8. & i6i$>. a fait por- 
„ ter a phifieurs de fes Contemporains , fie à la 
,, plupart de ceux qui font venus après lui, un 
„ jugement tout contraire* La mort de Borne* 
5 , veldy dont tout le blâme fut rejetté fur le Prin- 
„ ce , excita d'abord de grands mécontentemens 
„ parmi phifieurs, fie fut généralement regardée 
„ comme un moyen trop violent d*avancer fa 
5 , puiflance ôc fon autorité. La poftérité n'en 
„ a point porté un jugement plus favorable, Se 
„ à fes yeux , la gloire acouife par Maurice pen- 
,, dant la guerre , peut à peine compenfer en 
„ quelque forte la honte dont ce Prince s*cft cou- 
„ vert, par une fentence auffi feverc contre cet 
„ ancien Serviteur de l'Etat. " 
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. CHAPITRE XI. Chap. XL 

■ 

Commençant au Stadhouderat de Fre'de- 
ric- Henri en 1625. S finijjant à 
la Paix de Munfter en 1 648. 

Ere'de'ric-henri , Prince KOrange , Frédéric 
avait quarante & un an accomplis , lorsqu'il Henr \ J veut 
t * J 1 1 1 ' j 1» due I on 

tut revêtu de la plupart des Dignités dont l a p OU fp e: 



avec 



vait été fon frère. Ce grince qui avait pafïc vigueur 
une grande partie de fa vié dans le tumulte des la guerre 
armes , dont il entendait le métier à fonds, rc-f^f"-" 
folut de pouflïr la guerre avec plus de vigueur A/^tf 1 ** 
qu'on ne Pavait fait depuis l'expiration de la 
trêve; mais pour y engager les Etats, dont les 
finances étaient très- dérangées, il fallait ufer de 
prudence. Né d'une mère Françaife^ & flatté 
lui -même de bonne -heure par la Cour de Fran* 
ce , il fut, mieux que fon Frère, fe fervir de 
l'influence & du crédit qu'il y avait, pour inte- 
refler cette couronne aux affaires de la Répu- 
blique. Auflî parvint -on bientôt par fon moy- 
en à conclure différents traités avec la France 
& même avec la Grande-Bretagne^ qui procu* \ 
rèrent de grands avantages à l'Etat. Frédéric» 
Henri s'était alTuré des fecours étrangers , mais 
il comprit que, pour faire la guerre avec fucecs, 
il fallait que le repos & la concorde regnslTent 
dans l'intérieur de l'Etat. Le meilleur moyen de les 
y appeller était, non de favorifer l'un des partis au 
préjudice de l'autre , mais de les ménager aflez 

Mm y tous 
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tous les deux, pour laifler aux Rêmontrans Pe- 
fpoir àe fe relever un jour de l'opprcflîon où 
ils éraient, & à leurs amagoniftes l'idée flateufe 
. qu'ils conserveraient toujours la fupériorité qu'ils 
s'étaient acquife fous le précèdent Sîadbouderaî . 
Suivant les vues de cette fage politique, il vou- 
lait peu - à - peu détruire les mecontentemens de 
plufieurs rperfonnes , en rétabliflant de tems en 
tems quelques-uns des Magiftrats depofés. D'ail- 
leurs , loin de preffer l'exécution des Edits ri* 
gourcux portés contre les Rêmontrans , ce qu'il 
* ne fit jamais , il voyait avec plaifir qu'ils s'en* 
hardiffent dans pluficurs villes à tenir publique- 
ment leurs aflcmblées. . Par ce fage tempéra* 
ment il gagna le cœur & la confiance des mécon* 
tents , qui , fe voyant rétablis ou espérant de 
ï'être n'avaient aucun motif de fe plaindre de la 
conduite du Prince y tandis que d'un aune cû« 
té ceux de l'Egliu: çlominantc , apprenaient par 
fon exemple à être -modérés. Aufli Ton vit bientôt 
cefler toutes ces violences & ces animolités, qui 
avaient fi long -tems troublé PEglife & l'Etat, 
Une conduite aufli prudente affermit fc augmen- 
' ta même fon crédit & fon autorité , bien plus 
que s'il avait favorifé l'un des deux partis au 
préjudice de l'autre. 
Prife de Le fiege de Bréda durait encore, & Spinola 
Bréda par s'était fi bien retranché qu'il fut impofljbie à 
Spinola. Frédéric - Henri de le forcer à lever le fiege, ou 
de jetter quelques fecours dans la place, où les 
vivres commençaient à manquer. 11 dennadonc 
ord«e a 'Jujlin de NajJliUy fon frère naturel, qui 
commandait dans la ville, de faire une capitulation 
honorable. Le 2. d'Août le traité lut fiené» 
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&• le f . du même ipojs r Bréda fut évacué aux 

Espagnols-, la garnîfôn Hoîîandaife en fortit avec 
tous les honneurs de la guerre, tambour battant, 
mèche allumée Se drapeaux déployée Ce fiége 
avait coûté des fomrucs immenlcs aux Efpagnoh 
& aux Etats , mais 'les premiers le trouvèrent 
fi épuilcs après, qu'ils fe virent eux-mêmes for- 
ces de n'agir plus que dérenfivement , ce qui 
mit le Prince eh état dededommuger iuffifamment 
la République dans les campagnes' fui vantes de 
la perte qu'elle venait de faire de Brida. Ce- 
pendant le Gouverneur de Nimegue pour les E-> 
tats, avait eu le bonheur de s'emparer par furpri- 
fe de la ville de Gocb * , lé 18. de Janvier 11 
ne fe pafla rien de plus cette année fur terre. 
Les expéditions niai itimes ne furent gueres plus 
brillâmes. H ilkkcns s'était emparé en 16Z4. fur 
la côte du Brcftl. de la Baie de tous - les • Saints 
& de St. Salvador y mais par là négligence de 
ceux à qui Ton avait confié le commande- 
ment de ces deux places , elles furçnt reprifes. 
l'année fuivame par l'ennemi. \\ 

L'Année \6i6. ne fut guères plus fertile ] 
en exploits. Erficft • Çaftmir emporta Oîdenzcel^ 
dont il fit détruirè les fortifications. Les Ejpa- 
gnvls tentèrent dçjcur côlé de furprendre YE- 
du je , mais ils furent vigoureufement îepoufTés.' ' 
Le zi. de Mai la PrinceiTé d'Orale accoucha d'un 
fils , qui lut nomme Guillaume , & quifuçccdaàfon, 

- ■•' • ' ' Père « 

- * J'admis Cecb d'npîès Mr. ÎVagerîaûr ,~*\nâ<\*t Tes deux 
ïtéda&curs difent que ce fut Goes que furprirert les troues 
des Etats. Cette dernière ville etXtnZilande, 2U*heu que 
Çttb eft dan* le pays de Clives. 
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Père. L'on vit bientôt aufli quelques exemples 
des bons effets que procurait le Gouvernement 
modéré du nouveau Stadboudcr. fan der Myle eut 
la permiflion de revenir demeurer à la Hayc^ &, 
à la prière de Frédéric - Henri , il affilia au con- 
voi funèbre du Prince Maurice ; c'était, pour 
ainfi dire, avertir les autres de ce qu'ils -pouvaient 
espérer eux - mêmes. Hogerbeets à la recomman- 
dation du Prince , fut tiré du château de Loeve- 
fiein , & conduit à une de fes maifons de Cam- 
pagne *, qu'on lui donna pour prifon. Màis il 
ne jouît guères de cette faveur , étant mort cinq 
femaincs après, âgé de foixante- quatre ansj peu 
après Tes ehfans obtinrent la permiflion de rache- . 
ter, pour une ceruine Comme, la confiscation de 
fes biens. Cette même année l'on donna à A 7 /- 
colas Rcigersberg Beau -frère de Grotius y une 
charge de Confeiller au Haut- Confeil. Des 
commencemens aufli heureux firent espérer aux 
Ré?nontrans , qu'ils pouraient bientôt le relever 
tout- à- fait. Ils s'enhardirent même dans plu- 
ficurs villes à s'aflembler publiquement , ce qui 
donna lieu à quelques émeutes , & engagea les 
Etats à renouveller les Edits , qui pourtant ne 
furent nulle part rigoureufement exécutés. 
1617. Au mois de Juillet de Tannée 1617. le Prin- 
— ce d'Orange entreprit lo fiége de Grol , place 

d^Ora« "e° e 9L ue ^pinola avait extraordinairement fortifiée. 

affi/ge à Cependant elle fe rendit à compofition le ip. 

prendGr«i.Août après avoir foutenu un aflaut. La garni- 
fon fortit avec tous les honneurs de la guerre » 

• LWttr près de WaJJeruur dans le voiGnage delà Hsyc n 
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& fut conduite à fFizel , où le Gouverneur , 
Mathieu van Dulken qui avait défendu Grol avec 
bravouie & y avait reçu une blefiure, fe rendit 
en carofle. Hcrman Otton^ Comte de S(yrum y 
lui fuccéda dans ce Gouvernement. Cependant 
Spinola avait formé le projet de furprendre Zuid- 
beveland en Zélande , mais fon entreprife échoua 
par le foin que l'on eut de lui oppofer plufieurs 
forts , élevé? par les ordres de Frédéric - Henri* 
Le relie de cette année & la fuivante , Pon ne tgtj» 
fit de part 8c d'autre rien de fort important j & 
fi Ton excepte une entreprife de l'ennemi fur 
Bergen - op - Zoom , qui pourtant ne lui réuflit, 
pas , le tout fe réduifit à quelques incurfions , 
faites par la cavalerie des deux partis. Sur mer 
les fuccès avaient été plus brillants. La Com- pierre 
pagnie des Indes Occidentales avait équippé une Hein s'em- 
flottc de trente & un vaifleaux, dont elle donrP^! e,a 
na le commandement au fameux Pierre Hei**#jt rgen t m 
Il avait ordre de guetter la flotte d'argent à fon 
retour en Efpagne^ & de s'en emparer s'il était 
poflible. Le 8. de Septembre il découvrit cette 
riche flotte, qui pour éviter de tomber entre les 
mains des Hollandais , fe retira dans la Baie de 
Afatanza* où échouèrent la plupart des Vaifleaux 
EJpagnols. À peine Pierre Hein fe fut montré 
qu'à la féconde décharge tous les Vaifleaux le 
rendirent le p. de Septembre, presque fans coup 
férir. Ce riche butin, qui fut apporté à Amfier- 

dam 

• Cette Baie nommée auflî Mataca ou Mar,toca , eft fituée 
fur la côte feptentrionale de l'Ile de Cuba en Amérique; c'eft 
là que vont d'ordinaire faire de l'eau les Calions qui retour* 
nent en Ej'pagiie. 



Di 
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dam & mis dans les magasins de la Compagnie 
des Indes Occidentales , corfiftait en plufieuts eais- 
(cs d'argent, en or, perles, pierreries, indigo 9 
cochenille, bois de teintures 8c autres marchan- 
difes. Le tout fut évalué à onze millions cinq- 
cens neuf mille ,cinq cens vingt - quatre florins j 
non compris tout ce dont l'Equipage s'était 
furtivement emparé, dont cependant enfuire une 
partie fat recouvrée*. L'on célébra en Ihllan- 
de un jour foletrmel d'actions de grâces, l'on y 
fit des rejouiflances publiques; les Officiers de la 
flotte & l'Equipage furent récompenfes , £c 
Pierre Hein Tut promu au grade de Lieutenant- 
Amiral de Hollande. 
Troubles A Les Rêmontrans fe donnaient cependant de 
simjter. jour en jour de plus grandes libertés. ARotter- 
da/nt dam ils avaient deux temples publics. Point de 
Synode par conféquent qui ne livrât continuelle- 
ment des mémoires aux Etats de Hollande , pour 
les prier de reprimer ce qu'ils appelaient les in- 
folences Arminiennes f. Les Rêmontrans de leur 

côté 

# „ Cette prîfe , dit du Mauritr p. 34G. Tans compter les 
„ Vaifleaux A les Gallions , fut eftimée plus àe vingt millions, 
(argent de France). Il y uvjit entr'autres richefles (rois 
„ cens cinquante fix mille marcs d'arpent; trois cens marcs 
d'or; quantité de perles, de cochenille, force bijoux pré» 
cieux, beaucoup Je fiezoar, de Mufc, d'Ambre gris; deux 
ceias cinquante caîdesde fucre, une infinité d'Etoffes & 
,» de marchandifes de grande Valeur.'* 

f LcHrtlandais dit AnniniaajifcbeStoutigbeUn; dans tous 
les tems, dans tous les Pays, le Clergé doimninta toujours 
cherché aaccéiércr Popprcflioii de fos adverfaîrc* par des dé- 
nominations odieufes, fans confiJcrcr qu'il cil des cas, ou 
ces dOnominations retombent indirectement fur le Souve- 
rain; & qu'il cil de la pruderie aucant que du devoir, de 

rc- 
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côte livraient d'autres mémoires pour demander 
un culte public féparc. Les Etats de Hollande 
renvoyaient prudemment les uns & les autres à 
leurs Magiftrats particuliers. Cependant les 
plaintes des Contre - Rémmitr ans continuant tou- 
jours, on leur promit, pour s'en débarrafler, de / 
tenir la main à l'exécution des Edits > mais les 
tcnis étaient changés , & le foulèvement arrive 
à Amjlcrdam à cette occafion, fît bien voir qu'il 
était plus facile de renouvcller les Ordonnance* 
que de les faire exécuter. Des l'année précédente 
quelques perfonnes qui favorifaient le parti Ar* 
minien étaient entrées dans la Magiftraturc de 
cette grande ville. Les zélateurs du ^arti con- 
traire, Minières & autres, en firent paraître le 
plus grand mécontentement. Un de ces Mini- 
lires, Adrien Smout^ ofa prêcher publiquement 
que l'on rappellait le Cheval de Troye. Soit que 
par cette allufion il défignât les nouveaux Ma- 
giftrats, (oit qu'il n'eut en vue que les Rémon* 
trans , ou même le célèbre Grotius , que Ton 
travaillait à faire revenir dans fa patrie , Smout 

mé- 

i 

refpecler jusquesà" fon filencc fur des chofcs, qui netendentpas 
ouv*;:ement à troubler l'Erat. Or tel était le cas des Ré* 
moniimis du tems de Frédéric - Henri : le Souverain ne vou- 
lait paa leur accorder l'exercice public de leur Religion, mais 
il fermait prudemment les yeux fur la connivence des 
Magiftrats de quelques villes , qui toléraient qu'ils s'aflemblas- . 
fent ouvertement pour vaquer à leur culte; c'était aux Mini- \ 
ftres ab l'Eglife dominante à fuivre l'exemple de leurs Maî- 
tres &-à fe taire. Mais comment le Clergé dominant fe fe- 
rait* il tû alors? De nos jours on a vu, a propos d'un Roman 
étranger, rappel 1er les Arminiaanfcbe Stoutigbeden avec une 
aigreur, peu digne du dix huitième ficelé & de la modération 
qu'il prêche & qu'il voit régner aiTez généralement» J 
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méritait correôion. La populace excitée par 
les prêches fédirieux de fes Pailcurs, avait à deux 
reprîtes groffièrement troublé le culte des Ré- 
montrant, que le Magiftrac avait chaque fois 
protégés en leur envoyant quelques troupes de 
la garnifon ordinaire. La réiiiiance enflamma le 
zèle des mécontents, & l'on fe vit obligé, pour 
tâcher de ramener la paix , d'augmenter le nom- 
bre des Waardgelders , & de prier le Prince d'en- 
voyer i Jmfttrdatrf quelques Compagnies de trou- 
pes réglées *. Bien -loin cependant que la tran- 
quillité tut rétablie, les ordres du Magiftrat pour 
faire prêter au commencement de l'année 162p. 
un nouveau ferment par la Bourgeoise, excitèrent 
bientôt de nouveaux troubles. Les Mini 1 très 
attifaient le feu de la fédition \ & Smout ofa 
prêcher encore, & foutenir devant les Bourgue- 
maitres qui l'avaient cité , qu'Us étaient les pet* 
turbateurs d'Ifrael, qui^ comme Roboam, avaient 
méprifé le confeil des anciens f. Cette audace 

qu'au* 

• Si la nouvelle garnifon ne fit pas d'abord cefler les dis- 
putes des gens d'Eglife & de leurs adhérants, elle rendit du 
moins un grand fervice à la ville , en appaifant une émeute 
des matelots qui » peu contents de la part qu'on leur *vait 
donné du butin pris fur la flotte d'argent, s'étaient attroupés 
pour exiger par force une rétribution plus confidérable. 

t Par ces anciens le turbulent Smout entendait, xllt-il, 
parler du Bourgucmalrre Pauw & de ceux qui pensaient 
comme lui. Quelque tems auparavant l'on avait répandu 
dans Am (1er dam une pasquinade indécente, qui représentait 
toute la Régence de cette ville en trois clafles. t,a première, 
que l'on dtfait favorifer les Arminiens , était la plus nombreu- 
se ; le faifeur de Pasquitiade ne la reinpIiflaKque de Murants 
(Quant en). La féconde était celle des Indifférents , ou, 
comme dit le Hollandais , des Bonnets chancelants (fVaggel* 

mus- 
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I 

qu'aucun zèle ne pouvait ertcufer, fat enfin pu- 
nie , & le 7. de Janvier de Tannée fuivante H 
fut ordonné à Smont de fortir de la ville avant le 
foleil couché. Kloppenburg^ autre Mini lire, fut 
aufG chatte quelque tems après. Ce dernier cc- 

Îendanc fut appelle à remplir une Chaire de 
rofcflcur à Franeker^ après avoir habité quel- 
que tems à Leide. L'ardent Smont ne fut plus 
appelle à la conduite d'aucune Eglife , mais la 
Rcgence d' Amflerdam^ malgré toutes (es oppo* 
fitions ^ fut condamnée à continuer de lui payef 
fes appointemens comme Miniftre. Peu-à-pcu 
cependant le repos k rétablit dans cette grande 
ville, ou le Magiftrat fut faire refpcéter fort au- 
torité parle moyen de h garnifon entièrement dé- 
pendante du Prince > qui ftvorifait la Magillra* 
turc. 

Les Rémontràns profitèrent prudemment de V» 

l'hcureufe révolution qui s'était faite dans les^'J^' 
r • , r o* * «i ^ • icniunek- 

Jcjlpnts en leur faveur joc en i6$o,ilsbbtinrentper« gufe&un 

million de la Régence d 1 Amfierdam^ de bâtir une Collège à 

Eglife , & peu après un Collège ou espèce àc<Amfttrdn* 

Séminaire dans lequel la fameux Episxopius pro- 

fefla publiquement là Théologie Arminienne i de* 

puis 1654. jusqu'à fa mort arrivée en 164 j. 

A la Haye les Rémontràns jouiraient auffi d'une 

gran* 

tlîi/7>n.La troîficme, àla*tète de laquelle fe trouvait le Bour* 
guemaître Pauvo , n'étoit compofèe que d'honnêtes gens % 
ou d* hommes piittx (vroodisn). Le pàsquin était terminé par 
ces mots latins, Raricerteboni, mis immédiatement après les 
noms des vroomen. Mots équivoques que Ton crut aflez ftétié.* ^ 
ralement alors, & que Mr. IKzgena&r foupçonne lui même* 
avoir étéajoutéspar leconfciller Reigersberg, pour ridiculilcr 
ces prétendis {Vmmtfi) honnêtes ou pieufes gens. 
il 
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grande liberté. Dès l'année 1617. Vite** 
bogaard avait préfenté requêté aux Etats- Gé* 
ncraux pour qu'il lui fut permis de fc purger 
des aceufations dont le chargeait la fentence pro* 
nonece contre lui. L'Affemblée jugea que la fi- 
tuation actuelle des affaires de la République ne 
permettait pas encore de révoquer eu doute Te* 
quité des jugemens portes en 16 19. & fa requê- 
te ne fut point admife. Cependant il vivait i 
la Haye publiquement & fans que perfonne l'inqui- 
étât 5 il y prêcha même plulteurs fois jusqu'à fa mort 
arrivée en 1644. H eit vrai que dans quelques 
villes 5 à Leide & à Harlem furtout, les aflem- 
blécs des Remontrant ne fe faifaient pas fi paifi- 
blcmcnt, & qu'il fe pafTa plu fleurs années avant 
qu'on Ceffât de les troubler dans leur culte* 
Quelques Provinces , celle d'Overyffel furtout , 
réfutèrent auflï pendant long-tems. Cependant 
peu- à-peu l'esprit de modération gagna du ter- 
rein, leur liberté s'étendit, & les Synodes s'ap- 
percevant que le Gouvernement aâuel n'était 
point dispofe à pouffer la perfécution contre 
ce petit 1 troupeau , ceffèrent eux - mêmes de 
fe plaindre des infolences Arminiennes. Ils fe bor- 
neront alors à réveiller leur zèle contre les Ca* 
tholiqucs , à qui l'or* permettait auflî de plut 
grandes libertés qu'auparavant , & qui augmen- 
tèrent encore confidérablcmcnt après la fin de 
la guerre en 1648. 
Fondation Avant de quitter les Remontrant nous croy* 
de rScoleons devoir parler d'un autre Etabliffement fait 
'i'yf 1 * * * Unifier dam , qui , fans les regarder perfonnelle- 
Ja?iu' £r ' rnciu î nc ' ai ^ a P as de leur être favorable, & 
d'augmenter les espérances qu'ils avaient déjà 

con- 
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Conçues. Le renouvellement du ferment de la 
Bourgeoifie, dont nous avons parlé plus haut , 
avait engagé certaines perfonnes à s'adrefler à 
rUnivcrlîtc de Leide, pour avoir fon ientiment 
fur la nature des engagemens que ce ferment 
exigeait. Les Profeflcurs avaient répondu d'une 
manière à ne point fatisfaire la Régence. De 
là ces différends entre le Magiftrat & la plu- 
part des Eccléfiaftiques de la ville, qui penf aient 
fur cette affaire comme l'Univcrfité. Meilleurs 
d 1 \zfmflerda7H) picqués contre les Profeflcurs qui 
avaient été d'un fentiment contraire au leur» ré« 
folurent de fonder dans leur ville Un Collège , 
fous k nom à" Ecole illujire , dans lequel la jeu- 
nèfle de cette ville , ferait inftruite dans toutes 
les feienecs qui pouvaient la rendre digne de 
fervfr un jour l'Etat & PEgliie. De ce Collè- 
ge ces jeunes gens pouvaient paffer à 1* Univer- 
sité , oit il ne leur fallait que peu de tems 
pour prendre leurs dégrés. La ville de Leide 
s'oppofa d'abord fortement à cet établilTcment * 
Jnais Amfterdam ayant fait voir, qu'il n'était par 
là porté aucune atteinte aux privilèges de l'U- 
nivcrfité de Leide , VEcqU ilîujîre fut fondée. 
Gérard Jean Vojjîus & Gaspar Barlœtts y furent 
appellés pour remplir les premières chaires de 
Profcfleurs , celui-ci en Eloquence, l'autre en 
Hiftoire. Les Rémontrans furent tre^ charmés 
du choix que l'on avait fait de ces deux graîids 
hommes» Tous deux s'étaient illuftiéspar loin 
favants Ecrits, tous deux avaient été demis de leuf 
Profeflbrat à TUniverfitc de Leide au commen- 
cement des troubles caufes pour l' Jrminianisme , 
ils ne pouvaient donc être contraires aux Ré* 

Nn 1 mef 
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montrant Auffi ces derniers réfolurcnt de faire pro« 
fiter de leurs leçons à la jeuneffe Arminienne % 
dettinée au Miniltère de l'Eglife. 
Hiif./f- . l a p r jf c d c la r j c hc flotte d'argent, qui de* 
jvtoaflïégé va j c caufçr un grand vuide dans les finances du 
frtdérk**^ 01 à'Efpagne, fit juger à Frédéric - Henri , que 
/foirJ. Ton pouvait recommencer à agir ofFenfivement 
contre l'ennemi commun. Bois -le -Duc était 
une des plus fortes places des Pays-Bas. Elle 
était défendue par, une forte garnifon , & par 
un Gouverneur plein d'habileté & de bravoure* 
Pourvue de toutes les munitions de guerre Se de 
bouche , elle était en état de foutenir le plus 
long fiége. Maurice lui-même l'avait attaquée 
inutilement autrefois, & cette confidération mê- 
me, jointe à la fituation de la place Se aux forti- 
fications régulières qui la défendaient , la 
juger presqu'imprenable. Frédéric Henri , 
pendant réfolut de l'afliéger. Le ip. d'Avril 
il fit invertir la ville, qui, après s'être défendue 
avec le courage le plus opiniâtre fous la condui- 
te du brave Grobbendonk^ fe vit enfin forcée de 
capituler le 14. de Septembre* La Garnifon, 
qui de fon aveu même avait perdu plus de 
douze -cens hommes, fans compter un pareil 
nombre de bleffes , fe retira à Anvers * pendant 
qu'elle défilait, fe Prince eut un court entretien 
avec Grobbendonk , auquel il donna les plus grands 
éloges fur fon intelligence & fa bravoure pendant 
ce fiége mémorable % lequel , ajoute notre Hi* 
itorien , fi Vàn confidère , tous les obftacles réunis 
qui le rendaient fi difficile , ne pouvait réufiir aujU 
keureufement que par la préfence fcf V exemple du 
Prince. „ Mais ce qui fut de merveilleux , dit 

du 
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y 9 du Manier *, c'eft que pendant que le Prin- 
„ ce Henri - Frédéric était attaché à ce grand 

fiége, le Comte Henri de Berghe ayant palTé 

la rivière à*IJfel avec une grofle armée , rava- 
99 gea tout le pays tfUtrecbt , où il s'empara 
fy tfAmersfort , 8c épouvanta tellement la HoU 
9J lande, que plufieurs confeillèrcnt au Prince de 
f , quitter fon entreprife de Bois - le - Duc, pour 
f , fécourir le coeur du Pays , défolé par les en» 

nemis ; mais il eut la confiance de demeurer 
3 , jusqu'à ce qu'il fe fut rendu Maître de cette 
9J ville fi considérable , (ans s'émouvoir ni des / 
„ confeils de la plupart de fes chefs & de fupé- 
„ rieurs , ni des lamentations des peuples facca- 
» gés f Le Colonel van Dieden furprit auffi Wezel 
cette année la ville de IVezel pour les Etats. porté 

Le refte de cette campagne il ne fe pafla plus JPJ ife ; ... 

j r » /pt n- ri- Mort du 

rien de fort important. Le célèbre Pierre Hem , Lieutenant 
qui avoit été envoyé avec une flotte vers les Amiral * 
çôtes de Flandres, fe trouva le zo. d'Août en- P ierr * 
gagé dans un çombat avec quelques vailTeaux ****** 
ennemis , dont trois furent enlevés par les Hol- 
landais; mais ils eurent le malheur de perdre ce 
grand homme, qui eut U gloire de périr les ar- 
mes à la main en défendant fa patrie. Auffi la 
République qui fe faifait alors une espèce de devoir 
d'iramortalifçr les Héros qui s'étaient fignalés 8c 

étaient 

# A la pag 347. de fes- mémoires. 

f Frédéric • Henri répondit courageufement k ceux qui lui 
confeiliaiont d'abandonner cette glorieufe entreprife, qu'iL 
aimerait mieux mourir que d'abandonner un fiège qui avait 
4éjà tant coûté f dw dipendtit £p Vbonntur de - 
(f lf Jlcn prepre. 

Nn | 
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étaient morts à fou fervice, lui fit ériger un fu- 
perbe monument à Dclft % où il avait été en- 
terré avec beaucoup de pompe. L*Efpagne £c 
Y Infante firent propofer aufli cette année mémo 
le renouvellement de la trêve pour trente* quatre 
♦ ans. Frédéric* Henri , fans s'y oppofer ouverte- 
ment, était bien éloigné d'y cunfentir. LesMiniltre* 
Soutenaient dans des écrits publics Se dans leurs prê- 
ches , que. la République » 1 * était pas libre de faire* 
une trêve avec le Jioi ^'Efpagne. Ils alléguaient 
une raifon afiez fingulière de leur éioigncmenç 
pour la trêve. „ il y avait à craindre que les 
w Rémontrans ne levaflent encore la tête , & 
„ n'excitaflent de nouveaux troubles , comme 
„ ils avaient tait, difait-on, du tems de la tre* 
M ve de douze ans." De forte que, malgré les 
fouhaits de quelques-uns, qui défiraient la 
fin de la guerre , les négociations furent inter- 
rompues. 

\&VS\ Les États -Généraux avaient, à la fin de I* 
dernière campagne , fait une réduction confide* 
rablc dans leurs troupes, que quelques-uns fai- 
faient monter alors a plus de cent - vingt - mille 
hommes, tant .Cavalerie qu'Infanterie. La ré- 
duction aurait été encore portée plus loinqu'clieno 
le fut fans les remontrances du Prince. Cependant 
il n'entra point en campagne cette année ttfjo. 
Aufli ne fc paflâ-t-il rien de fort important 
FrêdèrUfCMTc les armées de terre. Cette année n'en fuc 
}i< n>i pourtant pas moins glorieufc pour Frédéric- Hen- 
ïr^iu"- u eut, le bonheur de rentrer dans la poffes- 
pofîcflïon "on de la principauté d Orange , dont cherchait 
<ie fa prin-à s'emparer J^an d'Osmale , Seigneur de Valken* 

cipaute faurg % qui en était Gouverneur pour le prince^ 
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Mais par la réfolution & la bonne conduite de 
fon comciller, Jean de Kmtit 9 il réuflît à fedc- 
faire de ce traître, qui jusques là avait feul jouï 
des avantages de cette principauté, fie n'avait 
laifle à fon Maître qu'un vain titre, dont il cher- 
chait même à le dépouiller *. Cette même 
année encore les Etats - Généraux , pour faire voir 
au Prince combien ils étaient fat is faits ce (es fer* 
vices , donnèrent la charge de Général de la 
Cavalerie à fon fils Guillaume , qui n'avait pas 
encore atteint fa quatrième année. 

S'i l ne fe pafta rien de fort imponant fur Expédition 
terre, les avantages remportés fur mer compen- du ^ re J l1 * 
fèrent fuffilâmment cette espèce d'inaâiorr. La 
Compagnie des Indes - Occidentales , devenue plus 
entreprenante depuis que Pierre Hein avait fi 
heureufement enlevé la riche flotte à'Efpagnt % 
mit bientôt en mer une nouvelle flotte , qui s'em- 
para à'Olinde & de quelques-autres forts fur les 
côtes du BrifiL Ces fuccès rendirent la com- 
pagnie fi puiflante , qu'elle fembla vouloir rem- 
porter fur celle des Indes - Orientales , & que 
quelquefois même elle diftribua à fes interetfes 
des. Dividendes que celle-ci aurait eu peine à 
fournir. 

En irfjf. Frédéric- Henri voulut s'emparer itfji. 

de Dunkerque^ d'où les Corfaires ennemis eau- 

faient de grandes pertes à la navigation commer- f ^ T t ^|* 

S<* n ~ que fan* 
fuccès* 

* yalkenbourg était en négociation avec le Cardinal fie 
Richelieu pour lui remettre la ville, le chleau & la Princi- 
pauté d'Orange. Pour prix de fa perfidie il devait recevoir 
comptant la fomme de quurc cens mille livres, & une terro 
de vingt mille livres de rente en Provence. 

Wn 4 
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çantc des Etats. Le Projet était digne du Prii\^ 
ce , mais difficile à exécuter. Cependant ce* 
habile Général ayant remontré qae dans les ea- 
treprifes d'importance il eft bon de risquer quel- 
que chofe , la prife de Duukerque fut réfolue. 
Déjà les troupes étaient avancées jusqu*à Afafc 
digbem lorsque l*on apprit que Penne mi était 
campé à deux lieues de là , dans le deflèin de 
disputer le paflage aux Hollandais Les Député* 
des Ltars- Généraux , qui étaient dans, l'armée 
du Prince , furent alors d'avis qu'il feUait re- 
culer. Fxèdêru - Henri eut beau leur repréfentef 
que l' honneur de l'Etat & de l'armée dépendait 
de l'exécution, d'une entreprife y à laquelle eux- 
mêmes avaient donné leurs voix. Tout fat inu- 
tile * ils proteftèrent qu'ils ne voulaient pas 
être refnonfables des maux qu'ils prévoyaient 
û l'armée s'opiniatrait à avancer. L'on affiire 
même qu'ils ajoutèrent, que l'on voyait évi* 
„ derament combien peu le Prince était porté- 
M pour l'Etat % puisque, pouv fatisfaire fou am» * 
„ oition, il contentait à en bazarder la prospé^ 
„ rité. u Quoiqu'il en (bit, le Prince (e vit for- 
cé à fajre rembarquer fes troupes, 8c à fe débi- 
ter d'une entreprife qui, en le couvrant de gtein 
re, devait être d'un grand avantage pour k Ré- 
publique *. L'ennemi 4e, fou côté avait pro- 

V| jétté 

* Les Etats de l'Union avaient coutume de faire accom- 
pagner leur? Généraux par quelques membres, de. leur Aflçm- 
blée , qu'ils appellaient Gedeputeerde U Velde \ (Députés à 
l'armée ou en Campagne). Le Général ne pouvait; rierj. en- 
treprendre d'un peu important fans avoir pris l'avis «fc ces 
Députés, oui étaient d'ordinaire au nombre de deux., ou 
m$aie de plulîeurs.* Si cesMeflîcurs, qui,;arement avaient le 

génie. 



de la HOLLANDE. Chap. XL f6g 

Jette de faire une defeente dam rifle de Iboleny 
mais lés deux floues s'étant attaquées le il, 
de Septembre , les Hollandais remportèrent la 
victoire la plus complettc, prirent presque teus 
les Vaifleaux Efpagnols^ & les envoyèrent a Dord- 1 
reçbf. On compta plus de quatre mille prifon* 
nier* faits fur l'ennemi y & le Comte Jean à* 
Najfau*) qui commandait cette expédition , eut 
bien de la peine à fe fauver lui • même avec un 
petit nombre dçs fiens. En Hollande Ton k 
félicita d'autant plus de cette viftoïre,que Ton 
découvrit après , que (I ce projec de 1 ennemi 
avait réuffi, il ferait entré dans rifle $Overflak* 
kée ou dans le territoire de Foorne. 

Les Etats - Généraux , voulant témoigner au Les Erata 
Prince à r Orange combien ils étaient fatisfaits dç donnentau î 
fes fervices, crurent ne pouvoir lui en donner dc^ç^jj, 
plus fortes preuves , qu'en accordant à fon jeune m \* fur vi* 
fils Guillaume^ le droit de furvivance à toutes fcsYancodea 
charges. La réfolution eh avait été prife fur la ^ ha ^ e . s ^ 
propofition du Corps des Nobles , qui P 0U flait^ ;l ^J a 
j'affaire avec vigueur dans la plupart des Pro-i^ re , 
yincci. v Les expéditions, di% du Maurier, en 

génie de la guerre , croyaient voîr quelqu'obftacle un peu difficile; 
à furraonter , ou ila déconseillaient l'cxpédition^rojettée , ou ils 
envoyaient à la Haye demander l'avis des Etats. Cette prudence, 
un peu trop fcrupuleufe peut «être, a fait pçrdie à plus d'un 
habile Général les occafions de rendre à la République' des. 
lervicea, dont elle ne reconnaiflait l'importance que lorsqu'il 
U'était plus ceins de faiflr le moment fovorablo & décifif. 

.* Ce Juin de Nafftu était Cqufin du Prince d'Orange 
Frédéric - Henri, N'ayant pû fe procurer de l'avancement 
dans la République, il (e mit au fervtce de l'Empereur, qui 
Soutenait le parti de YEJ pagne contre les Etats-GénÇrau*. 

Nn f 
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„ furent préfentées à ce jeune Prince de la part 
des Etats dans un petit coffre d'or." Le Pcn* 
fionnaire Duik étant mort en Ton confia 
ce polie important, refté vacant jusqu'au prin- 
tems de cette année 16} i. à Aif'm Pauw Sci: 
' gneur de Heemjtede. 
Evafiondc Le château de Lceveftein renfermait encore 
quelques f e p t Miniftres Rémontrans^ à qui le Gouverneur 
Mimftres j a j(r a j c liberté de fe promener de tems en tenu 
île la Forte- * ur I e * remparts, a condition cependant qu ils 
refle de n'abufèraient pas de cette faveur pour s* évader. 
£o«?<?/?«'rt.Mais i quoi ne porte pas le défir de fe voit 
libre ! Un de ces Miniftres , nommé Niellius % 
avait lié connaifTancc avec un foldat de la Gar- 
nifon , duquel jusqu'alors ils avaient tous reçus 
d'affez mauvais traitemens, parce qu'il, s'imagi- 
nait qu'ils étaient Contre -Rimontr ans* Informe 
du contraire il leur témoigna par la fuite beau* 
coup d'amitié & leur fit offre de fes ferviecs* 
La réfolution fut prife de fe fauver par le moyen 
de ce foldat * Niellius feul fe faifait fcrupule d'en- 
freindre la promefTe qu'il avait faite au Gouver- 
neur. On le gagna bientôt cependant , en lui 
faifant fêntir que cette promefle ne les enga- 
geait qu'à ne point s'échapper dans le tems qu'on 
leur, permettait la promenade. L'évafion fixe 
donc réfolue* mais deux obftacles la rendaient 

Î>resqu'impoflîble. Par une de ces fingularités dont 
'on ne peut quelquefois rendre raifon pour expli- 
quer certains evènemens, le Gouverneur lui -même 
leva ces deux obftacles. Du côté qui regarde 
la Hollande , & par où devait fe faire l'évafion, 
la rivière était cmbarnuTée par un grand amas de 
joncs 8c de rofeaux , deforte qu'aucune barque. 
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ne pouvait avancer aflez près du château , qui 
de ce même côté n'avait qu'un fofTé fec. Lo 
Gouverneur s'etant apperçu que , depuis quel- 
que terns , les Efpagtwls venaient dans de petits; 
bateaux fe cacher dans ces rofiéres , d'où ils 
Commettaient pluficurs brigandages fur ce fleu- 
ve avaic fait depuis peu couper & enlever ce$ 
rofeaux & ces joncs, Cette première difficulté? 
otee, il en.reitait une autre plus difficile peut- 
être à furmonter. Un gros dogue, accoutumé, 
par fes aboyemens a effrayer & à éloigner tous 
çcux qui de nuit auraient ofé s'approcher dq 
mur de la forterefle , avait vers le même tema 
dévoré une bonne partie des provisions deftinçes 
à donner un grand repas, le Gouverneur dans fa 
colère lui fit Tautcr la cervelle. Ces deux ob-» 
ftacles étant levés fi heureufement & d'une ma- 
nière fi inattendue , les Miniftres ré.foluient d'e^ 
xécuter leur projet la nuit du ip. de Juillet! 
elle éçait obfcure & orageufe, & lefoldat, lçur 
bon ami , était de garde. Le même bonheur 
les favori fa jusqu'à la fin , & le lendemain vers 
le midi ils arriv èrent à Rotterdam , où ils furenç 
vus par plusieurs perfonnes , & herbergés par 
Epifcopiui qui y était enc6re. Une évafion auffi 
heureufement exécutée parut à ceux du parti 
jîrminisn un de ces évènethens qui tiennent à\\ 
miracle. D'autres au contraire n*y virent quç 
l'audace la plus coupable de la part des prifon«< 
niers, & une négligence uès*punilTable de la 
part de ceux à qui la garde en était çommife, 
4-.es plus modérés & les plus raifonnables de toua 
jugèrent que , fans avoir recours au prodige £ç 
à h tr&hifon, Von pouvait expliquer fort nattw 
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rellemcnt un fait qui ne préfentait tout au plus 
d'un côté que le défir très -naturel de recouvrer 
fa liberté , & de l'autre un hazard , peut • êtrç 
même un relâchement prudemment prémédité v 
% & que les circonstances, fi elles avaient etc con- 
nues, pouvaient fort bien ne point rendre cri* 
jninel* Quoiqu'il en Toit, les Etats de Hollan- 
de , ayant reçu la nouvelle de cette évafion y 
crurent qu'il convenait de s'aiTurer de la perfon- 
ne à qui la garde de ces Miniftrcs avait été con« 
fiée * cependant Ton ne trouve nulle part aucune 
preuve qu'il ait été autrement puni. Quant aux 
femmes fie aux en fans des Miniftres , ils furent 
relâchés quelque tems après. 
Grotiusx Le célèbre_Gr0//#j, qui Jusqu'alors s'était tq* 
paOe en n u en France Ç hazarda aufli cette même année 

& cft n obii- dc rç pf e J dans 5 p atric ' ° î | 1 dc P ui ? rt uç 

gé d'en for- tcms plufieurs perfonnes travaillaient a le faire 
tir dç nou- revenir. Le Drojfaard * Hooft furtout faifait 
veau. ^us fes efforts pour engager Mcflîeurs à*Jm- 
fterdam à le recevoir dans leur ville j mais les 
circon (lances ne leur femblaient pas encore allez 
favorables. 'En effet l'animofité contre ce grand 
homme était encore portée fi loin, que les Vil- 
les de Harlem , Leide, Gouda , Alkmaar & Enk~ 
buizen déclarèrent ne vouloir délibérer fur au- 
cune affaire concernant l'Etat ou le Gouverne- 
ment , avant que l'on eut formé quelque réfo- 
lution contre Grotius, Dès lors fut envoyé or- 
dre à tous Baillifs 8c autres Officiers de Juftice 
de s'aiïurer de fa perfonne. Il fc rendit pour- 
tant 

• Le titre de Drojfaard revient à- peu- prit à celui de Sé> 
Oicbrt Qu de Grand -Bailli^ 
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tant fecrétement; à Amfitrdam^ où fes amis vou* 
lurent l'engager à préfenter requête aux Etat* 
de Hollande. On lui repréfenta envain que Fré- 
déric - Henri lui voulait du bien , mais que co 
Prince lui-même était d'avis qu'on ne le laifiat 
retourner dans fa patrie qu'à certaines conditions. 
Grotius rc(ilta à tout \ une requête emportait, 
croyait* il, une forte d'aveu des crimes qui lui 
avaient été imputé* , & il était bien éloigné do 
vouloir s'avouer coupable, il était rentré en 
Hollande vers la fin du mois d'Oâobre de cetto 
année ; au printems de 1631. les Etats dé Hol- 
lande mirent fa téte à prix , promettant deux 
mille florins à quiconque fe faifirait de fa per- 
sonne , s'il s'arrêtait plus longtems dans la Pro- 
vince. Ceux qui lui voulaient du bien, renou- 
vellcrcnt alors leurs inftances \ on lui préfenta 
même un modèle de requête, où il avouait fim- 
plemcnt que fes malheurs ne lui étaient arrivés 
qu'à caufe des différends furvenus dans le Gouver- 
nement y & non pour aucun crime. Grotius fut 
inébranlable, peut-être même un peu trop opi- 
niâtre, comme le lui reprochèrent fes amis. Lui 
penfait autrement, & quelque ménagées que 
fufîent ces expreffions, il lui fembla encore, que 
de s'en fervir, ce ferait en quelque forte ^'avouer 
Coupable. 11 réfolut donc de chercher ailleurs 
une retraite afTurée , que (à patrie lui refufait * 
il fe retira à Hambourg^ où le Gouvernement le 
reçut avec diftindion. Bientôt il fut 'appelle en 
Suéde par JpcelOscenfiierna^ Chancelier duRovau- 
me. Ce Seigneur connaiffait tout le mérite de ce 
grand homme , fie n'eut pas de peine à engager 
les Etats qui gouvernaient pendant la minorité 
S de 
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de Chrijiint, à lui confier l\\mbaflade de Fra*- 
te. Grotius , pendant quelques années géra cet 
emploi avec autant d'honneur que de fidélité. 
Cependant foit que lui-même demandât fon rap* 
pel , foit que fes envieux lui rendiflenr de rnaa* 
vais fervices à la Cour de la jeune Reine , on 
lui donna fa démiflion. De retour en Suéde il 
s*apperçut que l'air de ce climat, & peut-être 
ftiéme celui de la Cour , ne lui était pas avan* 
tageux 5 il préféra donc de retourner en Aile* 
magne $ mais il tomba malade en chemin & mou* 
rut à Roftok le 18. d'Août de l'année 164^. 
Son corps fut apporté en Hollande , & enterré 
à Delft , lieu de 6 nailTancc. Le grand nom- 
bre de favants ouvrages qu'il a làiffcs , & fes 
excellentes qualités, lui ont acquis peu après fa 
mort parmi tous fes Compatriotes, cette eftime, 
dont il était fi digne , que lui témoignait aufli 
toute Y Europe , & qu'il n'avait perdue dans fa 
Patrie, que par Pefrjrit de partialité qui y régnait 
de fon tems> „ Jl était, dit du Maurier , le plus 
univerfcîlemerit favant homme , qui eut paru 

dans le monde depuis yfrijlote. Franc, 

véritable & fidèle , & d'une vertu fi folide 
„ que toute fa vie il a fui 6c détefté les mé- 
,, chans, 6c recherché l'amitié des gens de bien 
„ & des illuftres. 
Progrès La Campagne de 16$ fut des plus heureu* 
des armes fes pour la République. Vcnlo^ Straalcn, Ruer* 
monde & Sittart fe rendirent par capitulation, 
pu li^ue. ^ 0 b t i nr ent le libre exercice de la Religion 
Catholique - Romaine. Erncfi - Cafmir, Comte de 
Nafauj & Stadhouder de Frifc, de Groningxe 2c 
de D&nte , fut tué d'un coup de moufquct en 

viû* 
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Viûtlnt la tranchée , que Ton venait à peine 
d'ouvrir devant Reer monde. Les Etats perdirent 
en fa perfonne un vaillant Capitaine & un Gé- 
néral expérimenté. Apres s* être emparé de cet* * 
te dernière place , Frédéric - Henri alla mettre le 
fiége devant Maflricht. Malgré la proximité 
des armées Èfpagnoie & Impériale , & les fré- 
quentes efearmouches de ces troupes avec celles 
des Etats , le Prince emporta cette forte ville 
qui capitula le 21. de Juin. Cet heureux fuc- 
cès fut bientôt fuivi de la conquête du Duché 
de Limhourg & du pays d'Outre -Meufe. Cette 
glorieufe campagne rut terminée par la prife d'Or* 
foi. L'on dut une partie des progrès de cette 
année aux pratiques iccrétes des Comtes de War- 
fufée & Henri de Bergues » qui s'étant d'abord 
fourdement déclarés pour les Etats, faifirent la 
première occafion d'abandonner ouvertement 
le parti de YEfpagne. Sur mer il ne fe pafla rien 
de fort important; cepe ndant les Corfaires Dun* 
kerquoii virent réprimer leurs pirateries par la 
vigilance & la bravoure des Sieurs Adrien & Cor- 
neille Lampzins de Flefiingue , ce qui rendit la 
navigation des mers de France plus libre , & les 
droits d'afluranec beaucoup moindres qu'ils n'a- 
vaient été de dix ans. Cette année encore Ton ttégarî*. 
entra en une forte de négociations à la Haye tl0 P s . <! e 
pour eflayer de conclure la paix , ou de renou-]^}^ ruc * 
veller une trêve de plufieurs années. Ces né- 
gociations furent pouffees pendant près d'un an, 
mais les mêmes raifons, les mêmes défiances fub- 
fiitant toujours, la plupart des Provinces ne pu- 
rent fe réfoudre à accepter des conditions qu'el- 
les avaient fi fouvent rejettées, £c, au grand dé- 

plaifir 
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plaifir des Déplues de* Pays - Èâs Èfpagnols- % 

ks Conférences furent rompues l'année fui vante. 

16}}. Ën 163}^ Frédéric - Henri entra en cam pagne 
Rynberk Vers la fin du mois de Mars* quoique les négo- 
& Pbiiip- ciàtions duraient encore de la part des Efpagnoh* 
îortt^pa r^ c ^ rincc affiégea & prit Rynberk* JLe Comte 
Ut Etats. Guillaume de Najffau s'empara aufli de Philippin 
ne y & prépàra par là la prife du Sas -de- Gand^ 
qui fut emporté en 1644. Ce furent les feuls 
fcxploirs d'importance de cette Campagne , qui 
fut très-çoûteufe, & dont l'on s'était promis de 
plus brillants fuccès. Cette année n'offrit aux 
Pays - Bas d'autre événement un peu remarquable 
que la mort de l'Infante ïfabelle - Claire • Eugé» 
Mort de nie^ Souveraine des Pays-Bas Kfpagnels. Cette 
Ïr2" a fî te ^ vmcc ^ c mourut à Bruxelles au commencement 
Claire' Eu-dc Décembre, à l'âge dé foixante- fept ans. Sa 
gtnit. mort accéléra la rupture des négociations pour 
, une trêve, parce que n*ayant jamais eu d'enfans, 
les Provinces , qui lui avaient été cédées * re- 
tournaient à la couronne A'Ef pagne , fuivant les 
conditions du traité de ccflïon. Vers la fin de 
l'année fui vante le Roi nomma Gouverneur des 
Pays - Bas fon frère Ferdinand , connu fous le 
non! de Cardinal - Infant , qui s'y rendit avec 
Une armée d'onze à douze mille hommes. 
"t6|4. Dans la Campagne de 16 $4. il ne fe paffa 
rien d'important de part ni d'autre. Frédéric- 
Henri , pour forcer l'ennemi à lever le fiége de 
Mafiricht , feignit de vouloir faire celui de Bré* 
da. UEJpagnol ayant décampé auilitôt, le Prin- 
ce , qui avait réufli dans fon dçlfein , fe retira 
aufli de devant Bréda , après quoi les deux ar- 
mées ic féparcrent. 

Si 
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Si la Campagne de 16)4. ne fut pas brillan- 
te, celle de 163 f. fut des plus malhcurcufes pour itfjf. 

les Erars. Ils avaient conclu cette année même ■ 

un traité avec Louis XIII. Roi de France , par Campagna 
lequel ce Monarque s'engageait à faire une guer- malheu- 
re ouverte à YEfpagnv. L'on fc promettait lcs rcu ^ e de 
plus grands fuccès de cette alliance; cependant £^ 
après avoir vainement afliégé Lottvain, Ton perdit 
encore Dieft , le Fort dcScbenk, Gocb 9 Gennep % 
ôc Limbourg* Le Fort de Scbenk fut repris fur 
les Efpagnols , & Cliva emporté. Plus de la 
moitié de l'armée des Français , forte de vingt- 
mille hommes, périt de maladie 8c de miféres. 
Ces troupes avaient été tranfportces à Rotterdam y 
où un vent contraire les retint longtems avant 
qu'elles puflent s'embarquer pour Calais -, les ho* 
pitaux furent remplis de malades ; la peite en 
emporta un grand nombre , d'autres moururent 
de faim. L'on y vit plufieurs gentils - homme» 
vendre pour une Riksdale (environ cinquante 
ibis de Hollande) leurs chevaux avec leurs har« 
nois , & être enfuite réduits à demander l'an* 
mone par les rues. Quelques Ecrivains, un peu. 
trop partiaux pour h. France , ont prétendu , que 
Frédéric - Henri , pour fe vanger du Cardinal de 
Richelieu , qui avait cherché à lui enlever- fa 

[>rincipauté d'Orange, avait exprés laiiTé périr 
es troupes Françai/es de mifére & de faim. Mai* 
cette inculpation odieufe doit paraître d'autant 
moins fondée, qu'une vangeance auffi lâche n'en- 
trait point dans le caraâère de ce grand Prin* 
ce, que d'ailleurs il était fuffifamment vangédu 
Cardinal par la manière dont il avait recouvré 
fa Principauté , & qu'enfin une action aulfi in* 
ïom* 11 Oq Jigu* 
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digne était contraire & à Tes propres intérêts & 
à ceux de la République dont il était le déferr- 
feur & le foutien. Il cft donc plus vrai femb la- 
bié que h négligence de la Cour de France fut 
feule caufe des maux que fouffrirent fes troupes * 
que, par fes conditions du traité, eile était obli- 
gée d'entretenir. Au refte Ton affure que dan* 
tous les lieux où elles furent diftribuées , les 
Magiftrats & les habitons leur donnèrent des 
preuves fuffifantes de la pitié qu'excitaient leur» 
malheurs *. 

Troubles Pendant le refte de cette année il fie fc 
dans la p a ff a rien de remarquable, fi l'on excepte quer- 
* ri fi* ques troubles qui s'étaient élevés en Frife au fu- 
jec de la levée des impôts , & de quelques au- 
tres objets peu intére fiants pour l'Etranger. Les 
Envieux de Frédéric» Henri en prirent occafion 
de publier que lui - même avait fomenté ces trou- 
bles, afin d'étendre Se d'établir fon autorité dans 
cette Province. Inculpations vagues, qui Ce re- 
nouvellent dans tous les tems contre les perfon^ 
ftes dont la puiflance & les ferviecs fc font trop 
Démarquer* inculpations cependant qu'il cft tou- 
jours difficile , & fouvent dangereux de prou- 
fer. 

La campagne de Tannée 10*36. n'offre aucun 




* Si l'Auteur juftifie Frédéric -Henri fur cette vengeance' 
baffe & puérile , & d'autant inoins vraifemblable que jaraaii 
la Cour de France , dit -il , ne s'en prit ni à ce Prince ni 
à la République; il avoue auffi qu'il efl très - probable, H 
que des gens inftruits ont regardé comme une chofe avé- 
rée, qqe le Prince d'Orange n'avait pas fécondé Us vues 
<tes Français , à d'autres égards , autant qu'il aurait pu ïf 
Hiic pendant c«tte campagn*. 
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Jfvcncnlcnt digne d'être remarqué. L'armée de 
France & celle de* Etats étaient • trop affaiblies 
par les f&chciix fuccès de Tannée précédente 
pout qu'elles ofaiTent tenter quelque chofe de 
grand. D'ailleurs les finances de la République 
étaient épuiiecs » & Frédéric • Henri demandait 
en vain des remifes qu'on ne pouvait lui fournir % 
auffi ne put -il s'empêcher de faire éclater fon 
mécontentement^ il ne lui refiait plus y dirait- il , 
ijiïà remettre fon épie dans le fourreau , fi on né 
voûtait pas lui fournir les moyens de faire la guer- 
re. L'on était même il las de la guerre que y 
dès que les troupes furent entrées dans leurs quar- 
tiers d'hyver , les Etats de Hollande voulurent 
en licentîer une partie § mais les repréfentations 
du Prince & celles de Cbarnacé , A m baladeur 
de France , jointes aux gros fubfides que cette 
Cour promit j engagèrent la République à con- 
ferver toutes les troupes fur pié. 

Le Penfionnaire Adrien Pauw, qtii avait été X**t éb 
envoyé Ambaffadeur en France* s'étant démis 5™^* * 
cette année du pfertîier de ces emplois, fut rcm-| 
placé par Maître Jacob Kats , Zélandais , qui 
était alors Penfionnaire de Dordtccbt. 

L'U njversitr' d'Utrecbt fut aufli fondée Univerflté 
cette années la cérémonie de la dédicace s'en fit* 
le 17. Mars. La célébrité qu'elle s'eft acquife 
l'a fait loogtems aller de pair avec celle de Les- 
de. L'on comptait alors quatre Univerfitcs dans 
la République, quoique celle de Harderwyk en 
€ucldres , eut été établie par le quartier du JVe* 
luwe des l'année itfoo. Mais elle était tellement 
déchue depuis, que ce ne fut qu'en 1647. au'clle 
fe rclev* « qu'elle fut décorée du titre d'Ac*- 

Oo x dét 
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: démic ou d'Univerfité Provinciale. L'on s'eft 
prudemment -borné à ces cinq Univerfités dam 
toute Tétendue des fept Provinces , celles d'O 
•uerytfel Se de Zélande n'en ayant jamais eu au- 
cune *. 

Succès Je Depuis qjj e la Compagnie des Indes - Or- 
la Corn- f eidentales s'était emparée de Fernambuk , elle ne 
pagnie d« négligea aucune occafion de s'étendre dans fc 

? «Ile enleva plufieurs place* aux Por- 
tugats, depuis l'année i6jo. jusqu'en r6jô\ La 
conquête de la petite Isle de Curaçao parut fur- 
<tout d'une grande importance aux Etats. La 
-Compagnie ayant ainfi conquis la plus grande 
partie des Places fituées fur la côte du Brcfil, 
> réfolut d'en donner le Gouvernement au Comrc 
Jean- Maurice de Najfau , qui s'y étant rendu 
avec quelques troupes, fit bientôt de nouvelles 
•conquêtes, & envoya une flotte en Afrique > qui 
s'empara en 1637. du fort de Saint •Qeerge Del» 
- * * - Mina fur la côte de Guinée. 

Ce 



* Quelques-uns disputent à h Zélande le droit d'avoir iwe 
"tfniverfîté , prétendant que cette Province s'en eft déHftéc, 
lors de fon Union particulière avec la Hollande, Cependant 
<teprris peu il a paru un ouvrage fort elHmé , qui femble 
• - - ytôorieufement prouver le contraire Quoiqu'il en foit, il 
. eft fûx, comme le remarque le Rédacteur , que cette Pro- 
vince , quelques efforts qu'elle aît fait , n'a pû parvenir cn- 
"core à ériger une Académie. Il n'y a que quelques années 
qu'elle elt revenue à la charge, & qu'elle a vouu faire va- 
loir les difpofitions teftamentaires de feu Monfieur P. Moçg: 
jie*RsHe(fe en faveur d'un établiflement aufli utile; m3is on 
a oopofé aux' Zélandais des difficulté* & des obftacles, qu'ils 
"n'ont pù furmonecr. Au refte en accordant à la Zelandf le 
rdroit qu'elle (è fuppofe, l'on pourrait douter avec raifon 0 
4'uùise, qu'elle en ferait, lui ferait fort avantageux» 



"t. * 
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Ce fot en cette année <fue Louis XI IL <)ui titre 
venait de conclure un nouveau traité avec : la Ré* à<nné^î 
publique , donna le titre à'Alteffe à Frédéric* Frédéric* 
Henri , qui peu auparavant n'avait pu obtenir Henri* 
celui de Prince de l'Empire. Le Roi de Franck 
voulait par cette nouvelle marque de confidéra-> 
tîon engager ce Prince à continuer avec le nié? 
me zèle à donner aux Etats & à la France elle* 
même de nouvelles preuves de fa valeur; & de 
Ton expérience. Les Etats- Généraux confen* 
tirent auflicôt à accorder à leur Stadbouder le: 
nouveau titre dont il venait d'être décoré. Le 
Collège des Nobles de Hollande réfolut aufli de' 
prier le Prince d'agréer celui de premier Mem- 
bre de leur corps , honneur qu'il accepta gra- 
cieufement. Les Etats de Hollande^ trouvèrent 
cependant mauvais que leurs Députés à 1* A fiera- 
blée des. Etats - Généraux euflent donné teuc 
confentement à ce qui s'y était pafTé rélarive- 
rnent à cette affaire , avant d'avoir fait leur rap- 
port & reçu de nouveaux ordres j mais la chofe 
était faite, &c ils réfolurent de faire compliment 
ter le Prince de leur part. Frédéric - Henri , qui 
n'ignorait pas ce qui s'était pafTé dans leur as- 
(emblée , leur fit entendre } qu'il ferait inutile , 
puisqu' après la Réfolution prife par les Etats -Gé- 
néraux , il était déjà en pojfejfton du titre qui lui 
avait été donné, „ Ce qui , dit un Contempo- 
i, rain, était une réponfe très- expreffive* '' * 

Poya 

* Les Etats de Hollande n'étaient pas les feuls à qui 
dé,>lut ce nouveau titre. L'on trouvait furtout étrange 
que l'Ambafladeur de France & les autres Miniftres, 
qui dans leurs harangues & leurs Hi^qipjgrçs ne traitaient 

Oo } les* 
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PodR répondre m quelque forte aux tiw 
veaux honneurs qu'il venait de recevoir, Frêdi* 
rie - Henri ouvrit la Campagne 4e cette ^nnce 
par le fiégc de BrfJa y qui capitula le 7. d'Qâo- 
bre. L'ennemi cependant s'était rendu maître 
de Fenla 6ç de Roerwondtx % tandis que les Fran; 
fais qui agi fiaient fé paré ment s'étaient emparés 
de Landrechm y de (a Chapelle, & de NUubeugt. 
Mais cette dernière fdacc étant de peu d'impor- 
tance, ils l'abandonnèrent. 
Différend II s'éleva cette année aufli quelques différend* 
encre le entre la Cour de Londres & les Etats-Unis, au 
Roi d'^n-gjjçç j c cc q Ue les jfnghis nomment lç Demain* 

fa Répubit 0 » la Seuveraineté de la mer. I. étant 

que au fii-moit en itftf. , fon fils unique Gfar/« I. monq 
jet de la for fe trône $ Angleterre. Les Etats -Généraux 
fo ?I c !i ai *i envoyèrent auflitôt complimenter le nouveau Roi, 
»cr. & , quoique l'affaire à'Ambùne *, qui faifait 

tant 

lés Etats que de Vos Seigneuries, & de Mejfcurs* donnas* 
font en leur préfence môme le titre d'jtltejje a Frédéric 
Henri , qui n'était que leur Spidbotider. Mais la France & 
te République die - même avaient befoin de ce Prince, & lé 
titre d'Excellence qu'avaient porté tous fes Prédéceflêurs , était 
devenu fi commun qu'il en était presqu'avili. Ce fut à Char- 
noté, bon Courtifan & grand flatteur, dit - on, que le Prhv 
ce d'Orange eut l'obligation de cette nouvelle qualité ; £ 
quelques • uns ont prétendu , quoique fans fondement peut- 
être, que la France ne flattait ainfi le Stadbêuder, que poui 
le porter à fe procurer dans les Provinces- Unies une autorité 
qui convint mieux au tître d^AlteJje. 

* 11 ferait un peu long de rapporter en détail tout ce qui 
s'eft pafTé dans cette fameufe aflraire, qui n'a jamais été dé- 
cidée, & qui ne fut aflbupie qu'en 1554. Il fufflra de dire 
que les jaloufics de commerce avaient femé la mesintelli- 
gciace. la méfiance, & peut - être môme la haine entre fes 
Anglais &. les Miatuiais qui commerçaient également dans 
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tant de bruit alors, eut mis la divifion entre Ici 
deux peuples, la République parvint cependant 
à conclure arec Charles I. un traité d'alliance 
©ffcnfive. La bonne intelligence avait duré jus* 
qu'en i6jo. que Y Angleterre fit la paix avec 
VEfpagne. L'amitié entre Charles te les Etata 
fe refroidit dès lors confidérablemcnt , 8c les 
traités de 1634. & i<5 jf . entre la France & U 
République, ne contribuèrent pas peu à augmen- 
ter le mécontentement des Anglais. Le Roi 

* • 

différents lieux des Indes. Les Anglais , comme les plus 
faibles , ne pouvant par la force ouverte détruire le com- 
merce de leurs rivaux, le rendaient, dit* on, auïïî difficile 
& auŒ désavantageux qu'il était poffiblc par leurs fourdet 
pratiques. L'intérêt rend foupçonneux , & le foupçon ren4 
cruel. Le Gouverneur d' Amboine , fur la délation d'un Ja- 
panois , pris comme efpion , & d* quelques * autres de fes com- 
patriotes , fit arrêter Gabriel Touwrfon, Directeur du Coromer* 
ce des Anglais h Amboine. On l'accufait, de même que le* 
autres de fa nation, que Ton avait aufll arrêtés , d'avoir voulu 
taire maflacrer le Gouverneur & fe rendre maître du châ- 
teau. Têuwrfon & fes complices avouèrent, difent les Hol- 
landais, totis les crimes dont ils étaient aceufés, & lurent 
condamnés à la mort. Les Anglais au contraire afllueot 
que „ la prétendue trahifon n'était qu'un prétexte pour dé- 
f> truire entièrement leur commerce à Amboine ; que l'on 
„ avait fait fouffrir aux Japanois & aux Anglais des tour- 
„ mens inouis , afin de leur arracher des aveux contraires 
„ à la vérité ; que les Anglais condamnés au fupplicc a- 
„ valent de la manière la plus folemnelle, foit de bouche* 
„ foit par écrit , protefté de leur innocence aux Mimftref 
„ qui les accompagnaient à la mort & à plufîeurs autres» 
„ & qu'enfin ils avaient été les martirs de la cruauté <5c 
„ de l'avarice Hollandaife: n II ferait difficile de décider 
une queftion qui n'a pu l'être entre les deux Peuples; mais 
il eft fûr que çe que les Anglais nomment le maffacred'Ani' 
faine, imprime encore à leurs yeux une efpèce de tache au 
nom. Hollandais, qui nç s'çffaeera fans -doute jamais 

Oo 4 
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à* Angleterre en prit occafion d'établir un nou- 
vel impôt pour l'entretien d'une flotte, qui de- 
vait fervir a couvrir les cotes de fon Royaume, 
contre le danger dont les menaçait j difait-il, 
1* alliance faite entre la France & les Etats. D'ail- 
leurs il prétendait que Ton ne pouvait fe pafler 
d'une autre flotte pour protéger la Souveraineté 
des mers qui environnent la Grande - Bretagne. 
La difpute au fujet de cette Souveraineté , que 
s'attribuaient les Rois d 1 Angleterre , venait .d'ê- 
tre réveillée depuis peu par Jean Selden y ou 
Sddenus , Anglais, y qui , pour défendre lés pré-» 
* tendus droits de fon Prince, avait en 16} p mis 
au jour fon livre, intitulé MariClaufum (la mer 
fermée) contre celui de Grotius, publié longtems 
auparavant, 8c qui portait pour titre Mare Lsbe* 
rum (La mer libre). Le livre de Selden fit du 
bruit , 8c les Etats de Hollande , qui en prirent 
connaiflance , récompenfèrent l'Avocat Grœszuin- 
JW, qui l'avait fupérieurcment réfuté, cnluiac^ 
cordant une penfion annuelle de cinq cens flo- 
rins , jusqu'à ce que l'occafion fe préfentât de 
lui procurer qudqu'avancement. Le droit du do* 
xnaine de la mer était cependant opiniâtrémenç 
foutenu en Angleterre , ou des l'année i6z.8. le 
Parlement s'était déjà plaint que Ton pouvait 
confidérer ce droit comme abfolqmcnt perdu , 

5ar le peu de foin que Ton prenait de la marine 
u Royaume. Le grand point était d'interdire 
aux étrangers, mais nommément aux fujets de la 
République , la Pêche du Hareng fur les côtes 
d' Angleterre , d'EcoJfc & d'Irlande. Charles I. le 
fit en 16 \6. & menaça même de mettre une 
flotte en mer pour protéger cette pêche en fa* 

veur 
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vçur de les fujets, amis 8c alliés. Les Hoïïan* 
dais & les Zélandais, n'en firent pas moins la 
pèche du Hareng fur ces côtes , quoiqu'ils y 
rencontraient obitaçles fur obftacles, qiji pendant 
quelque tems leur caufèrent des pertes tres-fen- 
fibles. Ils étaient fi peu difpofés à reconnaître? 
un droit * qui , s'il était avoué 5 coupait Une 
des plus fortes branches de leur commerce 3 qu'ils 
mirent en mer vers la fin de l'année \6$6. quel- 
ques vaifleaux de guerre pour protéger leurs pe« 
cheurs. Charles de fon côté fit mine de vouloir/ 
maintenir fes prétendus droits , & fit pour cet 
effet conftruirc à Wooliuich un gros vaifleau de' 
guerre qui lui coûta des fommes immenfes , fiç' 
qu'il voulut qu'on nommât le Souverain. Mais 
les troubles de fon Royaume augmentant de jour 
en jour , ce Prince fe vit hors d'éuft de faire 
refpefter fa fouveraineté maritime > & les Hol- 
landais ont depuis continué à pécher fur les cô* 
tes dans les mers des trois Royaumes. 

L'on vit vers ce même tems régner en Hol- Commet 
îande une de ces épidémies , qui fe répandent de?* des 
tems en tems fur la furfaçe de notre globe p dont Hollande, 

U 



c 



• C'eftce qu'ils firent bîen fentîr au Comte $Jronicl % 
Envoyé extraordinaire de Cbarle s I. qui , dans un discours 
prononcé devant les Etats, avait dit avec une -forte d'em* 
pbafe, que le Roi fon Maître avait équipé une flotte pour dé- 
fendre fes droits fur les quatre mers. Les Etats de Hollande, 
aj>préhéndant que le (îîencefur cette efpèce de menace ne fut 
pris pour un aveu de leur part, faifirent cette occafion pour 
donner à entendre à l'Envoyé que „ Jacques I. avait déjà 
„ fait mention d'un pareil 4roit ; ma.is qu'il ne fallait p^s 
„ ft; flatter que la Hollande confentit jamais à le reçois 
ti naitrç. " 

Oo f 
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la contagion d'abord gagne Pefprit, trouble larain 
Ton , & caufe dans un Etat dé ces révolutions auflî 
fubites qu'étranges, qui fur les fottifcs delà moitié 
des hommes fondent 8ç établirent la fortune de 
Vautre. Le commerce des fleurs & furtout des 
tulipes ,'que les Hollandais portèrent vers ce teros au 
comble de l'extravagance la plus niineufe, & que 
lesHiftoriens de cetteNation ont nommé avec raifort 
IVindhandd {Commerce de vent) fut pouffé avec 
une efpèce de fureur, principalement à Harlem % 
Leide y Amfierdam^ Âlkmaar y Hoorn fiç Enkbui* 
zen. Grands & petits donnèrent dans la manie 
des fleurs. Par les intrigues & les fourberies de 
quelques-uns de ceux qui fe mêlaient de ce tra- 
fic, les tulipes furent portées à un prix exorbi- 
tant. Une fleur (un oignon de tulipe) pefane 
dix grains, vendue d'abord y f florins, en va-* 
lut bientôt poo. La livre de Couronnes jaunes 
(geele Kreontn) * qui avait fait xo ou 24 flo- 
rins, fut payée un mois après jusqu'à itoo. flo- 
rins. Cependant le printerns de Tannée 1657. 
apporta Une huiffe fi confidérablc dans ce com- 
merce , que plufieurs perfonnes fe trouvèrent 
hors d'état de recevoir les fleurs qu'elles avaient 
retenues d'avance chez les marchands fleuri (tes. 
Ceci donna occafion à divers procès dans les 
différentes villes, qui s'adreffèrent à TAflembléo 
des Etats , oij cependant Ton ne fe montra guè- 
re» porté à prononcer fur les différends d'un 
commerce auffi ridicule, que frivole & imaginai- 
tç. QientQt Ton fut aulft guéri de la manie de 

♦ Probablement une efpèce éc tulipes *infi nomm&s j>rç 
les fleuriftes Hollandais. f 
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(c ruiner en tulipes 5 8c Ton ne tard* pas à s'ap- 
percevoir que Ja plupart de ceux qui s'étaient 
livrés à cette forte de trafic, étaient tous gens 
de bafle condition qui , alléchés par l'cfpoir du 
gain , avaient quitté leurs profeflïons & leurs 
métiers ordinaires, pour s'enrichir promptement 
faqs être obligés de faire de grandes inifes. Il 
fe fit auflî des fortunes fi rapides d'un côté , 8c 
des dépenfes fi folles dç l'autre, que l'on aflurc 
que dans une certaine ville de Hollande , il fe 
trafiqua pour plus de dix millions de florins en 

§eurs. Il ne faut donc pas être fur pris que les 
tats de Hollande ayent mis en délibération d'im- 

Fofer une taxe fur les fleurs j 2c fans doute que 





empêché l'exécution. 

La campagne de 1^58. je pafla de part 8c 15 
d ? autrc fans aucune aétion d'importance s toutes 
les êntreprifes formées par l'ennemi fur différen» 
tes places ayant manqué , de même que celles 
de Frédéric - Henri pour fè rendre maître de la 
▼ille de Gueldre 8c ^Anvers. Cependant cettç 
année eft remarquable par l'arrivée de la Rejnc, 
Mère de Louis XIII. en Hollande. Cette Prin- LaReïno. 
cefle que Richelieu , qui lui devait fa fortune 8c Mère de 
fon élévation ,^ av^it forcée à fortir du Royau- ^j"*' 

Se, avait palTé quelque tems en Brahant. De là S5L2 
Le fe rendit à la Haye, 8c yifita enfui te la plu- 
part des villes de la hollande , pu on lui fit de 
grands honneurs , mais furtout à Amfterdam oui 
la reçut arec une magnificence vraiment royaje. 
De retour à la Haye cette Princefie pria les 

m 
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tats de ménager un accommodement entre elle 
& le Roi Ton fils ; mais Richelieu , qui s'était 
entièrement affervi Ton maître, s'oppofa toujours 
$ une réconciliation qui pouvait lui faire perdre 
tout le fruit de fa politique & de fon ingratitu- 
de. L'infortunée Mme de Médicis fe tourna du 
coté de Y Angleterre , pour eltayer fi Ton vou- 
drait l'y recevoir. Elle y pafla même , quoi «» 
qu'on lui eut fait qne réponfe peu favorable. 
Mais elle n'y féjourna pas longtems. Élle fe ren- 
dit enfin à Cologm , où abandonnée de tout lç 
monde , elle fe vit réduite à la plus grande pau- 
vreté , y étant même morte à l'hôpital le 5. de 
Juillet de l'année '1641. Fin bien étrange pour 
une aufli grande Reine, mais qui caraffcérife d'un 
(eul trs|it &' le cœur iraplacablé de Richelieu r 
& la crainte qu'avaient les Puiflances de déplaire 
à ce Miniftre aufli puiflant que vindicatif, 
itfjp. Cette annéè itfjp. fut presqu'auflï ftierile 
en aâions mémorables par les troupes de terre 

ÏÏTôITw* ravait été rannée P récédcntc î la p rife d '^- 

din par les Français ayant été presque la feule 
affaire d'importance de toute la campagne. Sur 
mer les armes des Etats furent plus hçureufes. 
Le il. d'Oétobre fut livré ce célèbre combat 
des Dunes , qui couvrit les Hollandais de gloire, 
excita la jaloufie des Anglais , & caufa aux 2s- 
fpagnoîs une perte qu'ils ne purent réparer de 
longtems. JLe Lieutenant - Amiral de Hollande , 
Martin Harpertszoon Tromp , fécondé par le Vi- 
ce -Amiral IVittc -, Curnetiszoon de Witîe , atta- 
qua jusques fur les cotes d'Angleterre la flotte, 
formidable d'Efpagnc, commandée pr Pon An* 
tçnio d'Ofuendoi prit, brûla, ou coula à fonds un 

graad 



Digitized by Google 



I 



de la HOLLANDE* Chap. XL f 9p 

grand nombre des vaifleaux ennemis, & força le 
relie à fûir à la faveur d'un gros brouillard , qui 
les déroba à la pourfuite des Hollandais. ïromp 
& JVitte furent magnifiquement récompenfés de 
leur bravoure par les Etats- Généraux. 

V e u s la fin de cette année , les Etats - Gé- Titre & 
néraux qui avaient éprouvé que de teras en rang quo 
tems il s'élevait des difficultés fur le titre & kf^^ 
rang que leur donnaient les Ambafiadeurs fie les G ^j au ^ 
Puiflances étrangères , réglèrent enfin l'un & 
l'autre. Ils prétendirent entr'autres^ qu'ils de- 
vaient fuivre immédiatement les Têtes Couron- 
nées & la République de Venife^ 8c précéder 
les Electeurs , les Princes & autres Etats de la 
Chrétienté. Quant au titre , ils voulurent que 
dans les Harangues & les Sufcriptions on leur 
donnât celui de Hauts & Puifants Seigneurs & 
de Vos Hautes Puiffances. Cet article ainfi ré- 
glé, l'on pafla à celui de la réception des Am- 
bafiadeurs Etrangers. Il fut arrêté que ceux des 
Rois & de Venife (braient reçus & reconduits 
par le Prince d'Orange, ou en fon abfence par 
quelques Membres des Etats. ^ L'on parla auffi 
de créer un Maître des Cérémonies ou Intro- 
ducteur des Ambafiadeurs, mais la Frife s'y op- 
pofa par ménagement , & depuis il n'en a plus 
été fait mention. 

En \ 640. Frédéric- Henri fut encore malheu- 1643. 
reux dans toutes fes entreprifes. Le projet de ~~ 
s'emparer de Bruges ne put réuffir , & celui de 
former le fiége de Hulft manqua de même. Ce- 
pendant les Français avaient aflîégé & pris Ar- } 
ras. Le Comte Henri - Cajimir de Najfau étant - 
mort d'une blcflurc reçue dans une certaine ren- 

con- 
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contre, Frédéric - Henri travailla à fc faite nom* 
mer aux StadbtuderatS de Fr/yir, de Groningui 
fit de Drentây vicants par cette mort. G/*- 
irftfgite fie Drârté le choi firent en effet , mais il 
ne put empêcher que la Frife ne difpofât de cette 
charge en faveur de Guillaume - Frédéric j frère 
dt Hinri - Cafimir. Le Prince ne fe vit pas fans 
peine fruftre de l'cfpoir dont il s'était flatté dé 
Réunir tri fa perfonne le Stadbouderai des fept 
Provinces. Cependant c'était peut -être thoins 
potor lui-ffiêhie qu'il défirait ces nouvelles dig- 
Mariage nités, que pour les transmettre à Ton fils. De- 
de Gui ^ puis Quelque tems on avait thii fur le tapis le 
/""prince fnar ' a g c de ce jeune Prince avec Marie fille ai- 
d'Orange, née de Charles I. fie comme certaines perfonne* 
avec une n'avaient pas manqué d'infinuer au Roi que , fi 
¥TT i la di 8 nké dc Stadbouder ri'était pas attaché le 
uni?'' nom <* e Souverain, il n'en avait pas moins toute 
l'autorité 8c la puifTance , l'on prévoyait que le 
mariage projette en rencontrerait moins d'obfta- 
cles , fi le jeune Guillaume pouvait efpércr qu'a* 
près la mort de fon Père il ferait tevêtu du Sta4± 
bouderai de tdutes les Provinces de l'Union. Cet- 
te alliance ne laifla pourtant pas d'être conclue » 
fie le jeune Prince qui était lui - même pafTé en 
Angleterre , y époufa Marie le il. Mai 1640. 
Charles I. y donna fon confentement d'autant 
plus volontiers, qu'il efpérait par ce moyen dé- 
tacher fit le Prince d'Orange 6c les Etats- Géné- 
raux du parti de la France , fie les lier plus é* 
troitément à fes propres intérêts. 
1541, En 1*541. Gennep fut emporté par le Prince 
" Frédéric •- Hinri j 8c Aire par les Français. L'en* 
nemi cependant teprit cette dernière place quel- 
que 
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tjue tems après. La Compagnie des Indes -Orien- 
taies emporta aufli cette année , après un long 
fiége y la ville de Maîakka fur les Portugais ; 
elle s'empara encore de C$lorHbo 6c de quelques 
autres forts dans Plflc de Ceilon. 

La Campagne de 1642. le pafla preSqué tou- ^fii* 
te entière en marches & en contre - marches , 
l'armée de JLtats fe trouvant trop faible pour 
former quelqu'entreprife importante. Les 
Efpagnoîs cependant eurent quelque avantage 
dans les Pays-Bas fur les Français & les Hollan- 
dais j tandis qu'en Catalogne ils étaient battus 
par les premiers. La guerre entre Charles I, 
& fon Parlement ayant éclaté cette année, Fré- 
déric-Henri envoya des fecours d'argent au Roi * 
qui trouva auffi les Etats- Généraux aflez por- 
tés à le favorifer. Mais les Etats particuliers 
de Hellande femblèrent vouloir foutenir le parti 
du Parlement. Auflî Strikland^ Député de ce 
corps repréfentatif de la nation Anglaife^ ne pou- 
vant plus obtenir d'audience des Etats - Géné- 
raux , continua à traiter féparément avec ceux 
de Hollande *, 

L'ùh 

• 

* Les malheureux évènemens du Régné de l'infortuné 

Châties Stuatd font trop connus , pour qu'il Toit néceflaire 

d'en répéter le détail dans cet abrégé» Voici un fait qui Feft 

peut - être moins , & dont le leéleur étranger fera fans - doute 

charmé d'être inftruk. La Reine $ Angleterre paifant en 

Hollande % le Roi lui remit plufieurs joyaux de fa couronne, 

cfont elle engagea ou vendit une partie à Amfterdam. Elle 

trouva encore en Hollande des perfonnes qui lui avancèrent des 

fommes confidérables, dont voici la lifte, tirée, & traduits 

par Fauteur , d'une Lettre de Mylord Jermyn à Mylord Digby % ' 

& écrite de Frwe aa mois d'Août 1*46. 

* • • Em# 
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Mort de L'on fe préparait à entrer en campagne * 
j^ ll,, lorsquc la mort de Louis XI JI. Roi de France ^ 
ftance. arrivée le 14. de Mai 164J. fit craindre quelque 
changement. Cependant le Cardinal de Mazarin^ 
déclaré bientôt premier Miniftre , à la placo 



tre , confirma le dernier traité fait avec la Fran* 
& pouffa la guerre contre YEfpagne. En 
effet les Français ayant battu les Espagnols à la 
journée de Rocroi , les Etats voulurent tirer a* 
vantage de l'embarras où cette défaite venait de 
jetter l'ennemi. Auflltôt Frédéric • Henri projet* 
ta la fiége de Hulft, mais cette entreprife man* 

qua 
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qua encore. Les Français cependant emportè- 
rent Diedenhoven\ & il le livra depuis plufieurs 
combats dans l'un desquels le jeune Guillaume 9 
fils du Prince d'Orange , donna les premières preu- 
ves de fon courage. x 

Tout fcmblait cependant préfager une paix 
prochaine & générale t les Plénipotentiaires a- 
vaient été nommés de part & d'autre , & l'on 
était parvenu , après bien des difficultés , à établir 
le lieu où fe tiendrait le congrès. Munfter fut 
celui où devaient s'aflembler les Ambanadeurs 
des Puiffances Catholiques -, tandis que ceux des 
Princes & Etats Proteftants tiendraient leurs con- 
férences à Osnabrug. Cela n'empêcha pas les 
armées d'entrer en campagne % le Prince d'Orange 
marcha contre le Sas - de •G and , qu'il emporta 
au mois de Septembre 16*44. tandis que le Duc 
d'Orléans de fon côté avait pris Gr avelines fur 
les Espagnols. En iô*4f. il ne fe pafla rien de iô*4j"« 

fort important -, le Prince affiégea & prit Hulft % 

mais il vit échouer jusqu'à deux fois le projet 
de fur prendre Anvers. 

Quoique les Négociations fanent déjà en* 
tamées à Munjler , les Plénipotentiaires de la Ré- 
publique ne s'y rendirent qu'au mois de Janvier 1646V 
de l'année 1646. Frédéric- Henri ne vit point ~ 
fans peine qu'on les fit partir fitôt, quoique les 
Français de leur côté définuTent fort que la 
paix pût fe conclure. Il entra même en cam- 
pagne, fans avoir égard à la faiblcfle de fa fan- 
té , ni aux prières de la PrincefTc fon Epoufe, 
qui chercha envain à l'en détourner. 11 fe fie 
accompagner du Prince Guillaume fon fils & 

Tm. Il Pp l'ar* 
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s'arrêta affez long * tems à Brida fans rien entre- 
prendre : Ton deflein était toujours de fe rendre 
^Maître # Anvers ; cependant il nVtaqua même 
■pas cette ville. 11 atàcgfa Venlo , qu'il fe 
vit forcé ^'abandonner entuite , h faifon étant 
trop avancée pour pouffer ce fiége. Plu fleuri 
«'étonnaient qu'avec des forces aiîcfc confidéw- 
Wes l'on eut exécuté fi peu de chofe cette an- 
née ; l'on parlait différemment des vues du Prin- 
:cè pendant cette campagne, dont les uns ateri- 
Imaient l'inaction à des obftacles fecrets de h 
pàrt de quelques Provinces ; les autres aux in- 
-difpofitions fréquentes de Frédéric- Henri , oa 
même à la foibleflé xle fon efprit , cauféc & 
ïtugmentée pat l'âge. Quoiqu'il en (bit le 
Prince à forç retour, ayant été complimenté par 
les Etats , leur dit lui - même „ je fuis fôché 
î, qu'il ne fe foit rien fait de plus cet été, 
~ mais on eft en paix." Les Français avaient pris 
Cburtrai, Furtos y St. Winok 8c Dunkerque, ce 
qui les rendoît moins portés à la paix qu'ils ne 
l'avaient été auparavant. Avant la fin ae cette 
année, Frédéric • Guillaume , Electeur de Bran* 
denbourg) ^époufa à la Haye la Princefle Louïfe y 
fille ainée du Prince tfOrange. Ce mariage que 
Frédéric • Henri avait tellement prefle , qu'à fa 
jjrière les Etats de Hollande avaient relevé les 
illuftres fiancés de l'obligation de feire procla- 
mer leurs bans, ne fiit pas plutôt contracté, que 
l'on s'apperçut qùe la fanté du Prince s'affai- 
bttfait de jour en jour ; bientôt même l'on 
défefpéra de fon rétabliflement. Pendant fon 
dernier féjour à Bréda jil avait déjà déclaré qu'un 
traité honorable ôc avantageux avec YEfpagntv* 
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^raitpasi rejettera & tant que dura fa maladie, 
ilnecellà point de confeillcr la paix. Les Français, 
que leur derniers fucecs avaient rendus moins 
accommodants, foupçonnèrent la Princcfle d'O- 
range de s'être lai fiée gagner par YEfpagne , & 
d'infpirer à fon époux ces dispofitions pacifiques, 
que le jeune Prince Guillaume était bien éloi- 
gné de goûter. Plein de feu & de l'idée de* 
grandeurs auxquelles allait l'élever la mort, de 
fon père, il délirait avec ardeur la continuation 
de la guerre j c'était félon lui , l'unique moyen 
d 'affermir fon autorité , qui , comme on le lui 
.avait fait accroire de bonne- heure , devait, die 
même que les gros revenus qu'il tirait de fes 
.emplois, diminuer conGdérablen. en tems de 
paix. La maladie de fon.pçrc., qui atfait langui 
-pendant tout l'hyvcr, augmenta bientôt au point, 
que les médecins l'abandonnèrent , & qu'il mou- 
rut le 14. du mois de Mai 1^47. dans fa foixante- 1647; 

quatrième année. Le 10. de Mai fuivant 11 fqt 

enterré avec grande pompe à Delft dans le tom- ^ort de 
beau de fon père ; fes héritiers feuls portèrent #^J/ ' 
les frais de fes funérailles. 

Outre quatre filles & fon fils Guillaume qiii Portrait* 
lui fuccéda, Frédéric- Henri avait un fils naturel, £ lc ?§ c <J» 
nommé Frédéric de Naffau , feigneur de 
fiein, Colonel d'un Régiment d'Infanterie aji déric -Hm 
fcrvïcc de la République. Le Prince d'Orale ri. 
mourut avec la gloire d'avoir tellement abâifle 
le puiffant ennemi de fa patrie , qu'il fe voyaft 
enfin obligé de demander lui-même 1 la J>aix% 
•avec milan ce , 6c d'offrir des conditions bitfi 
4^1u$ favorablqs qu'on n'eut oie en attendre quel- 
ques année» plutôt. Ses Contemporains l'ont 

Pp * *i*h 
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eftimé le plus grand guerrier de fon fiècle. Il 
égala, dit -on, ou furpafla même le grand Mau- 
rice fon frère, & fon Maître dans le métier dés 
armes, en conduite, en prudence, & par cette 
fermeté inébranlable qui fe foutient dans les plus 
grands périls. Si dans quelques-unes de fa 
dernières campagnes il parut moins aéiif & moins 
entreprenant qu'il ne Tétait d'ordinaire, c'eft moins 
à la foiblefle de fon cfprit & à la diminution de 
Tes forces, que Ton croit devoir attribuer ce peu 
d'a&ivité & Tinfréquencc de fes fuccès , qu'à 
une politique profonde & raifonnée. H fe con- 
duifit toujoûrs avec tant de modération dans les 

.affaires du Gouvernement, qu'il fut fe concilier 
l'eftime & Taffedion de tous les partis. Egale- 
ment modéré fur l'article de la Religion , s'il 

..parut attaché à Féglife dominante , il n'en fit 
pas moins voir combien il déteftait la perfécu- 
tion qu'avaient eu lés Rémontrans à fbuffrir 
fous le gouvernement précédent. Aufli obtin- 
rent-ils Tous fon adminiftrarion cette liberté de 
culte dont ils font encore en pofTeflion. Les 
Catholiques* Romains eux-mêmes n'éprouvèrent 
que des bontés de la part de ce grand Prince^ 
ce qui fut même porté fi loin, que l'on fe perfuada, 
fans autre preuve, à la cour de France, qu'il était 
fecrétement attaché à la Religion de Rome. 
Qyant à fes qualités perfonnelles , Frédéric» Henri 

Idans la fleur de l'âge ,, avait la taille grande , 
^ l'air noble , le port beau , & une force de 

r p corps extraordinaire." D'une famé robufte, 

'il n'eut gueres d'autre incommodité que d'être 
quelquefois fujet à la goutte. ,, Il avait Pcfprii 

:„ vif & une foliditc de jugement admirable. 

Coin* 
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^ Comme Ton père il était fort refervé , & difficile 
„ à pénétrer ; & avant que de prendre confian- 
„ ce ed quelqu'un, il fallait qu'il l'eut éprouvcplu- 
s , fieùrs fois* Un peu lent dans la conclu (ion 
9 , des affaires*, après avoir réfolu un traité, (^u 
99 goûté un projet, il difait qu'il fallait dormir 
yy dejfus avant que de le figner^ pour voir s'il n'y 

aurait rien de mieux à faire. " Mais lors- 
qu'il s'était une fois fortement déterminé y 
59 jamais capitaine n'eut plus de fermeté 
„ & d'intrépidité que lai dans les grandes ac- 
? , tions, ni une plus grande vigilance potirpour- 

voir à toutes chofes. Jl était exaâ & fevère 
„ dans le commandement fie dans l'exécution 

de (es ordres* il était généreux , bon ami & libé- 
„ ral ; il diftinguait les gens de mérite par des fk- 

miliarités accompagnées de bienfaits, fans en 
„ excepter même les étrangers, il traitait ci- 
„ vilement fes ennemis , & n'abandonna jamais 

fes amis, quelque disgrâce qui leur fut arrivée. 
9y Les flatteurs n'avaient point d'accès auprès 
„ de lui." S'il travailla à (a propre grandeur 
ôc à celle de fa maifon , ce fut d'une manière 
qu'on eut dit , non qu'il les cherchait , maii 
qu'elles lui venaient d'elles-mêmes j auflî n'en 
défira-t-il jamais aucune qui eut pu le rendre 
fufpeél: ou lui faire perdre l'affeétion des peuples. 
Quand il n'était point à la tête des armées, il 
donnait à l'étude des belles» lettres plu fieurs de 
fes loifirsj & l'on allure ,, qu'il porrait ordinai- 
„ rement les commentaires de Cé/ar en petit vo- 
n lume, eu latin."* 11 avait la plus grande vé- 

•Presque tout ce qui dans le Portrait, qie nous avons donné 
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néràtiôn pour la mémoire de Guillaume I. fo» 
père y dont il avait lu & médité les écrits. 
Auffi portait- il ces mots pour devife * 2 Patrix- 
fue Pairifue, voulant donner à connaître „ qu'il 
„ ne longeait, dit daMauricr^ qu'à fervirles Pro- 
9 , vîntes , & à venger la mort <Jc fon Père." 
Enfin Frédéric- Henri , qui lui-même avait mar- 
ché fur les traces de ce grand homme, laifla à 

ion 



de Frédéric - Henri , tft dhtingué par des guillemets a été 
pris des mémoires du Comte d'Ejtradcs t&où l'auteur Hêllan- 
dais lui - même a emprunté fes principaux traits ; ce qui nous 
« fait préférer de donner !es propres termes de l'Original, 
tels que nous les fournit RouJJet dans une de fes Remarqua 
fur l'HÎftoirc du Stadbouderat. Pour achever l'éloge de ce 
frand Prince, nous ajouterons encore ces traits brillants, rorii 
▼rais, que le môme RouJJet si ÇubCtitués auxingérrieufes, mail 
malignes antithéfes de l'Abbé Raynal. ,, On a dit de ce 
„ grand Prince , qu'il poffédait toutes les vertus & toutes les 
„ qualités qui font les Héros. En eftet il était civil, affa- 
ble, obligeant, populaire , desiméreffë & fidèle à ÙL 
patrie, pour laquelle il s'expofa à toutes fortes de dançer*. 
Il était d'une probité fi bien établie, que fa conduite ne fut 
n jamais foupeonnée. Il était ami de l'Union, conllanw 
„ modéré, fage, plein de valeur, généreux, & fl avare 
du fang do fes foldats, qu'il en fut furnompié le Père; 
„ ôutre cela il était favant, enfendatt & parlait plufieuri 
„ langues, & était dune piété exemplaire." L'Abbé Reynal 
qui du grand Frédéric- Henri ne veut faire qu'un hcœme 
aimable t aurait -il bien connu ce qui fait la véritable gran- 
deur ? 

f Guillaume I. avn't pris pour devife ces mots qui carac- 
tarifaient bien ce grand homme, fœvis tranquilius in urMu 
Celle de Maurice , tandem fit Jukuîus arbor % n'était pas 
moins çxprcffive; & ce Prince n'a pas démenti l'efrtve dû 
préfage renfermé dans ces mots. La devife de Frzdérie* 
Henri fait plus d'honneur a fon cœur. Elle prouve que» 
plein de l'idée de fes devoirs , il s'oubliait lui» même pour 

ré pçnftr qu'à fervir patrie, en imitant & en vengeant ten 
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fon fils Guillaume un excellent modèle à imiter . 
La plupart de fes compatriotes admirèrent fes ver 7 s 
tus ; la poftérité en rappelle avec plaiCr la mé- 
moire i & s'il eut des défauts , ils furent en $ 
petit nombre, qu'à peine on les remarqua ; 09 
plutôt le ibuvenir de fes éminentes qualités &C 
des fervices multiplies qu'il *vait rendu^ à la 
patrie , fit oublier qu'il avait eu quelques fai-: 
bJe/Tes. / f 

Aussitôt après la mort de ce grand homme, Guillaume 
Guillaume II. fon fils , entra dans la jouiflancç J 1 ^^* 
des charges de Capitaine & Amiral -Général cj£ 
la République , dont il avait la furvivance dé? 
puis plufieurs années. Peu de tems après il fut 
déclaré Stadbouder de Hollande Se de Zélande* 
La Gueldre, Utrecbt , Overyffel &c Groninguen ne 
tardèrent pas à fuivre le même exemple. D'af 
bord Guillaume parut porté à fe prêter aux vue* 
des Etats qui défîraient la paix, dont on pouf- 
fait les négociations avec fuccès & Munjler. Ce? 
pendant dès que h faifon le permit , il voulut ab<- 
foluroent entrer en campagne , & en effet , 
quoique les Etats de Hollande s'y fuffent oppofé, 
le Prince fe fervit du prétexte de couvrir lef 
frontières pour faire marcher quelques troupes 
avec de rartiilcric du côté de Hulfi. . Mais les 
Etats , qui craignaient que tous ces mouvement 
ne retardaient les négociations de la paix, l'en- 
gagèrent non (ans peine à, les rappcllcr. Bien? 
tôt l'on ne douta plus du fuccès des conférences 
de Munficr-j & en effet le 30. du mois de Jao- P*'* 
vier 1 . la paix fut fignée ihns cette ville malgré ^ u j$y e a 
tous les mu, amies & toutes les chicanes des Wé-ptalit. 
nipotcuu$ure$ Français, qui trouvaient mauvais que ? 

P p 4 con- 
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contre la foi des derniers traités, la République 
fit une paix féparéc avec Y Ef pagne. 

Par ce traité le Roi à: Èf pagne reconnaiflait 
les Pays -Bas -Unis, pour Etats libres & fou- 
▼erains , fur lesquels lut ni fes fucceffeurs n'a- 
vaient & ne formeraient jamais aucufks préten- 
tions ) délirant au contraire conclure avec les 
dits Etats une paix & alliance perpétuelles. En- 
fin outre tous les autres avantages que les. Etats- 
Unis retiraient de ce traité, on y régla & fixa 
les frontières de leur nouvelle République. Née 
dans le fein des troubles & des horreurs de h 
guerre civile, elle s'était accrue & fortifiée dans 
"le tumulte des armes ; & après avoir lutté avec 
une intrépidité & une confiance , dont il n'y a 
point d'exemple, contre toutes les forces d'un 
ennemi aufli redoutable que puhTànt ; après avoir 
échappé , par une efpècc de prodige , à tous 
les dangers d'une guerre de quatre-vingts an«, 
elle fc vayoit enfin parvenue à ce dégre de 
grandeur & de confiftance, qu'admirent encore 
avec furprife ceux qui dans les faftes de fon hi- 
itoirc cherchent à découvrir les caufes de tant 
d'événemens, qui presque tous fcmblcnt tenir du 
miracle. 

Quoique le traité de paix eut été fignepar 
fept de* huit Plénipotentiaires des Etats a Alun- 
fier , il s'éleva cependant encore quelques diffi- 
cultés dans les Provinces au fujet de la ratifica- 
tion. La Zélande & Vtrecht refufèrent d'abord 
de ratifier le traité ; parce que ces Provinces 
étaient mécontentes de ce que Ton avait conclu 
la paix fans le confentement de la France , &fé- 
paiement de cette couronne. La Hollande de 

ton 



Digitized by Googl 



hm la HOLLANDE. Cuat. XI. 6os 



fon côte trouvait à redire à l'article 45- . par le- 
quel Zévenberge était confidéré comme un fief 
de YEfpagHe ; qui , fans en avoir demande l'a- 
veu de cette Province , permettait dans cette ville le 
libre exercice de la Religion Catholique. Ces deux 
difficultés furent bientôt levées par une claufe 
qui fatisfit la Hollande , & que YEfpagne fc vit 
forcée d'accorder. La Zélande & Utrecht per- 
fiftant à refufer leur ratification , il fut réfolu 
de pafler outre à la pluralité* Utrecht fe joignit 
bientôt aux cinq autres Provinces , & l'échange 
des ratifications ayant été faite, la paix fut pu- 
bliée i Munjler le 16. du mois de Mai de l'an- 
née 1648. & dans les Provinces- Unies le j\ Août 
fïiivant. La Zélande elle - même , quoiqu'elle 
n'eut point ratifié le traité , confentit enfin à 
faire publier la paix. Pour engager les Zélan- 
dais à faire une démarche, à laquelle ils ne fe prê- 
taient qu'avec répugnance, les Etats- Généraux 
leur envoyèrent une Députation , pour leur re- 
montrer que , dans une affaire où les autres Pro- 
vinces ne pouvaient ni ne voulaient reculer, cel- 
le de Zélande ne pouvait agir féparément, ni 
faire feule la guerre a YEfpagne , tandis que les 
fix autres Provinces étaient en paix avec cette 
Couronne. Il cft remarquable que dans les ré- 
folutiohs, que les Etats de Zélande fe virent con- 
traints de prendre fur cette affaire , ils s'expri- 
mèrent encore de façon à faire fentir qu'ils n'a- 
gi fiaient que par une condefeendance forcée. 
,, Quoique plufieurs raifons, difaient-ils, lesen- 
„ gageaflent à ne pas ratifier la paix , & à ne 
„ point permettre qu'elle fut publiée dans leur 
Province, ils jugeaient cependant qu'ils ne de- 

Pp f „ vaient 
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„ vaicnt point fc charger du rçfjrochc , qu'on 
,, aurait pu leur . faire , d'avoir troublé la 
„ tranquillité intérieure , taudis qu'au de- 

hors Ton travaillait à la paix * que, pour ces 
„ raifons, ils permettaient que Ton publiât aufli 

la paix en Zélande \ que cependant ils perû* 
,, fiaient à protefter qu'ils voulaient être inno- 
„ cents des troubles & des malheurs, dont TE- 
,, tat était menacé par cette paix féparée; ne 
„ prétendant point d'ailleurs approuver en au- 
„ cunc manière , par cette condefeendance , ni 

la conduite des Etats- Généraux, ni différai- 
,, tes réfoiutions prifes par les dits Etats (ur cette 
„ affaire. " Cinq jours après la publication de 
la paix , Ton célébra dans la République un jour 
folemnel d'aâions de grâces ; dans presque tou- 
tes les Villes on fit de grandes réjouiflances. De 
toutes les Provinces, la Zélande feule ne prit point 
part à Pallçgrefle publique , n'alluma point de 
feux de joie > &, ce qui doit paraître ûngulier,en 
Hollande y la feule ville de Leide imita l'exemple 
& le filence des Z é landais 9 Dans les Prêches 
qui fe firent à l'occafion du jour d délions de 
grâces, l'on obferva que quelques Miniftrcs, ces 
gens qui tous devraient n'être que des hommes 
de paix , ne parlèrent que bien faiblement , & 
comme malgré eux , des avantages qu'apportait 
i l'Etat celle de Munfier. L'biftoire ne dit pas 
les raifons qu'eurent ces Meffieurs d'en agir ain- 
ûi elle fe contente d'obfibrver , que peut-être ils 
cherchaient par là à faire leur cour au Prince 
d'Orange , qui ayrait fouhaité la continuation de 
la guerre. Un de ces Eccléfiaftiques pouffa mê- 
me fi loin l'audace de la chaire, qu'il un pa- 
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rallèle profàûe de l'Etre fuptémc & du jeime^ 
Prince, en appliquant à celyi-cî des pafTagesdc. 
l'Ecriture -Sainte, qui oc pouvaient être appli- 
quâmes qu'à Dieu (eul * d'où il prit occalïon 
d'élever le Staibouder jusqu'aux deux , parce 
qu'il avait tout tente pour arrêter ks Négocia- 
tions , te faire manquer la paix. C était ainfi , 
dit notre auteur, que ces gens faifaîent peu de cas 
d'une paix qui rendait la tranquillité aux Provins 
ces, £5? confirmait la liberté publique» 

La paix de Weftphalic , qui changea poyr ainfi 
dire tout le fyftêmc politique de Y Europe , & 
que l'on cite encore aétuellefnent comme une des 
principales loix fondamentales de l'Empire, apr 
porta encore cet avantage aux Provinces - Unies % 
<}ue, du côté de Y Allemagne ^ la tranquillité fut 
rendue à leurs frontières. Cependant comme les 
différends fur la fucceflîbn du Duc de Juliers & 
de Cléves & de quelques -autres n'avaient pû être 
réglés, la République continua à tenir garnifon 
dans les villes de Wezel^ Emmcrik, ReeSj Or- 
/W, Gennep & Rynberk. Mais ce ne fut qu'un 
tems affez confidcrahle après la conclufion de la 
paix de Munfier, que l'on évacua YOoJl -Frife , 
où les troupes Hejfoifes avaient été longtems can- 
tonnées. Ainfi finit cette guerre aufli longue * 
que coûteufe, qui enleva à YEffagne un des plus, 
beaux fleurons de fa couronne, & afliira aux Pro- 
vins 

* Cette guerre , comme on l'a vu plus haut , avaït duré quatre- 
vingts ans; en comptant du 5. d'Août 1568 jour auquel 
avaient été décapités les Comtes d'EgmQiul & de Hoorn % 
jusqu'au 5. du môme mois de l'année 1648. que fe fie 
flans ces provinces la publication de la paix de Murjler. 
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vinces -Unies cet état de repos, de fureté & de 
liberté, que n'avait jamais connu aucun de ceux 
qui vivaient alors dans le fein de la nouvelle Ré- 
publique. 



CHAPITRE XII. 

> 

Commençant à la paix de Munfter 
en 1648. & fintjfant à la 
paix du Nord en 1660. 

'1649, TT A Paix n'eut pas plutôt été publiée , que 

' Il a les Etats de Hollande fongèrent aux moyens 

Lc ^ tats de rétablir leurs finances, en reflerrantles dépen- 
de travail? ^ es * porter par la Province. L'on délibéra 
lentàréta- auffi fur la' manière dont devrait contribuer aux 
blir leur* taxes commuiles le Brahant - Hollandais , * main* 
finances^ tenant qu'il fe trouvait déchargé du poids des 
jç j^^g 1 ; contributions & des autres fardeaux de la guer- 
ment d'une re. Depuis quelque tems Ton avait auffi dimi- 

partie de nué de fix & un quart jusqu'à cinq pour cent 
l'armée. 

* Ce* n'eft qu'improprement qu'on dit le Brabant - Hollan- 
dais, comme Ton dit, improprement auffi, la République 
de Hollande. Les villes du Brabant conquifes fur VEJpagne 
appartiennent à la Généralité , c*c(ï à- dire au corps de la Ré- 
publique des fept Provinces • Unies , & non à une Province 
particulière. L'Original dit Staais- Brabant ( le Brabant des 
Etats); mais il a fallu s'accommoder à Tufage, ou plutôt au 
caprice des Ecrivains Français qui-, fans qu'on puifle en 
dévincr la raifon, ont toujours dit, République de Hollan- 
de, Brabant • Hollandais , Flandre •Hollandaije % &c. 



1 



Digitized by Google 



de la HOLLANDE. Cha* XII. 6of 



les Intérêts des dettes de la Province , qui de 
môme s'était débarraflee du poids de quelques- 
autres charges. L'Etat cependant reliait encore 
fùrchargé du plus pelant de tous les fardeaux, 
celui des gens de guerre. Au commencement de 
Tannée 164p. la Hollande , pour la part qu'elle 
devait contribuer à leur entretien, fe trouva ar- 
riérée de plus de trois millions & demi de flo- 
rins. Elle demanda donc une diminution 
de cinquante hommes par compagnie d'In- 
fanterie -, à quoi le Prince conientit , de même 
que les autres Provinces, quoiqu'apres bien des 
débats & des délais, bientôt cette Province pro- 
-pofa encore une nouvelle réduâion* elle voulait 
qu'on licentiât cinquante Compagnies d'Infime- 
rie étrangère. Le Prince ftOrange repréfenta 
qu'une réduction auffi forte ne pouvait fe faire 
fans expofer la République aux plus grands dan- 
gers. L'on fit fcmblant de trouver bonnes les 
raifons de fon Alteflc. Mais au mois d'Oâobre 
la Hollande demanda aux Etats- Généraux & su 
Stadbeuder , outre la réduûion de la grofle Ca- 
valerie, que l'on licentiât la moitié ou du moins 
une grande partie des gens de Cheval, ^cin- 
quante-cinq compagnies des troupes étrangères. 
Les Etats -Généraux & le Prince d'Orange s'y 
oppofèrent avec vigueur. Guillaume cependant 
fe rapprocha un peu des Hollandais , & leur fit 
une propofition qui ne s'éloignait guères de cel- 
le qu'ils avaient faite eux-mêmes. Mais depuis 
longtems les efpritt étaient trop aigris , pour que 
l'on en put attendre un accommodement facile » 
d'ailleurs les Etats de Hollande , trouvant que , 
jmalgré la réduûioa propoféc'par le Princç, Té- 
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tat de leurs dépenfes remporterait encore âe 
beaucoup fur celui de leur recette , réfutèrent 
de fe prêter aux vues du Stadbouder. lis remer- 
cièrent même de leu-s ferviçes ceux des Capi- 
taines d'Infanterie & des Brigadiers de Cavalerie 
Ji leur folde , dont ,ils avaient réfolu de retenir 
les appointemens j & leur envoyèrent des ordres 
-pour leur intimer qu'ils ne devaient plus s'atten* 
dre à aucun payement de leur part. Les Etats» 
Généraux de leur coté écrivirent à ces Officiai 
qu'ils euflbnt à fe reflbuvenir du ferment qu'ils 
leur avaient prêté, & à ne fe point laifler licen* 
tier Cuis leurs ordres exprès. 
Députai Tous les tempéramens que Ton avait pu ima* 
tîon des ginér ayant été inutiles , les Etats - Généraux 
wts Cent r éfolurent d'envoyer une Dcputation aux villes 
£ »ïï£ dc la -«M*»** V°™ tâcher, de les engager à ne 
4 $t .point exécuter le projet d un licentiement parti- 
culier. Ils prièrent «n même tems le Prince 
# , de mettre tout, en œuvre pour la confervation 
4J de h tranquillité & de la paix ; de même que 
„ pour le maintien de YUnion % auto ri fan t de 
plus ion Alteffc à s'oppofer à tout ce qui 
^ pourrait être entrepris au contraire." En con- 
séquence de cette Réfolution, le Prince fe mie 
lui-même à la tête de la -Dcputation, & choi- 
fît pour l'accompagner quatre membres de l'As- 
jfemblée des Etats- Généraux j &c trois autres du 
-Confcil d'Etat *. La Dépuration fe rendit d'a- 

boid 

• Les membres pris de l'^ftemnlée des Etats- Généram 
étaient dartsbergen , Maure gnault , Retuwcude & Klant ; & du 
Xonfeil d'Etat, Aspervn* Lukasz & la TreTerier* Général 

- 
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bord à Dordrtckt\ où h Régence avait été très* 
portée pour l'article de V Economie \. Le p. de 
Juin i6yo. tout l'ancien confeil (Ottd- Raad) i6fo; 
affemblé donna audience au Prince & aux Dé- 
putés. Mais avant, un des Bourguemaîtrcs avait 
déclaré que Ton n'accordait cette audience qu'en 
: confîdération de Pcftime que l'on faifait de fon 
AlteflTe V fans que cela put porter la moindre 
atteinte à la fouveraineté des Etats de Hollande 
ni à la liberté de voter dans leur aflcmblée. 
yfartsbergen lut au confeil la propofition des Dé- 
putés. Elle contenait en fubftance j §)ue ,, les 

Etats de Hollande avaient jetté la Republique 
„ dans de grands troubles , pour avoir de leur 

autorité privée licentié quelques Compagnies 
„ de Cavalerie & d'Infanterie, quoique les au- 

très Provinces fe fuiTcnt oppofées avec force 
„ à une démarche fi contraire à l'Union ; §hte 
'„ Tes Députés de la ville de Dordrecht avaient 

confenti à ce licentiement particulier , malgré 

les ordres contraires du Magiftrat de cette 
„ Ville j Que cette entreprife d une feule Pro- 
„ vince caufait d'autant plus de peine fie d'in- 
„ quiétude au Prince & au Confeil d'Etat, 

qu'il y avait à craindre qu'elle ne rompît 
„ l'Union, ne caufât la ruine de l'Etat & des 

Peuples, & par conféquent celle de la Reli- 
„ gion Réformée j Que pour ces rai(bns l'on 
„ tivait réfolu de nommer une Députation, à h 
„ tête de laquelle le Prince avait bien voulu fc 

mettre, afin de repréfenter avec plus de for- 
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„ ce & de fruit , ce qu'avaient voulu risquer ôc 
5) fouffrir leurs ancétr^ par xè[ç pour la confes- 
„ fion de la vraie Religion > Que touche des 
„ malheurs des Peuples, Guillaume I. Prince 
& Orange ) avait engagé les Provinces à pren- 
„ dre les aimes, Se les avait comme réunies en 
un feul corps j Que cette Union avait rendu 
„ l'Etat formidable à fes ennemis , Se refpccta- 
„ blc à tout T Univers j mais que dès les pre- 
mières années de la paix , il était menacé d'un 
„ changement , qui troublerait fa tranquillité, 
„ fi Ton fouffrait que les Provinces rompiflent 
,, le nœud qui les unifiait ; Que pour prévenir 
,, ce malheur le Confcil d'Etat avait envoyé aux 
„ Provinces un état des troupes néceflaires poux 
„ la garde des Places j mais que la Hollande n'a- 
„ vait pas voulu le recevoir , Se avait même 
refufe d'entrer en négociation avec les autres 
Provinces; Que là deflus s'était enfuivi un Ji- 
centiement particulier d'une grande partie des 
troupes, quoique quelques • uns des principaux 
„ membres de l'aflemblée des Etats de Hollande 
„ euffent eux-mêmes voté contre ce licentie- 
„ ment 5 Que le Prince Se le Confeil d'Etal 
s'étaient en conféquence crûs obligés de Ce 
„ fervir de moyens extraordinaires , pour s'op- 
Jy pofer à une conduite fi extraordinaire die- mé- 
„ me ; Se que l'on n'en avait pû imaginer de 
„ meilleur que d'envoyer une Réputation aux 
Villes de la Province j. Que l'on ne doutait 
„ nullement que les finances de la Hollande ne 
„ fe trouvaient furchargées ; mais que les au- 
„ très Provinces étaient dans le même cas-, 
» &*'une guerre de près d'un ficelé avait réduit 
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„ l'Etat à cette extrémité \ mais qu'elle avait 
„ aufli procuré aux peuples cette liberté pré- 
„ cieufe dont ils joûiflaient maintenant. Qu'il 
„ fallait foulagerla Hollande jmais qu'il était con- 
„ venable que les alliés y confentiflent unanimo 
„ ment. Enfin l'on priait la Régence de Dord- 
» recbt de fiiire attention à toutes ces raifons, 
de refter inféparablement attachée à l'Union, 
&. de réparer ce que l'on avait fait de contraire 
„ à l'Union." Pour toute réponfe la régence 
di r, qu'on délibérerait fur la propofition , & que Ton 
ferait à Paflemblée des Etats de Hollande le rap- 
port de ce que la Ville auroit réfolu. Les Dé- 
putés peu fat i 3 faits demandèrent pour le lende- 
main une féconde audience. jfartsbergen porta 
.encôre la parole 5 s'exprima avec une hauteur 
indécente , & s'oublia même jusqu'à dire , que 
Meilleurs de Dorirecbt 9 ayant viole l'Union, s'é* 
taient rendus coupables d'un crime capital, Se 
méritaient d'être punis dans leurs corps Se leurs 
biens. La préfence du Prince n'empêcha pal 
le Confeil de faire fentir aux Députés combien 
il était offenfé d'un discoure aufli infolent * dé* 
clarant qu'il s'en fouviendrait en tems & lieu t 
& qu'à la prochaine aflemblée des Etats de k 
Province, il en demanderait fatisfa&ion. Guil* 
hume cependant eflaya encore d'engager l'ancienr 
Confeil à renouer cette espèce de négociations, 
mais tous les membres réfolurent unanimement de 
ne plus donner d'audience à la Députation. 
De Dordrecht le Prince avec fer Députés fe 
rendit à Gorincbem , Scboonboven , Gouda , !*• 
Brille % Rotterdam & Scbiedam ; toutes ces ville*, 
ne donnèrent qu'une réponfe générale f s'en it-n 
Tome //. Qj{ mct> 
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mettant du rcftc à h prochaine affcmblée de la Prcf* 
vince. A Delft où l'on ne répondit aulfi qu'en termes 
vagues , le Confeil de la Ville confemit à donner 
audience au Prince comme Stadbouder % mais nulle- 
ment aux autres Députés, que Ton refufaméme de 
recevoir Ce d'herberger. Alkmaar & la plupart 
des villes de la Nord * Hollande , excepté Heorn , 
ou Ton ne fit aux Députes qu'une réception 
aflez médiocre, reçurent la Dépuration en grarn 
de cérémonie , fans donner cependant de ré* 
ponfe plus fatisfaifante. Medenblik envoya la 
fienne au Prince * comme celle des antres villes 
elle n'était conçue qu'en termes généraux. 
Pour s'exeufer de recevoir fon Âlteite & fon 
train, le Magiftrat prit le prétexte honnête des 
mauvais chemins, & de la petitefle de la ville. 
Le Confeil à y Amfierdam^ voyant que la Dépu- 
ration s'approchait, & appréhendant que le Prin- 
ce ne voulut venit dans cette ville , quoiqu'on 
Peut déjà fait prier de ne pas s'en donner la 
peine * , lui dépécha pour la féconde fois deux 
perfonnes du Corps de la Magiftrature & ua 
lécrétaire, pour lui dire que û (on Altefle vou- 
lait fe rendre à Amflerdam , comme Stadbouder 
de Hollande , on l'y recevrait avec tous les hon- 
neurs dûs à cette qualité. Guillaume répondit 
qu'il s'y rendrait avec fa compagnie, & en tou* 
tes les qualités dont il fe trouvait revêtu. En 

effet 

• „ Farce que* avait- ou fait dire au Prince, on ne pour* 
^ xait le recevoir lui. & fa Compagnie en qualité de Député 
„ des Etats- Généraux; & que cependant l'on ferait fâché 
v de rien fafre qxi parût Mener le refpea que l'oo devait è 
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'effet il entra peu après dans la ville , & demanda à 
£tre entendu en plein Confeil, avec les autres Sei- 
gneurs Députés. Les $ourgue maitres refufèrcnt 
d'aflembler le Confeil. Le Prince alors demanda 
audience comme Stadbouder v mais ayant déclaré 
en même tems qu'il ne prétendait pas dépofer le 
titre de Député des Etats- Généraux, oc qu'il 
Voulait faire entendre la commiffion dont il étoic 
fcharge , fa demande fut refufée. D 1 Antflerdam la 
Dcputation fe rendit à Harlem , qui n'y put aufli 
obtenir audience du Confeil. Leide au contraire 
fe prêta à tout ce que l'on voulut, & répondit 
félon les défirs de la Députàtion. De retour à 
ia Haye , jfartsbergen , dans fon rapport à l'as- 
ïemblée des Etats - Généraux , dit que „ quel* 

<jues villes avaient déclaré vouloir refter atta- 
î, chées à P Union \ que quelques-unes en avaient 
5, à peine parlé * fie que d'autres n'en avoient fait 
», aucune mention 5 ècq\icHarltm ? Delftij4mfter+ 

dam &ç Medenbiik avaient refufé de donner au- 
„ dience à la Députation."Quclques jours après, le 
Prince , en perfonne fe plaignit hautement dans l'As* 
(emblée des Etats de Hollande de la conduite inju- 
rieufe de la ville àCAmfterdam ; demandant qu'elle 
fut tenue à lui en jjiire réparation, fie à lui donner 
line fktisfaâion proportionnée à l'ofFenfe. Mcffieun 
&Am(lcrdam cependant furent fi bien juftifier toute 
leur conduite, que les Etats de Hollande formèrent 
a la pluralité une Réfolution, par laquelle ils con* 
damnaient fie desapprouvaient tout ce qu'avaient 
fait les Etats- Généraux dans cette affaire j dé- 
fendant en même tems de recevoir à l'avenir de 
pareilles Députations dans les villes de la Pro* 
vinec. Cependant la Propofition lue par Jarts* 

Qj\ * ter- 
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èergen au Confeil de Dordrecbt avait été iippri* 
mce. Quelques jours après les ILtats de Hollan- 
de en publièrent aufli la réfutation Ils y di- 
raient entr'auti es, que c'était aflez mal à pro- 
~>> pos que dans cette Proposition l'on avait par* 
,, le du danger que courait la Religion fi le 
„ fentiment de la Hollande prévalait ) puisque 
„ l'économie (le ménage) & le licentiement des 

troupes n'avaient rien de commun avec la 
„ lefture de l'Ecriture- fainte " Les Etats de 
Hollande raifonnaient peut-être juftej mais les 
Eecléfiaftiques trouvèrent qu'ils avaient tort. Aufli 
quelques mini (1res ne manquèrent pas dans leurs 
lermons de s'emporter contre ta conduite des Etats de 
-Hollande. L'un d'eux , Jacques Stertnont , s'e- 
tant plaint en chaire de ceux qui voulaient payer 
d'ingr atitude les fueurs , le fang , les travaux 
valeureux (des défenfeurs de la Patrie), les E- 
tats ordonnèrent à leur Penfionnaire Kats de lui en 
faire une vive réprimande. Le zélé prédicateur 
n'en devint pas plus fage , & les Etats qu'il 
fatyrifait toujours dans les prêches, trouvèrent 
un moyen autrement efficace de lui apprendre 
à être plus circonfpeét. 

Quand on fait réflexion au peu d'importan* 
ce du différend qui s'était élevé entre les Etats 
de Hollande 8c le Prince, l'on eft étonné qu'il 
ait pû avoir des fuites fi férieufes. La Hollande 
voulait qu'on licentiât 2.0 Cornettes de Cavale- 
rie, &que dans la réduftion des Compagnies d' In- 
fanterie Ton réduifit à foixante celles de foixante- 
dix , & à cinquante celles de foixante hommes. 
Le Prince au contraire & le Confeil d'Etat vou- 
laient qu'oa ne licentiât que feize Cornettes de Ca- 

va- 
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valeric* & cinq hommes par chaque Compagnie 
d'Infanterie. Ainfi le Prince prétendait que 
l'on retint jogo Chevaux, & 1631 f Fantaflins » 
au lieu que la Hollande ne voulait retenir que 
Z700 Cavaliers & un peu moins de 16000 hom- 
mes d'Infanterie. Les autres motif* qui divi- 
faient les Provinces entr'elles & celle de Hollan- 
de avec le Prince, n'étaient guères plus impor- 
tants ; il ne s'agiflait que du plus ou du moins 
d 'appoint cmens qu'il conviendrait d'accorder 
aux Officiers des Compagnies 'réduites, & aux 
Gouverneurs des Places fortes. Il femble donc 
u'il eut été facile de trouver un tempérament* 
d'acommoder la difpute j mais, outre que les 
cfprits étaient encore plus aigris depuis le Dépu- 1 
ration dont nous avons parlé , il venait de fe 
palier quelque chofe qui acheva de porter la més- 
intelligence à Ton comble. 

L'Amiral Witte Corneliszoon de ÎVitte^ qui Le Prince 
avait fervi la Compagnie des Indes - Occidentales arr ^ ter 
dans le Breftl^ en était reparti fans en avoir ^b^A^/cor- 
tenu la permiflion du conieil de Régence. Quoi* ne a S zoon 
qu'à fon arrivée à la Haye il fe fut d'abord rendue lVin <3fc 
chez le Prince, auquel comme Amiral- Général q ueU i u ^ 
il ^devait faire le rapport de fon expédition, pcu^ e ç s $ per% 
après cependant le Stadhouder y de l'avis de queU 
ques membres des Etats- Généraux, le fît arrê- 
ter dans fon auberge , & transférer enfuite dans 
les prifons publiques de la Haye. L'Amirauté 
à? Amfterdam fit en même tems , par les ordres 
des Etats -Généraux, emprifonner quelques Ca« 
pitaines de l'Escadre de de Wïtte. Les Etats 
de Hollande regardant cette démarche comme 
une violation de leur territoire , 8c une atteinte 

Q_q j por* 
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portée à la fouveraineté de leur Province, s*ad- 
dreflerent au Prince, de qui cependant ils ne pu- 
rent obtenir aucune fatisfa&ion. Lç Magiftrat 
$Amfterdam de fon côté ne s^en tint point aux 

1>laiqtes. Sur le refus de l'Amirauté d'élargir 
es prifonniers, il fit forcer les priions & remet* 
tre )c$ Capitaines en liberté* Les Etats - Géné? 
raux fe trouvèrent (J offenfés de ce que Meffieurs 
& Amfterdtun venaient de f^ire , qu'ils livrèrent 
un mémoire aux Etats de Hollande pour leur 
repréfenrer qu'en ordonnant d'arrêter de WUtt 
& les Capitaines, ils n'avaient rien fait que ce 
que , depuis cinquante ans , ils avaient été ac- 
çoutumés de faire en pareille occafion. La Ré- 
ponfe des Etats de Hollande * fut que y „ les 
Etats - Généraux , n'ayant aucune jurisdiftion 
„ dans le reflbrt des Provinces particulières, ne 
pouvaient y faire appréhender qui que ce foit , 
fans la permiffion des Etats de chaque Pro- 
vince , ou du Juge qui en repréfcnte la per- 
„ fonne. fuivant les privilèges , les ci- 

„ toyens ou habitans ne pouvaient être jugés 
„ que par leur juge naturel & compétant. Qu$ 
„ les Etats -Généraux n'avaient de jurisdiftion 
„ que fur les gens de guerre, & feulement cn- 
„ core par prévention % & pour des çaufes con- 

» cerr 

* Nous avons cru devoir rapporter cette reponfe, que les 
deux Rédacteurs ont parte" fous filence. Kl le fervim à don- 
ner aux étrangers une idée de la feuvtrainett de la Républi- 
que, repréfentée par les Etats - Généraux; & de \z fouverai- 
neté de chaque Province dans fon propre reflbrt. D'ailleurs 
l'on pourra tri déduire de quel droit les Etats Généraux om 
pu évoquer à eux le fameux procès de Barnevcld & de fa 
co- aceufés. 

■ 
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9 , cernant leur emploi. Que le 2?#V/î/ étant dès* 
„ lors entièrement conquis par tes Portugais, les 
9I Etats - Généraux n'avaient de même aucune 
„ jurisdiûion dans les lieux où aurait été corn» 
„ mis le crime en queftion. Que les Etats par* 
M ticuliers eux-mêmes n'avaient point le droit 
9 ) de donner à leurs fujets des juges nommés 
94 par une commiffion particulière, mais étaient 
99 obligés de les appeller devant leur juge ordi- 
9, naire. Que fi quelquefois la choie s'était 
f> faite * de la part des Etats- Généraux, ce 
99 n'avait été que du confentement des Etats 
„ Provinciaux , ou de leurs Députés. Que ceux- 
9, ci y avaient confenti ou par ordre , ou fans 
99 ordre de leurs Commettans , s'ils avaient agi 
99 fans ordre, ils avaient dès -lors trahi les inte* 
9, rêts de leur Province % & fi au contraire les 
99 Etats leur en avaient donné, la chofe n'avait 
99 pu arriver que par inattention, par ignoran- 
i, ce, ou pour des vues particulières , qu'en tout 
„ cas ils n'avaient pu rien faire , qui pût pré^ 
99 judicier ou porter la moindre atteinte à h 
„ louveraineté de la Province." Les Etats de 
îfollande ne s'en tinrent pas à cette réponfe % ils 
prièrent le Prince de faire transférer de fritte 
à Rotterdam , pour y être jugé parfon Juge corn- 
pétant 9 l'Amirauté de la ASeufe j mais fon 
Altefle remettant l'affaire de jour en jour , ils 
réfolurent d'ordonner au Procureur » Général 
lui-même daller tirer de Witte de fa prifon. 

GuiU 

m 

• Si quelquefois les Etats» Généraux avaient nommé dos 
ju^cs • Commiiraitea. 

0.1 4 



Guillaume cependant prévint prudemment cet 
clat, Se donna ordre que l'on ramenât le prt- 
fonniet à l'auberge d'où il l'avait fait enlever. 
Depuis on lui donna des Juges $ mais on laiflâ 
traîner les procédures fi long-tems, que 4a mort 
du Prince étant furvenue, l'Amiral fut remis en 
liberté. * 

Le Prince g, y^fg^ de de fPittt augmenta la mesin- 

lhî/éputés tc '^8 CBCC V** fubfiftait déjà entre les Etats de 
aux Etats Hollande & le Stadbouder , une entreprife bien 
de Jiolkn- t>lus hardie encore acheva de porter la divifion 
a fon comble. Entreprife violente qui remplit 
les efprîts de terreur , étonna tous les Princes 
Voiiïns, menaça l'État d'une révolution aufli 
dangereufe qu'elle paraiflait inévitable, & à la- 
quelle l'on crut que le Prince avait été excité 

[>ar certaines perfbnnes , qui fur les malheurs de 
'Etat cherchaient à établir leur propre gran- 
deur *. Le Prince, qui n'avait pas oublié com- 
bien il avait été mal reçu par les Magiftrats de 
certaines villes , réfolut de s'en venger avec éclat. 
Six perfonnes avaient fur tout encouru la dis- 
grâce de fon Altefle. Sans y être autorifé par 
aucune commiflion particulière, il les fit arrêter, 
le jo. Juillet, & conduire au château de Loeve* 
fiein , quoique tous ces Meffieurs fuiTent actuelle- 
ment Députés aux Etats de Hellande alors aflem- 
blés. Ces fix Meffieurs étaient Jacques de /*7/, 
ancien Bourgucwaitre de Dordrecbt\ le Stadhou* 

dtr 

• Parmi ceux qui confeillèrent au Prince cette aclion aufl! 
téméraire qu'inconfidérée , THiftoire nomme Aarubergèn> 

KmwQttdç Cl Sommclsdyk* 



, Digitized by Google 



be là HOLLANDE Chap. XII. 617 

*■ > 

'ier était irrité contre ce Magiftrat, parce qu'il J 
avait répondu avec fermeté au discours mena* 
çant A'Aartsbergen lors de la fameufe Députa- 
tion dbnt nous avons parlé. Jean de Waal , 
Bourgucmaîtrc de Harlem ; Albert Ruil^ Pen- 
fionnaire de la même ville ; Jean Duift van 
Vowhout , Bourguemaîtrc de Delft ; Nanning \ . 
JCeizer , Penfionnaire de Hoorn \ ceux - ci n'é- 
taient coupables, que parce que le Prince n'avait 
pas été reçu à Ton gré à Harlem ,à Delft ,à Hoorn. 
Le crime de Nicolas Stelling'werf , Penfionnaire 
de Médenblik , le fixième de ces nouveaux pri* 
ibnniets d'Etat, était fans -doute un peu plus 
grave ; il s'était chargé de prier le Prince, au 
nom de cette ville , de ne point fe donner la 
peine de s'y rendre. 

lu paraîtra peut-être étrange qu'aucun des Guxuh& 
Députés à'Jmfterdam nefc foit trouvé cnvelop-MEti.cher- 
pé dans la disgrâce de ces fix Mcffieurs ; cettc c ^ nd à re fur * 
ville ayant traité le Prince & fa Dépuration avec^ OT jf/ r . 
auffi peu de ménagement qu'aucune autre. Guil- dam. 
* laume ne s'en reflbuvenait que trop*, mais la ven- 
geance qu'il voulait tirer de l'affront qu'il avait 
reçu, ne fe bornait pas à quelques individus, il 
prétendait qu'elle s'étendit fur toute la ville. 
Le projet était formé depuis quelques tems 
de furprendre cette grande & riche ville *, d'y 
changer la Régence , & de la forcer enfuitc à 

voter 

* L'on prétend que plus de trois fcm aines avant que l'en- 
treprife éclatât, plufieurs néçoeians de Harlem , & ftAmfler- 
d*m, avaient reçu des lettres de Londres , deDantzig& d'ail- 
leurs, où Ton parlait du fiéfcc d'Mi/lerdutn comme d'une 
«hofç aûuellc. 
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voter unanimement avec les autres Membres 
des Etats, J/entreprife , confiée au Comte Guil- 
laume- Frédéric , Stadhouder de Ftïfe, femblaic 
trop bien concertée pour ne pas réuflîr j mais 
un de ces évènemens heureux, que l'on attribue 
trop légèrement au hazard , fauva Amfltriam^ 
& ne laifla à Guillaume que le dépit d'avoir fait 
un éclat inutile, & qui fembla à plufieurs déce- 
ler moins un projet de vengeance perfonnelle , que 
des vues trop ambitieufes. Quoiqu'il en (bit, 
lin parti de Cavalerie des garnifons de Niméguc 
& & Arnbem s'étant égaré près du village de 
Hilverfom * dans le Ggoiland^ fut reucontré par 

le 

* N'avait -on point de guide ? ou Ton n'avait pû ea 
trouver, dit notre Auteur , ou Ton n'afait ofé fe con6er 4 
ces fortes de gens. Mais un autre moyen s'était préfenté 
i quelques officiers qui étaient allé reconnaître la route, & 
l'on réfohjt de s'en fervir. Près de Hilverfom était une mai» 
fon ifolée , habitée par un Chirurgien» C'était la route qu'il 
fallait tenir , mais c'était aufli le lieu où l'on courait le 
plus grand risque de s'égarer. A force d'argent & de pro- 
mette ces Officiers engagèrent le Chirurgien 4 placer , la 
nuit du 29. au 30. Juillet, une lumière à la plus haute fe* 
nêtre de fa maifon. Ils prétextèrent que quelqu'un de leurs 
*mis, ayant tué un homme, était obligé pour fuir de prendre 
cette route , & que cette lumière fervirait à le guider. Le 
Chirurgien tint parole; mais, quoique dans cette faifon les 
nuits foient d'ordinaire courtes & belles, celle* ci fut fi ob- 
feure , à caufe des pluies & du gros tems qui s'éleva , que 
le Chirurgien , comme lui - môme l'a rapporté enfuîte , ne 
pouvant s'imaginer que perfonne voulut fe mettre en routé 
par un tems fi orageux, éteignit fa lumière» vers les onzo 
heures. La Cavalerie s'avançait cependant, & n'apperc©- 
yant nulle part le fignal qui devait la guider, elle s'égara 
dans les landes du Gooiland, ce qui l'empêcha de fe uou- 
▼er au lieu du rendez -vous à l'heure marqués, & donnai 
au Courier de Hambourg le tems d'avertir M valeurs d'Am* 
jkrdam du péril qui les menaçait. 
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Je Poftillon de Hambourg qui apprit des Cava- 
liers eux - mêmes qu'ils avaient deflein de fe ren* 
4re à Amfterdam. Comme ces troupes ignoraient 
-plies - mêmes le deflein de leur marche , Çç qu'el- 
les n'avaient point ordre d'arrêter peffonne en 
chemin , elles laiflerent continuer tranrjuillemenc 
fa route au Portillon 9 qui d'abord raconta ce 
qu'il avait vu 9 au Bureau de la pofte 9 Se en 
donna enfuite connaiflançe au Bourguemaîtrc 
Corneille Bikker. Loin de penfer que ces trou- 
pes fuflent celles des Etats, ou d'avoir le moin- 
dre foupçon de Ton Altefle , on s'imagina que 
çe pouvait être quelque parti Suédois , dont Par* 
mec était alors dans le pays de Liège , ou quel- 
ques bandes Lorraines 9 qui plus 4'une fois a- 
y aient commis de grands désordres fur les fron«? 
ticres , & qui attirées par l'opulence à'JmJier- 
dam venaient pour piller cette grande Ville, 
Bikker) le feul Bourguemaître qui fut alors pré* 
fent , aidé des confeils de l'Echevin Jean flui- 
de kooper , Seigneur de Maarfeveen, ordonna d'a- 
bord de lever les ponts levis, de fermer les por- 
tes, de planter le canon fur les remparts, & de 
faire prendre les armes à la Bourgeoise 6c à la 
Garnifon. L'on mit aufli huit vaifleaux de guer- 
re en état de défendre VT 9 & quelques barques 
armées fur Vjfmftel , pour couvrir la ville de ce 
côté. Tout le monde était dans l'agitation $ 
tout le monde voulait fe rendre néceflaire. Quel- 

3ues Corps de métier s'offrirent volontairement 
e travailler aux remparts j les Mennoniies 9 eux-, 
nié mes ne voulurent point être exceptés, Lettre du 

L e Comte Guillaume - Frédéric , ayant donc ^ince * 1» 
tfotivé lçs portes fermées , n'ofa fe permettre au- 
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cunc violence contre une Ville où îl voyait tout 
en mouvement , & cju'il favait peuplée d'un 
monde immenfe prêt a tout entreprendre pour 
fa liberté & fcs privilèges. Il fe contenta (ren- 
voyer à la Régence une lettre que le Prince lui 
avait ordonne de remettre lui-même. Son At- 
telle y difait que „ pour prévenir d'être encore 
„ traitée aufli étrangement qu'elle l'avait été la 
M dernière fois, elle avait envoyé le Comte Guil~ 
v laume à jîmfterdam à la tête de quelques trou- 
5, pes, afin que tout s'y tint tranquille, & que 
„ quelques mal - intentionnés ne l'empêchaflent 
pas d'y propofer ce qu'elle avait encore à di- 
», re pour le bien de la Province. " Le Ma« 
giftrat , après avoir lu cette lettre, députa vers 
le Comte les Echevins Huidekoper de Maarfe* 
veen & van der Does. Ils s'avancèrent dans un 
Jacht armé jusqu'à une maifon de plaifance, 
nommée Welna , où ils trouvèrent le Comte 
Képonfc avec fes troupes, Maarfeveen porta la parole, 
de Mes- & après avoir fait fentir à Guillaume - Frédéric 

d^Aiiter» " ^ UC ' CS Bourguemaîtres enflent bien fouhaité 
4 J " j, que fon^ltefle n'eut pas accompagné (a lct- 
„ tre de tant d'éclat ... il ajouta qu'ils priaient 
fon Excellence d'exeufer leur Ville & de vou- 
loir bien ne point en approcher de plus près, 
fans quoi ils fe verraient forcés de fe fervir 
pour leur défenfe des armes que Dieu ôc h 
„ Nature leur avaient données. Le Comte, 
étonné d'une fermeté à laquelle il ne s'attendait 
fans - doute pas , n'ayant rien répondu , M&*rfe~ 
veen pourfuivit. ,, Jusqu'ici j'ai dit à votre Ex* 
„ cellencc tout ce que les Bourguemaîtres m'ont 
n ordonné de lui dire; maintenant je vous don- 



■ 
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^ ne de moi-même un confeil d'ami pour votre 
rt bien, l âchez de faire votre retraite du mieux 
^ qu'il vous fera poflible. Vous n'êtes point 
„ ici fans le plus grand danger. Notre Ville 
„ abonde de gens d'un étrange caraûére > ils 

pourraient bien entreprendre quelque chofe 

qui tournerait au desavantage de votre Ex- 
„ cellencc , & dont les Bourguemaîtres feraient 

fâchés. On y parle de façon que ces Magi- 
„ ftrats le verraient peut • être forcés , quoique 
■„*bien (malgré eux , de recourir à des moyens 
^extrêmes. " * Le Comte , plus embarrafie 
que jamais, fe contenta de répondre au discours 
mâle & courageux de Marfeveen y qu'il n'avait 
rien fait que par les ordres de fin Altejfe , à qui 
il rendrait compte dg tout. 

Gui lx au m« IL était à table lorsqu'on Dépît d4 
lui apporta la nouvelle du malheureux luccès dePnnce. 
ion entreprife. 11 fut lî feniible à cet affront, 
qu'il fe leva brusquement, Se s'enferma dans 
fon cabinet, fans vouloir rejoindre la compagnie. 
Ce fut là que le jeune & ambitieux Stadbouder 
s'abandonna librement à toute fa colère , fie au 

dé- 

* Le péril en effet était imminent ; l'on avait propotë 
dans le Confeil de la Ville, s'il ne ferait pas à propos de 
percer la Zeedyk vers la porte Saint- Antoine ; de trente* 
fix voix il n'y en eut que deux qui empêchèrent de pren* 
dre cette réfolution desefpérée. Pour fatisfaire cependant 
le peuple , l'on lâcha deux Eclufes, & l'on fit percer un 
Polder ( terrein entouré de digues ) en quelques endroits. . 
Une fi grande partie des terres voifines s'en trouvèrent in- 
ondées , que les troupes du Comte ne s'apperçurent que 
trop facilement qu'il dépendait de la Ville de faire péri* 
toute l'armée dans les Eaux, fi elle refufait de fe rsûter, 



Digitized by Google 



6ii ÀtiREGfc' dé t/HîSÏÔliiE 

Le Prince dépit de voir reculer fa vengeance *. Le lcii^ 
part pour fe m ùn Guillaume fe mit en route pour dmfier- 
tm dam, dans le defleiri de menaçcr cette Ville d'un 
long fiéee s & de la forCer_par là à fc foumet- 
tre. Arrivé à la itoaifon dû Cerf ( V Huis ter 
Hari) fituce entre Amfterdam & Harlem , Louis 
de Naffaa t Seigneur de Heverweerd , que l'on 
dit avoir ignoré les dctTeins du Princp fur la pre- 
mière de ces deux Villes j lui fit une peinture 
fi effrayante du péril auquel fes troupes allaient 
être expofées , fi Ton venait à percer la Digue 
Saint -Antoine y près de l'endroit nomme Jaap- 

Ha** 

* Monfieur H^agenaar rapporté une particularité, qui 
fcrouve bien combien peu l'on s'attendait à Amfterdam à la 
vifite du Prince ou de fes troupes. L'entreprife avait é- 
thoué, & les Députés de cette Ville aux Etats de Hollande 
ignoraient; de môme que le refte de la Haye, qu'il y cat 
une pareille entrenr-ife de formée. A onze heures du foif 
ces deux Meilleurs, ou l'un d'eux ; furent priés de fe ren- 
dre à la Cottr, où un Seigneur avait à leur parler: Ils cru- 
rent que ce Seigneur ne pouvait être que fon AlteiTe , & 
ils ne doutèrent pas qu'on ne les envoyât à Loevejlem, te- 
nir compagnie aux flx autres prifonniers. Il eut été diffi- 
cile d'échapper ; ainfi le Confeiller Kok ; l'un des deux 
Députés , s'arma de courage & fortit de fon Hôtel. Aux 
epvirons dé la Cour, où toutes les lumières étaient étein- 
tes, il fut fatué par une perfonne que l'obfcurité lui per- 
mettait à peme de diflingner, & qu'il ne pût reconnaître. 
On lui fit des exeufes de l'avoir fait appeller fi tard; & on 
lui annonça enfuite que l'entreprife fur Amfterdam avait 
échoué , & que le Prince , frappant des pieds de dépit 
„ & jettant fon chapeau par terre , fe tenait dans fon cabi- 
„ net fans vouloir voir perfonne. " Après ces mots il 
tourne le dos à Kok & fe retire , fans que l'on ait jamais 
pfi favoir qui était cet homme officieux & discret , qui 
avait le premier communiqué cette importante nouvelle au* 
Députés * Amfterdam à la Haye. 
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Hanses, que foû Altefîè, dans le plus grand em- 
barras , fe vit forcé de prendre une réfolution 
contre laquelle dut murmurer fon grand cœur. 
Il envoya Beverweerd à la Haye avec ordre d'en- 
gager les Etats- Généraux à prier fon Altefle de 
fe retirer avec fes troupes. En effet pour obli- 
ger le Prince, qui avait fait entendre par Bever* 
voeerd qu'il fou hai tait pouvoir retourner à la 
Haye avec honneur , les Etats - Généraux nom- 
mèrent une Députation de cinq perfonnes pour 
faire en leur nom la prière demandée par le Stad- 
bouder* Mais candis que ces chofes fe payaient 
à la Haye, Guillaume, réfolu de traiter lui-mê- 
me au plutôt pofïïblc avec Amjlerdam , écrivit 
au Confeil qu'il voulait entrer dans leur Ville. 
Le Confeil lui députa quelques perfonnes , aux- 
quelles le Prince déclara qu'il prétendait entrer 
dans la Ville avec fes troupes qu'il y f voulait 
laifTer en garnifon. Ceux à Amjlerdam voulaient 
au contraire que les troupes fe retiraient d'a- 
bord. Le Prince déclara là - defTus qu'il y con- Accom- 
fentirait, pourvu que l'on s'entendit fur les con- modement 
dirions. Enfin le }. 'du mois d'Août il fe fit un?"f re le 
accommodement entre Meflïeurs à? Amjlerdam & Jïïfcr- 
le Prince, par lequel cette Ville confentait à re- 
cevoir la Lifte militaire {VEtat de la guerre) 
que fon AltcfTe réglerait fuivant la propofîtioa 
qu'EUe 8c le Confeil d'Etat avaient faite le f. 
de Juillet. La Ville promettait encore de re- 
cevoir toujours le Prince cotnme Stadhouder , 
& de lui donner en cette qualité audience en 
plein Confeil toutes les fois qu'il le défîrerait. 
Après ces articles fignés , le Prince ferait tout 
de fuite retirer fes troupes, 2c la Ville liccntie- 
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rail celles qu'elle venait de lever. Par un arti- 
cle fecret il était dit, que les frères André Se 
Corneille Bikker renonçeraient volontairement & 
pour toujours aux charges de Magiftrature, fans 
cependant que cette rénonciation pût porter at- 
teinte à leur honneur ou préjudicier à leur ré- 
putation. " Le Commerce qui était menacé 
d'une terrible fecoufle , peut-être même d'une 
ruine totale , fi Amfierdam était plus longeons 
refferré par les troupes du Prince » le danger 
auquel Ton expoferait toute la Province , fi pour 
fe débarrafier de ces troupes l'on était obligé 
d'avoir recours au moyen terrible de l'inonda- 
tion d'une plus grande étendue de terrein, obli- 
gèrent Meflieurs à? Amjlerdutn à accorder au Prir 
ce presque tout ce qu'il avait demandé. Cette 
Ville , de tous les points fur lesquels elle avait 
fi fortement infixé , ne put obtenir que celui 
par lequel il était dit , que , le Sénat ne ferait 
obligé de donner audience au Prince qu'en qualité 
de Stadhouder de la Province. Peu de tems après 
l'affaire d' Amfterdam^ les fix Députes. que GuiU 
laume avait faic transférer à Loeveftein, furent re- 
lâchés, à condition qu'ils n'entreraient plus dans 
la Régence. Le Prince cependant crut devoir 
inftruirc les Etats de Hollande & les Etats- Gé- 
néraux des raifons qu'il avait eues de faire arrê- 
ter ces Meflieurs, & de former le blocus d'jfm • 
fier dam. „ Une faftion dangereufe , difait - il 
„ dans fon Mémoire, menaçait de renverfer l'E- 
tat, de rompre le lien qui unifiait les Provin- 
„ ces , de ruiner la Religion. Pour prévenir 
„ tous ces maux il avait employé l'autorité dont 
„ l'avaient révêtu les Etau - Généraux ( qu'il 
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„ nommait la Puiflancc Souveraine des Provin* 
„ ces). Et les voyes de douceur ayant été 
9l inefficaces , il s'était vu forcé de recourir 2 
„ des remèdes extrêmes &c. ** Les Etats -Gé- 
néraux, 6c ceux de Hollande, pour ne point r'ou- 
vrir une bleffure qui commençait à le fermer, 
jugerait à propos de ne point faire la leânre 
dç ces mémoires dans leurs Aflemblécs. Les 
Etars de HolUndt remirent le leur cacheté en- 
tre les mains de leur Pcnfionnaire Kats>> & Ton 
verra en fora lieu quelles en furent les fuites. Il 
e(i encore à remarquer que la plupart des Pro- 
vinces * , dans la réponfc qu'elles rirent à la let- 
tre que le Prince leur avait écrite avant le départ 
de fes troupes pour Amfttrdam, remerciaient fou 
Àltefle des foins qu'elle avait bien voulu pren- 
dre pour le bien de l'Etat. Les unes ne s'ex- 
primèrent qu'en termes généraux, les autres 
louaient hautement toute la conduite du Prince 
dans cette affaire. 

Toute cette grande affaire ainfi terminée, 
le Prince fe rendit à la fin du mois d'Août à 
fa Maifon de Dieren , dans le Féluwe , pour y 
prendre le plaifir de la chafle. Il s'y arrêta as- 
fcz w long-tems. Au refte .il n'eft guères pro- 
bable , du moins il eft plus que douteux , que 
ce Prince ait traité alors fecrétement avec la 
France, pour engager la République dans une 
nouvelle guerre contre YEfpagne. Pour prou-' 
ver la réalité de cette prétendue négociation, 

Ton 

. * Cinq des fept; la Hollande pouvait s'en dfrpenfer avec 
raifon, & les Etats de Greninçue n'étant pas aflemblés, ne 
feent point de jépoiife. 
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Ton rapporte trois pièces ; î* une lettre de (on 
Altcffe au Comte à'Eftrades \ 1. une autre let- 
tre du Cardinal Mazarin à ce même Comte » 
& }. le projet d'un traité conclu entre le Prin- 
çe & & Eft rades* Ce projet fe trouve dans 
les Mémoires du Comte à'Efsrades i & les 
deux lettres dont on vient de parler , celle 
de Mazarin furtout , découvrent des chofes 
qui fcmblent confirmer le foupçon. Cependant 
il ne ferait guères facile de concilier les dates 
de ces pièces avec le tems auquel le Prince fe 
trouvait à Dieren , 6c celui de la (ignature du 
prétendu traité , qui , s'il a exifté , n'a jamais 
été exécuté *» 

Qpoi- 

* L'Auteur remarque, que la lettre du Prince à D'E> 
trades eft datée Je la Hayt le 2. de Septembre, & le 27* 
d'Août le Prince était déjà à Dieren. Cependant il ajou- 
te, q ie U ebofe n'eft pas impoflîble, en fuppofant un retour 
fubit de fon Altefie, puisqu'il eft far d'ailleurs, qu'elle s'eft 
trouvée à la H$y* vers le tems où fe change la Régence de 
Marlem , ce qui fe fait toujours le 7# Septembre, La lettro 
de Mazarin eft datée de Paris le 15. Septembre; tems après* 
lequel il faudrait que D*Eftrades fut parti pour avoir pa 
trouver le Prince à la Haye: Le traité eft auffi daté de 
JJa'ji le 20. d*Oftobre. Or, le Prince n'a pu y être a!ors f 
il , comme on l'allure , it a pade, jusqu'au 27. du même mois, 
trois femaines confécutives à la chaCTa dans le Ftluwe. Ces 
raifons forit fans doute convainquantes; mais l'auteur ajoute 
au 1U tout de fuite , que peut-être il ne faut pas trop prêter 
ces fortes de témoignages, ni les prendre à la lettre, puis* 
que fon Altcîïb aurait pu quitter pour deux ou trois jour» la 
pliitiir de ra chafîc, & faire fubitement un tour à la Haye, 
d'autant plus qu'il en avait un prétexte fpécicux dans l'état 
où le trouvait la Priuceiib fon Epoufe , qui était enceinte & 
approchait de {on terme. D'ailleurs il ne fetsit pas impos- 
able ijue le Prince ne fç fut pas trouvé en perfonne à lt ré- 
dàfliou du traité. Ce traité n'a jamais forti fon effet; mats 

ici 
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Quoiqu'il en soit, le zj. du mois d'Otto- Maladie 
t>re le Prince fentic quelques accès de fièvre. & niort do 
Il fc fit tranf porter par eau à la Haye y où l'on ^ uiilaums 
découvrit qu'il avait tous les fimptomes de la 
petite vérole. Les plus célèbres Médecins le 
traitèrent fuivant les règles de l'art , on le 
croyait déjà hors de darfger. Mais les fièvres 
continuelles lui ayant cautë une grande oppres- 
fron , ce jeune Prince mourut à o heures du 
foir le 6*. de Novembre de l'année i6f o. à l'âge 
de 24 ans & fix mois. La nouvelle de cette 
rnort caufo des ienfations bien différentes dans 
les efprits. Les partifans & les amis particuliers 
du Prince , tous les gens de guerre, & une gran- 
de partie du peuple étaient inconfolables. ^Mais 
dans les villes , où l'on croyait avoir eu à fe . 
plaindre du Prince , l'on voyait dans presque 
tous les yeux briller une fatisfaâion fecréte. 
A jfmftcrdam fiirtout pluficurs croyaient que la 
mort de Guillaume était la renaiflance de la li- 
berté publique. Les Diacres des Eglifes Refur- 
mies de cette ville trouvèrent dans le lac des 
pauvres * un papier avec quelques pièces d'or, 



les réflexions de Mr. Wagtmar porteraient presqu'à croira 
qu'il a réellement exifté. 

• . * lie fac des pauvres eft une efpèce de bourfe, ordinai- 
rement de velours noir, attachée tu bout d'un long bâton 
flexible. Au bas de cette bourfe, dans une efpèce de boupe, 
pend une clochette, deftinée peut-être à réveiller les dor- 
meurs. Les Diacres des Eglifes Refermées Hrilandaifes s'en 
fervent pour recueillir, pendant une partie du fermon, les 
aumônes des fidèles. Cette courume , allez fînguliérc, gô- 
11e un peu l'attention, & il parait que celle des Eglifes Fran- 
frifes cil plus décente. Apres l'office les Diacres fe pos- 

Rr 2 ten; 
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& ces ifcots : -Quà ie don ( que Ton faifaic aM 
pauvres) était plus grand qu'à l'ordinaire , farci 
que depuis quatre- vingts ans , Von n'avait point 
reçu de nouvelle plus agréable que celle de la mort 
du Prince. En effet depuis le blocus à'jimfter- 
dam Ton y avait fi mal parlé de fan AttcfTc, 
que le peuple ne pût s'empêcher lui -même de 
témoigner fa joye d'une mort fi inattendue* 
Les Etats voiiîns fc montrèrent auffi différem- 
rhent affr&és à la nouvelle de cette mort. L'Es* 
ftgv.t & h nouvelle République & Angleterre % 
en' furent entièrement famfaitcsi $c Ton allure, 
que le Bran ^ Ambafladeur de Philippe IV. à 
le Haye, étant retourné à Bruxelles auiii tôt aprèf 
la mort du Prince , y avait dit publiquement, 
que - tous les avantages remportés par [on maî- 
tre , en Catalogne , dans les Pays - Bas , ou en 
Italie ne posaient entrer en comparai fon avec 
ceux qu'il avait à attendre de cette mort. La 
France au contraire en parut très - affligée , & 
Mazarin croyait que les jours du Stadbêuder 
avaient été avances par des moyens violents. 
L'on afTure > qu'en public il louait l'habileté de 
ceux qui avaient fu à tems fe défaire du Prince. 
M lis, ajoute l'Auteur, peut-être était -il cha- 
grin de voir fes delTeins fécrets s'évanouir par 
cette mort imprévue *. 

Gtrii.- 

a 

t*nt aux dtfirrefites portes du temple, & le peuple en for- 
tirt :v.ct fm aumône dsns la bourfc qu'on lui préfente. Cette 
remarque pourra paraître miuutieufe; mais il n'en eft point 
de telle quand elles peuvent fervir à indiquer quelqu'abus» 
q :j le tems peut voir détruire. 

* RouJjH, «jue l'on ne peut guèies taxer de partialité 
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Guillaume II. Prince A' Orange , fut rc- Po^raft 
gardé par fes contemporains comme un Prince, de Gui/- 
qui, dans un âge fi peu avance, ne le cédaît"à iawns 
aucun de fes ancêtres en brillantes qualités. Il 
était courageux, vigilant, & infatigable, quoi- 
qu'un peu affaibli par les violents exercices aux- 
quels il fe livrait. Affable & civil , il pouffait 
là libéralité au point d'en déranger fes propres 
affaires. Quelques-uns ont remarqué, que fort 
mariage avec une Princeffe d' Angleterre lui avait 
infpire des deffeins ambitieux , que l'on croyait 
pernicieux ù la liberté des Provinces - Unies. 
Guillaume d'ailleurs était bel homme , & jouis- 
fait d'une fanté afTcz vigoureufe , quoique fujet 

a 

•* • ■ 

tD faveur des Magiftrats de la République , & des Hollandais 
et) particulier, produit, dans fes Remarques fur*Tf Ji!lo:rc 
du Stadbouderat , un fragment de lettre de Mazarin à l'Arft- 
baffadeur Boreei. du 30. Novembre 1650. K& parlant do 
Ja mort, de Guiltaume 11. cette Eminence Vciprinic ainft: 
„ Les Etats ont bien raifon d'être arîli^éi du la mort d uo. 
„ tel Prince, quand mCme on confidérerait cette mort corn- 
„ me une chofe indifférente ; ceft une chofe pitoyable qut 
•„ de voir s'éclipfer une fi belle lumière dans la fleur de Ida 
n âge * Les qualitéi extraordinaires , qui p taraient évj- 
,» demment en fa perfunne > donnaient m;e contante .en- 
tière, que peu d'années de vie auraient donné â L. H. P. 
,» un Chef très -excellent, & très- propre f? nécetfain pour 
», la confervat ion- & l'honneur delà République. Cclt l'af- 
„ fecîion & le défir que nous avons de yojr cette Répu« 
„~bliquç dans le lufhe & dans la profpérité qui nou font 
„ parler ainfi." L^éfoge eft beau , & poavaît être vrai. 
Mais était- il fincère? L'on connaît le Mazarin, I on con. 
. naît le ftile des Cours; éc In eonjervaiion £f L'honneur de /a 
République pouvaient bien aux yeux de la Cour de France* tu* 
toute autre chofe qu'à ceux de la Hollande; d'ailleurs c'était 
à un Ambaffadcur de eue République que l'on écrivait. 

Kr } 
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à de grands maux de téta par Ton intempérance 
dans le manger. La chatte, la paume, tous les 
exercices violents étaient autant de diveriifle* 
mens auxquels il fe livrait avec trop peu de mo- 
dération. 11 aimait aufll beaucoup a nager &C 
à fe baigner dans des bains froids. Peu accou* 
tumé à ménager fa fanté , Ton attribua la ma- 
ladie dont il mourut aux) fatigues d'une chafle 
continuée trois femaincs dans une faifon rude & 
mal -faine* Il ne laiifa point d'enfants > mais la 
Princcflc fon Epoufc accoucha le 14. de No- 
vembre de la même année, d'un fils pollhunie, 
qui reçut le nom de Guillaume- Henri *. Le 
corps du défunt Stadbouder ne fut point expo- 
fé aux yeux da public, parce que la petite vé- 
role l'avait trop défigure ; & le 8. de Mars de 
l'année fui vante il fut enterré à Delft % avec les 
cérémonies ordinaires , dans le tombeau de fes 
ancêtres. 

La mort de Guillaume II. ne pouvait man- 

Juer de caufer de grands changemens dans la 
)i me dù gouvernement. Jamais la République 
ne s'était trouvée dans de pareilles circonftanccs; 
& chaque Stadbouder à fa mort avait luiUé ou 
un fils ou un frère, à qui Ton avait pu confé- 
rer les dignités dont lui-même avait été revêtu, 
Guillaume II. mort fansenfans & fans frère, lais- 
fait les Provinces fans Stadbouder , & les trou* 
pes fans Chef. L'on fe vit donc forcé de met*, 
tre ordre aux affaires les plus preflantes de la 

Ré- 

« 

• Ceft ce jeune Prince que Ton verra bientôt , (bus k 
nom de Guillaume III. être Stadbouder des Provinces k 
Y Union, & Roi d'MgkUrr*. 

1 
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République i & même de faire des changemens 
confidcrablcs dans la forme aétuclle du gouvcr* 
nement. Pendaht que Ton délibérait encore fur 
toutes ces chofes naquit Guillaume- Henri , huit 
jours après la mort de fon Père. La Princefle , 
Douairière de Frédéric- Henri , écrivit aux Etats 
des différentes Provinces pour leur recommander 
ion petit -fils, lorsqu'il s'agirait d'élire un Ca- 
pitaine-Général des troupes de la République 
<5c un S t ad bouder pour les Provinces. Pour les 
engager à favoriier le jounc Prince , fa grand* 
mère rappellait aux Etats le fouvenir des fervi- 
ces importants rendus à la République par fes 
ancêtres. Cette lettre n'eut pas tout le fucecs 
quç la Princefle eh avait fans -doute attendu* 
& le Comte Guillaume - Frédéric de Naffau^ qui 
était déjà S t ad bouder de Frife, fut bientôt après 
élevé au Stadbouderat de Grcmngus & des Ont- 
melandes. Cette élévation donnait un grand cré- 
dit à ce Seigneur, qui ne tarda pas à l'augmen- 
ter encore par fon mariage avec Albertine - Agnès ^ 
la féconde des filles du Prince d Orange , Fré- 
déric - Henri. 

Dans les autres Provinces Ton ne parut guè- Changt- 
res plus porté en faveur du Prince nouveau në." c . ns * n & 
En Zélande l'on avait arrêté , le jour même dç C n jiou^ 
fa naiflance , „ que la qualité de Premier- Nubie de. 
„ de cette Province n'étant que pcrfonnelle , 8c 

ne pouvant être prétendue par les Princes 
„ àtOrange , en vertu d'aUcuns biens ou do« 

„ maines qu'ils poïTédaflent eu Zélande - 

3, elle devait être confirférée comme anéantie 

par la mort du dernier Prince." La nouvel- 
le dé la naiflance du jeune Guillaume ne fit poinç 
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changer do réfolution aux Zélandais, & malgré 
toutes fes proteffàtions, Knuit^ qui avait repré- 
fcnté fon Àlteffc , en qualité de Prunier- Nobk 
de Zélande, fut aufluôt démis de fort emploi. 

Les Etats de Hollande, qui, autîkôt après ta 
mort du dernier Stadbouder, avaient envoyé une 
Dcputation aux autres Provinces *, rirent dans 
la leur, en attendant, quelques changement qui 
femblaient préfager dès -lors i'anéantilTcment du 
Stadbvuderat en Hollande* Dans toutes les Vil- 
les de cette Province , le Stadbouder , comme 
►Chef de la haute Cour de Juftice, faifait Téleo 
tion des Ecëevins , dans quelques-unes même 
celle des . Bourguemaitres^ Le? Etats offrirent 
aux Villes un Oftroi par lequel ils leur accor- 
daient la liberté & le privilège de fe choiftr el- 
les - mêmes leurs propres Magiftrats. Cepen* 
dam , à d'autres égards , les Etats de Hollande 
fe réferverent une partie effcnticlle des droits at- 
taches autrefois à la charge de Stadbouder f . 
.... ta 

* k Cette DéputatioTi devaît engager les différentes Provin- 
ces à confentir que les Etats particuliers de- chacune d'ef- 
iéA.FutTcnt conroqaés à la. Haye y pour y délibérer, & con* 
< clore unanimement fur tous les points, concernant \'Union t 
la Religion & la Milice, En effet nous verrons bientôt cqs 
différents Etats réunis former cette Granit AjJcmhUe , fi fa- 
ïtieufo dans les Annales de la H*lfonie v & que l'on peut 
garder comme la Diète Gènèrahe de la République. 

f Les Etats fc rdfcrvaient entr'auçes U cuïp Jîtfon dp 
tous les Emplois rriiljtaires , à" la répartition de U Provin- 
ce , y compris' ceux de Capitaine i & ta' nomination au 
Jleftorat de l'UnWerflté de Leyde , fur la propofltion qui en 
ferait laite par le Sérrat Académique. Us difpoferaient dp 
même, lur la propofition du Corps des Nobles, de laLicu- 
tenance de la Maîtrife des Eaux & Forets; fç reTervanc à 
eux -mômes loui içs droit? de la Gw«T Mattrtje* La fa- 
veurs , 



Digitiied by Google 



X 



D« iA HOLLANDE. Cmaf. XII. 6tf 

La plupart des Villes, jouiflant du droit de fuf- 
frage aux Etats de la Province , accédèrent 
l'Ofboi qui leur donnait ce beau rwTvilcgc , ou 
confirmait celui qu'elles avaient déjà. La feule 
Cour de Hollande oppofa quelques difficultés. 
£lle prétendait qu'au défaut de Stadhouder\ c'é- 
tait a elfe à dtfpofer des charges de là Msgiilra- 
turc , de même qu'elle l'avait fait avant i'eta* - 
biiiTement de la République. Cependant elle 
fc défi lia bientôt de fes prétentions,- ne trou- 
vant pas à : propos de s'oppofer trop fortement; 
à la volonté des Etats, qui plus que jamais mon- 
traient qu'ils voulaient agir déformais en vérita- j 
bles & feuh Souverains de la Province. L v e- 
xemple donné par la Hollande fut ou fuivi ou 
imite dans les autres Provinces , qui fe réglè- 
rent fur ce point d'après leurs propres loix ou 
leurs coutumes particulières. 

Tandis qjj e les différentes Provinces tra- l ^ fr 
vaillaient comme de concert à détruire , ou du — 
moins à abbaifler 1 édifice du Stadhuderat , la" 
naiflanec du jeune Prince d'Orange mettait h d Ha tutelle 
vifion entre la Princcfle Royale fa' rhère, & ladu i^une 
Princefle Douairière de Frédéric Hcmi (à Grand- ? ™ cc 
Mère. Tôutes deux prétendaient à la tutelle Tan Z u 
du jeune Guillaume* La Princefle Royale fon- 

dait 

9 

* ' 9 f k 

venrs, tes Lettres de grâce, celles (Taboîitîôn , accordes 
autrefois par le Stadbouder , ne pourraient pins l'être que 
par les Etats, à qui il faudrait s'adrelTcr directement pour 
Jes obtenir. Enfin la Garde à cheval du défunt Prince re- 
çut ie* nom de Garde du Corps des Etatr de Holland? , qui 
•n môme tenu dç la Gard« à pié formèrent un Régiment 
dç dix Compagnies. 
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Digitized by Google 



6i4 ABREGE' de ^HISTOIRE 



dait Tes prétentions fyr Ton droit de Mère > fie 
principalement for un teftament informe de feu fou 
Mari qui l'appellait à la tutelle. La Douairière 
au contraire prétendait feule être Tutrice \ fa belle- 
fille , difait- elle, étant mineure avait elle-même 
befoin d'un Tuteur ou du moins d'un Curateurs 
d'ailleurs le prétendu teftament manquait de tou- 
tes les formes judiciaires , n'ayant même ni date 
ni Ggnaturc. Tandis que ces deux Priaceflcs 
foutenaient leurs droits, & que la Mère du jeu* 
ne Prince alléguait , pour preuve de fa majori- 
té , & fa haute naiflance & fon mariage , d'au- 
tres concurrents fe mirent fur les rangs. Pbi* 
lipp€ m Louis & Frédéric - Louis de Bavière , Pa- 
latins du Rhin , prétendaient à la tutelle comme 

Etits-fils de Guillaume I. Prince à? Orange *. 
'un autre côté Emanuel Se Louis - Guillaume, 
Princes de Portugal , demandaient à être admis 
à la tutelle du chef de leur Mère, nommée auiE 
Emilie de Najfau , & propre fœur du feu Prin- 
ce Maurice. Mais de tous ceux qui fe prér 
fentèrent pour Compétiteurs des. deux Princes* 
fes, aucun n'établit mieux fes droits que Frédé- 
rie* Guillaume, Elcéteur de Brandebourg , marié 
à la fœur aînée de Guillaume II. Cependant, 
après bien des débats , les parties s'accordèrent 
entr'ellcs à l'amiable , & il fut arrêté que la tu- 
telle du jeune Prince ferait* confiée aux deux 
Princcffes & à PElc&cur de Brandebourg , nuis 

que 

■ 

* fbilippe • Louis était fils de Julienne de Naffam ; & 
Frédéric • Louis l'était d'Emilie de Nafi'au, toutes deux Gl* 
le* de G'uiiïuumc L 
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r la Princefle Royale y aurait elle feule autant 
part que les deux autres enfcmble. 
Les Tuteurs du jeune Guillaume curent bien? Trouble! 
foc un nouveau démêle avec les Etats de Zé Middel- 
lande. Dans toutes les grandes Villes de cette???/? J** 

lovince , excepte a b$es , c était le ùtadkou* 
der qui nommait aux portes de la Magiftrature \ 
insis dan$ les Villes de Flejfingue & de Veere ? 
c'était en qualité de Marquis de ces deux Vil- 
les f non, en qualité de Stadhouder, qu'il difpo- 
fait de ces charges. Telle au moins avait été 
jusques alors l'opinion la plus générale $ mais 
les tems étaient changés , & les Etais de Zé- 
lande qui venaient d'anéantir le titre 2c le droit 
de Premier Noble , n'avaient garde de confcnùr 
que des Princes étrangers , fous prétexte qu'ils 
étaient Tuteurs du jeune Prince, s'arrogeaiTcnt le 
droit de régler la Régence de ces deux dernières 
Villes. Cependaut la raaifon d'Orange n'était pas 
fans amis dans cette Province. Henri Thibaut , 
Seigneur de St. Aagtenkerke , & le Doûeur Jean 
van Landsbergen , tous deux Bourguemaitres de 
Mlddclbourgy travaillaient de tout leur polivoir 
à faire nommer dès - lors, ou du moins A deftiner 
le jeune Guillaume au Stadbomderat de Zélande > 
ce qui par la fuite lui aurait rendu le droit de 
difpofcr de la Régence de toutes les Villes, 
Mais ayant eu l'imprudence , dans la nouvelle 
forme d'élection qu'ils voulaient introduire , de 
porter atteinte aux droits de la Bourgeoise ^ 
celle - ci en murmura , quelques Eccléfialtiques 
du haut de leur chaire foufflèrent le feu de la 
discorde , & la populace , ameutée par les cris 
de fes Pafteurs > jura la roorp des deux Bour* 
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guemaîtres , qui pourtant curent le bonheur âe 
le fauver par la fuite. Irritée de n'avoir pû fa- 
tisfaire fa vengeance , la populace fc jetta fur la 
maifon de Landsbergen y où tout fut pillé ou dé- 
truit. % Celle de Thibaut n'échappa au même 
fort que par les foins de quelques Miniftres, qui 
curent le pouvoir d'appaiier les mutins. Aum- 
tôt fut annullée la nouvelle forme pour l'Elec- 
tion des Magiftrats, & les Villes de Middel* 
bourg , Zierikzée , Goes & Th$olen fe choifirent 
les leurs en vertu de l'O&roi que chacune d'el- 
les avaient obtenu des Etats. FUJJingue & Fee- 
re , d'accord avec les Tuteurs du jeune Prin- 
ce, fourenant que c'était comme Marquis ^ non 
comme Stadbouders , que les Princes à* Orange 
avaient difpofé dans ces Villes des charges de 
la Magiftrature , refufèrcnt longtems de fe fou- 
mettre aux nouvelles difpofîtionl dès Etats. 
Mais enfin les droits motivés par les Tuteurs 
ayant été trouvés peu fondés, ces deux Vil» 
les prirent le parti de fuivre Pcxcmplc des au- 
tres 5 à condition cependant que , ii les Tu- 
teurs du jeune Prince ^Orange trouvaient à pro- 
pos de fc pourvoir en iuftice , elles feraient af- 
franchies par les Etats de tous les frais de la pro- 
cédure. Tous ces changemens firent efpérer i 
quelques Gentilshommes Zélandais, qu'ils pour- 
raient, dans ces con jonftures , obtenir facilement 
féanec à PAflcmblée des Ëtats de la Province. 
Ils préfentèrent tin Mémoire dans lequel ils dé* 
duifaient amplement tdus leurs droits ; mats quel- 
que folides qu'ils duflent paraître , la prière des 
Nobles fut aufli infruâdeufe qu'elle l'avait été 
çn lôif. fur le même objet, & les Villes dont 
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le pouvoir s'était Confidérablement accru depuis 
k mort du dernier Stadhouder^ ne Te trouvèrent 
pas difpoféea à partager leur autorité avec la No* 
blcfle. 

L b détail de toutes ces affaires domeftiques a Ouverture 
paru nécelfaire, pour mieux prévenir le lcâeur dc Ia Gnwt- 
ïur les difpofitions particulières des différentes f^/^ 991 
Province* > dont les Etats étaient extraordinai- 
ment aflcmblés i la Haye. : Ceux de Hollande 
même, dès avant la fin de Tannée lôfo. avaient 
trouvé le moyen de perfuader aux Zélandais , 
qu'il ferait dangereux , dans les circonftances ac- 
tuelles, de révétir le jeune Prince de la dignité 
de Stadbouder \ & malgré le penchant des Zé- 
landais pour l'avancement de Guillaume , malgré 
tous les efforts des Princcfle$ fa Mère & fa Grand- 
Mère , fon exclufion fut réfolue dans ces deux 
Provinces. Telle était à -peu-près la difpofi- 
tion des efprits lorsque le 18. de Janvier i6fi« 
fc fit à la Haye l'ouverture de la Grande Affem* 
èlée 1 dans la grande Salle de la Cour, décorée 
des Drapeaux & des Etcndarts, enlevés aux E- 
fpagnols pendant la guerre de quatre - vingts ans. 
Le Pcnfionnairc Kats ouvrit cette augulte As-' 
(emblée, de la part des Etats de Hollande , par 
un discours très - étendu , où l'on découvrait 
évidemment les vues de cette Province fur la 
nouvelle forme qu'elle voulait donner à la con- 
ftkution de la République. L'Union , la Reli- 
gion , la Milice étaient les trois objets princi- 
paux des délibérations de l'Aflemblée. Quant UnieKk 
a VUnion, les Provinces ne purent alors rien 
établir de fixe fur ce point, rélativcmcnt fur- 
tout à la conduite qu'elles feraient obligées de 
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tenir dam la decifion des différends qui furvien- 
draienc entr'elles. 11 cft vrai que dans le Traité 
&Utr$cb$ de Tannée i f 7y. l'on avait indiqué cer- 
tains moyens de décider les différends qui pour* 

r raient naître entre ks Provinces. Mais , outre 
que les termes mêmes du Traité n'étaient point 

<: aflez clairs, il n'était guère* poffible^ dans les 
circonftances actuelles , d'adopter des expédients 
aui avaient pu fuffire alors. Après donc bien 

JWfeiw. débats fur cet article, il re ira indécis. L'ar- 
' tjcle de la Religion occupa de même la Grande 
jiffemblée pendant un affez longtems. On par- 
vint enfin, après bien des difficultés, à le régler 
Air un pié égal i & les fept Provinces déclarè- 
rent * que chacune d'elles maintiendrait peur foi 
& chez foi, & défendrait de toute fon autorité la 
Vraie Religion Chrétienne Reformée , telle qu'elle 
était emeignéc pubHquement dans toutes les E- 
glifes dé la République , & conformément aux 
canons du Synode National de Dordrecbt , fans 

fouf. 

• L'on remarque que 1© Greffier des Etats ayant ajouté 
le mot promettre à celui de déclarer » il eut ordre 4e rayer le 
premier de ces termes , parce qu'il n'avait été employé par 
aucun des Députés des différentes Provinces. Quelques* 
■uns en ont pris occafion de foutem'r, que n'avant pas pofitU 
ugment promit , les Provinces ne powraient être obligées, 
à la rigueur» à ne protéger & à ne maintenir que la Reli- 
giqn Reformée, telle que l'explique le Synode de Dndrecbt. 
Peut • être n'eft - ce là qu'un pur fophisme ; mais il tù. fftx 
que Pintérôt du Commerce , & par conféquent celui de la 
j. ; République, engagea la Province de Hâllande à s'oppofer 
fortement aux proportions peu mitigées de quelques Fro- 
vinces, & aux déclamations outrées des Eccléûafliques , rev 
lativement aux Sectes qiù n'étaient que tolérées , & aux pro* 
grès du Papismç. 



■ 
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fouffrir que perfonne y fit jamais le moindre chan- 
gement. Ce ne fut auffi qu'avec bien des pei« Milice 
ncs , que l'on parvint à s'entendre fur l'article de 
la Milice. La Hollande perfiftait à foutenir 
Y inutilité d'un Capitaine - Général > 8c quoique, 
fans ofer fe découvrir auffi ouvertement, la plu« 
part des autres Provinces penfaflent à -peu -[très 
comme elle fur ce point , elle rencontra pour* 
tant de grands obftaclesde leur part fur ce qui con- 
cernait la direction des affaires de la guerre. Ce* 
pendant elle confentit à céder quelque choie 5 
& bientôt fut formé un plan r par lequel cette 
direction fut provifionncllcment confiée aux 
Etats- Généraux , obligés pourtant de prendre 
préalablement l'avis du Confeil d'Etat. 

Qu o i qju e cette grande affaire parut réglée, La Holiaiï 
la hollande craignait toujours que l'on n en vint^ do 
à propofer Pélcftion d'un Capitaine - Général. \^f } [UC J 0 
La Frtfe oc Gromngue avec les Ommelandes c-de Vinutl^ 
taient extrêmement portées pour cette éle£Hon,Ktl d'un 

& l'on favait qu'elles travaillaient fous main à Ca P* taini z 

Général* 




quilles j mais fi la Zélande fc laiflait gagner, Ton 
prévoyait qu'il ferait bien difficile d'empêcher 
que cette eleftion ne pafllt à la pluralité des 
fuffrages. Pour prévenir ce coup, la Hollande 
réfolut d'envoyer une Députation aux Etats de 
Zélande. Cette Comifaiffion délicate fut confiée 
à Meffieurs Jacques de Wajfenaar , Seigneur: 
à'Obdam , Jean de fPït , Pcnfionnaire de Dori* 
recbt , Guillaume Nieuwpoort 9 Membre du Con- 
il de Scbicdam , 2c Franc§ ou François Riccen^ 

Pen? 
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Pcnfionnaire de Purmerend*. Ces Députés rc- 
préfentèrent que , „ dans les circonftanccs ao 
*„ tucllcs , Ton n'avait pas befoin de Capitaine* 
*„ Général i mais furtout qu'il ne fallait pas 
« revêtir de cette dignité le jeune Prince d'O- 

Les motifs de cette exclufion étaient 
pris y de la néceflîté où Ton pourrait fe trouver 
de lui fûbftituer un autre Capitaine;- Général 
pendant fa minorité; de l'cfpoir que la paix ic- 
raic.de longue durée; enfin du danger que, fi 
le jeune Guillaume était a&uelicmcnt deftiné à 
cet emploi, l'Etat ne fc vît un jour déchiré par 
des faftions & des divifions, en cas que le Prin- 
ce & Orange s'avifât un jour de demander cette 
charge , dans des circonftanccs , où il pourrait 
-arriver que les Etats ne trouvaient pas à propos 
de la lui conférer. Les Etats de Zélande ne 
: donnèrent d'abord qu'une reponfe générale j 

mais quelques mois après s'etant fait des chan- 
ge mens confidérablcs Jans la Régence de cette 
Province , elle confentit entièrement à tout ce 
qu'avaient demandé les Hollandais -, ce qui fut 
caufe que l'on ne parla plus de cette affaire dans 
la Grande AJfemblce. 
Effets que Le moment approchait que cet Aflemblée allait 
produit lefc féparcr. [Les Etats de Frife crurent alors devoir 
dernier propofer, qu'il conviendrait d'accorder une am- 
de G °uih oiftïe. générale de tout ce qui s'était pafle en 
Uxume ii.i'année irffo. de la part de quelques Province» 
aux Etats qq Perfonnes contre d'autres Perfonnes ou Pro- 
de tf^ flW *vinces. Voici ce qui donna lieu à cette propo- 
lition. L'on fe rappellera que Guillaume II. a- 
vait remis aux Etats - Généraux & à ceux de 
Hollande une cfpèce de Mémoire, contenant les 



Digitized by Googl 



et la HOLLANDE. Cma». XII. ff 4 i 

• 

raifons qui avaient engagé fort Altefle à faire ar- 
rêter fix Députés des Etats de cette Province 
fie à former l'entreprife d 1 Amfterdam. * Les 
Etats de Hollande , (ans l'avoir lu , avaient mis 
entre les mains de leur Penfionnaire le Mémoire 
qui leur avait été préfenté. Kats , voulant Cs 
démettre de fon Emploi', rendit aux Etats de 
Hollande , fes maîtres , l'Ecrit qu'il avait gardé 
jusqu'alors. L'on délibéra quelque tems s'il fal- 
lait ouvrir & lire ce Mémoire, ou s'il ne con- 
viendrait pas mieux de le brûler (ans en /faire 
l'ouverture. La plupart des Membres deman- 
dèrent qu'il fût lu 5 mais aucun d'eux ne put 
en entendre la leéturc fans témoigner fon indigna- 
tion de ce qu'il contenait. On remit cnuiite 
tette Pièce entre les mains de quelques Com- 
mifiaires, qui furent d'avis, „ qu'il (allait le ré- 
„ futer par écrit % remettre cette Réfutation à 
5, la Grande - A Jf emblée \ condamner , comme 
5, contraire à l'ordre & à la forme du Couver* 
nement , la députation du mois de Juin de 
l'année pafTée aux différents Confeils des VU- 
les de Hollande \ prier les Etats des autres Pro- ' 
5, vinCes de vouloir desapprouver fie déclarer 
„ comme illégales, 8c de nulle valeur lesRéfo* 
5, lutions des f . fie 6. du même mois , qu'un 
5, petit nombre des Députés de la Générali- 
té , avait prifes par ménagement pour le 
„ grand crédit du Prince d'Orange » fie reti- 
rer en même tems les remercimens forcés, 
„ faits alors à fon Altefle* " Enfin les Com* 
niflaires foutenaient encore „ qu'il fallait , par 

„ une 

* Voyez pag. 62$, 

Tome II S S 
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une Réfolution claire & mar»ife{ië*ucctarcf Que 
Ton tenait l'entreprife & Amflerdam & l'empri- 
fonnement des fi x Meflicurs , pour un atten* 
tat à la libçrté^ la majeité & la fourcraineté 
„ de la Helfande , & directement Contraire à 
' toutes les k>ix , aux droits & aux privilèges 
5 > de la Province. " En effet les Etats de Hol- 
landè formèrent une Réfolution affez conforme 
à l'avis des Corn mi flaires. Ils firent plus > ils 
exigèrent que les Villes, dont avaient été Dé- 
putés les fix Meneurs arrêtés par Guillaume IL 
déclaraient par écrit * fi * en donnant leurs avis & 
feuvs voix pour la rédu&ion des troupes, ils s'é- 
taient conduits ou non d'après les ordres de leurs 
Maîtres, Dcrdrecbt, Harlem , Delft , Amfier- 
dam , Hoorn 6c Medenblik donnèrent leur décla- 
ration * par laquelle elles reconnaiffaient les fix 
Députés pour vrais Patriotes * qui avaient par- 
faitement iatisfa.it aux vues de leurs Commettais 
SurqUoi les Etats de Hollande , par une Déclaration 
en date du 25. d'Août, approuvèrent pleinement 
tout Ce que ces fix Meilleurs avaient fait dans cette 
affaire. Les raifons alléguées dans le Mémoire du 
Prince furent amplement réfutées dans un Ecrit 
imprimé fous le nom & par les ordres des Etats de 
Hollande \ fie enfin l'on publia l'amniflie propofée 
par les Etats de Frife. La Ville d 1 Jmfterdam fut 
même dédommagée par la fuite 5 de la part des 
Etats de Hollande , des frais extraordinaires qu'el- 
le avait été obligée de faire l'année précéden- 
te *. L'on jàgcait a&ucllement qu'ils n'avaient 
été fait» » qu^pqur le fervice & l'utilité de la 

• Ils fe montaient i 54045 florins & 10 foûs. 



Digitized by Goog 



ps la HOLLANDE. Chaf. XII. $45 

Patrie, & que Ton devait une grande reconnais 
fance à la Ville, en confidération du zèle & de 
la vigilance qu'elle avait témoigné dans cette 
Dccafion. 

Tout ce qui ava^t fait l'objet des délibérations Clôture de 
'dchGmnJe- AJfemblée ayant ainfi étéheurcuilraeni ,a ° v «>"fc- 
terminé, le Penfionnaire Kats en fit la clôture, ^iï^ue. 
au nom des Etats de Hollande , le 2,1. d'Août 
de l'année 16 p. Dans le discours qu'il pro- 
nonçai cette occafion, il fit obferver entr'au- 
très, que fi l'unanimité Se la concorde avaienc 
régné dans une Aflemblce fi nombreufe, c'était 
au Ciel feul que l'on en avait L'obligation. Il 
finit par remercier tous les Députés des diffé- 
rentes Provinces, & par rendre grâces à Dieu, 
qui jusques là avait fi évidemment répandu fes 
bénédiàions fur toutes les Délibérations de cette 
augutte Aflemblée. Le 1 j. Septembre o» cé* 
lébra dans toute l'étendue de la République un 
jour folemnel d'a&ions de grâces , qjui fut fuivi 
de toutes les ré j outrances publiques que pue ia- 
fpircr la fatisfadion d'un fuccos auffi. heureux. 

Cromwel, après avoir fait couper la tête Mesintel* 
à fon Roi, forcé Charles II. fils de cet iniW'g enc€ '«n- 
tuné Monarque, à s'expatrie! pour fe dérober JJ"?^ j£ 
aux coups de fon fanatisme politique, & changé nies & to 
toute la conftitution du Royaume d 1 Angleterre , Parlement 
s'était rendu . fi redoutable par le fuccès de fej> d ^ n s lem 
armes, que les PuifTànces étrangères recherche • UH€ * 
rent cHes- mêmes l'amitié de cet homme extraor- 
dinaire* 8c n'ofèrent refufer de reconnaître la 
fcuveraiucté de & nouvelle République. Les 
fnils Etats - Généraux avaient réfifté au tor- 
rent , & , malgré les inftances des Etats de Hbl< 

S s 2. lait* 
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lande , ils avaient conftamment refufé audience 
aux Ambafladeurs que l'Ufurpateur leur avait 
envoyés. Il ell vrai que Guillaume 11. Prin e 
À'Orange vivait encore Peu fatisfait de la con- 
duite des Etats Généraux , le Paiement à!" An» 
gleterre fit dire à Joachimi^ Envoyé ordinaire des 
Etats à Londres , qu'il pouvait te retirer. Un 
autre motif du mécontentement des Anglais $ 
était Tordre donné au Lieutenant Amiral Tromp 
de $.'oppofer aux pyrateries du Gouverneur des 
Sorlingues , qui incommodait fort le Commerce 
des hollandais. Les Etats de Hollande cepen- 
dant , craigi ant que le congé donné à Joachimi 
ne fut un prétexte pour rompre les mefures 
qu'ils avaient prifes afin d'entretenir la bonne in- 
telligence entre la nouvelle République & leur 
Province en particulier, firent partir pour V An- 
gleterre ^ Gérard Scbaap , Membre du Confeil " 
tfAmfterdam , avec le titre de leur Commifaire. 
Il était chargé de reconnaître la fouverainetc du 
Parlement aftuel, & de lui accorder tous les ti- 
tres qu'il pourrait défirer. Et l'affaire des Sor- 
lingues étant furvenue, Scbaap reçut aufîitôt de 
nouveaux ordres d'informer le Gouvernement 
Anglais des véritables motifs de l'armement de 
Tromp. * 

Cet- 

* Le Parlement d'Angleterre prétendait que les Sorlin» 
guer appartenaient à la République Anglaife, & croiait que 
les Etats par cet armement voulaient s'en rendre maîtres. 
Mais comme Cbirles ]|. é'ait alors en pofleffion de ces 
Isles, les Hollandais , qui Coupçonnaient Guillaume- II. d'à* 
voir excité par vengeance ce Monarque a troubler leur 
Commerce, crurent devoir faire repréfenter à Cfêmvocl & i 
fou Pazlemeat, que ce n'était que poux fouteoir & proté* 



■ 
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Cette démarche de la Hollande , & la mort Le Parle* 
de Guillaume 11 arrivée peu après, fit cfpcrer™^ / m 
à Cromwel & a la République d' Angleterre ,^ r / ctl . 
qu'il* pourraient enfin engager toutes les Pro- voye des 
vinces de l'Union à embrafler leurs intéi êts. DeAmbafla- 
nouveaux Amb.i<rav.euis furent donc envoyés^ 1 " * 
aux ktats , qui les reconnurent comme Mini- aye * 
ûtïs d'une République fou craine, & les reçu- 
rent avec beaucoup d'éclat & de magnificence. 
Les affaires avaient tellement change de face, 
qu'ils turent d'abord admi^ à l'audience de la 
Grande- AJfcmblêe On nomma aulTuoc des Corn- 
ai i flaires pour tiaiter avec eux > mais n'ayant pu 
parvenir à s'entendre, & s'etant plaints des in- 
fuites auxquelles ils étaient journellement expo- 
fés, le Parlement rappclla les Ambafladeurs, & 
fur le rapport désavantageux qu'ils firent de leur 
Ambaflade , réfolut de déclarer la guerre aux 
Etats. * En effet bientôt l'on vit paraître cet 

> ■ " ' Aftc, 

ger leur Commerce & leur Navigation qu'ils avaient or- 
donné à Tromf) de mettre en mer. 

* Cromwel avait fait propofer de réunir les deux Répu- 
blique 5 de façon qu'elles ne formaient plus qu un feul & 
même Etat il voulait aulTî que les Provinces" Unies s'en- 
gageaflent à prendre te Parti du y i Parlement contre Charles 
11. & à empêcher q 'il yùi jamais'étre foutenu par la mai- 
fon d'Orange. De leur coté les Etats Généraux avaient , 
unanimement réfolu que , quelque traité qu'ils puflent con- 
clure avec le Parlement, ils ne fe mê'eraier.t point dans le 
oVTéiLnd qu'il avait ave<: Charles il. ou avec YEcuJJe. Cette 
réfolutidn arrêta 1e cours des Négociations , qui cependant . 
furent rompues fous d'autres prétextes. Quant aux jnfultes 
dont fe plaignaient les Ambairîideurs , elles avaient été auflî 
groflîères qu'on peut en attendre d une vile populace exci- 
tée fous main par des perfonnes du premier rang. A leur 
entrée publique à lu Haye ils avaient été falués du nom 

S ^ 3 odieux 
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Aftc, devenu fi fameux fous le nom à! Acte pottt 
f aaraijfîment de la Navigaiion 6? du Commerce. 
I/on oc put douter, par les défenfes contenues 
dans cet A&e, qu'il ne tendit uniquement à rui- 
ner fans reflource le Commerce des Hollandais 
& des Zélandais en Angleterre* Les Etats , pré- 
voyant une rupture certaine , penferent d*abord 
aux moyens de la prévenir par une AmbaiTade 
extraordinaire. Mais avant qu'ils puflent parve* 
nir à s'entendre, parce que quelques Provinces 
paranTaient affez portées à rompre avec \ % Angle- 
terre, le Parlement avait fait une démarche qui 
ne laiflait presque plus d'efpérance de raccom* 
mode ment. Sous prétexte que quelques fujets 
de la République avaient caufé des dommages à 
certains particuliers Anglais , il accorda à ceux* 
ci des Lettres de Repréfaille \ & bientôt furent 
mis en mer deux vaifTeaux de guerre Anglais , 
qui en peu de tems caufèrent de grand» pertes 

aux; 

odieux de Régicides par une bande de notifions , ameutés, 
dit -on, par an des Pages de la Princeûe Royale* Le Prin- 
ce Edouard , fils du Palatin Frédéric, Roi détrôné de 2»a* 
bê.ne, avait, dans une autre occafton , eu l'imprudence do 
s abaiiTer à la bruta'ité du peuple. Ce Prince & quelques- 
uns de fa fuite avaient hué en pleine rue les Ambafladçurs. 
du Parlement, en leur criant qu'ils étaient des Coquins, & 
leurs domeftiques des Chiens. Il eft vrai que fur les plain- 
tes que Ton en lit , les Etats de Hollande rirent ajourner Je 
Piince Edouard à fon de cloche; mais il s'était prudem- 
ment retiré de la Haye , où l'on fe faiilt de quelques* 
uns de fes gens , qui furent punis & pour leur propre foui- 
fc, & pour celle de leur maître, l'un par le fouet, d'au* 
très par le banniflement. Satisfaction qui dans tout autre 
tems aurait pû paraître fuffifante , mais qui dans les con« 
jonftures actuelles n'empêcha pas que les Ambafiàdeurs na 
furent rappellés. 
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aux Hollandais & aux Zélandais. Ce commen- 
cement d'hoftilités hâta le départ de l'AmbafTa- 
de , composée de Kats * & de Scbaap pour la 
Hollande y & de van de Perte pour la Zélande. 
Les Négociations furent entamées , mais avec I6*fi« 
fi peu de fuccès par les prétentions exorbitantes 
des Anglais , que l'on ne put parvenir a conclure 
un traité. Un événement , que le hafard féal 
peut avoir fait naître , augmenta cependant la 
mésintelligence , & rendit Ta rupture inévitable 
entre les deux Nations. Les Anglais avaient 
donné des marques trop évidentes de leur éloi* 
gnement pour la paix > pour que les Etats atten- 
dirent tranquillement le fuccès des Négociation» 
jusqu'alors infruétueufes. Ils réfolurent donc de 
mettre en mer une flotte confiderablc , afin 
d'aflurcr leur Navigation fie leur Pèche. Yrotnp y 
à qui l'on avait confié le commandement de cet- 
te flotte, avait ordre d'éviter les côtes d'Angle- 
terre , mais il était chargé en même tems de 
protéger les vaifleaux de la République contre 
quiconque voudrait les vifiter ou s'en faifir. L'A- 
miral jfnglais^ Robert Blake , croilait cependant 
vers les côtes à? Angleterre avec une flotie de 
cinquante Vaifleaux. Tromp n'en avait alors que Renron» 
quarante - deux fous fon Pavillon. PouiTé partre de 
le gros tems & des vents contraires vers \csmè* Trom P & 
mes côtes, \\ s'en éloigna pourtant bientôt & fe de niakc * 
retira fous Calais. Jl ne tarda pas à y recevoir 
des avis certains que fept Navires richement 

char- 

* Kats s'était démîs peu avant ce tems de la Charge* 
de Grand - Penfionnaire , que l'on conféra pour la féconde 
foi* i Mricn iW, Scgneur de HumfltU.. 

S«4 
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chargés , revenant du Détroit , couraient risque 
d'être enlevés par douze vaifleaux de guerre An- 
glais. Tromp i cette nouvelle s'avance de 
nouveau vers les côtes d'Angleterre , & rencon- 
tre Blake à la hauteur de Douvres. Il Te pré- 
parait^ faire honneur au Pavillon Anglais, lors- 
que Blake lui tira deux coups de canon; Tromp ne 
répo'iJit qu'au troifième coup, par un boulet qui 
perça le Pavillon de l'Amiral Anglais. Celui- ci 
virr de bord, & lâche toute fa bordée fur 
Trompa qui ne demeure pas en refte. Le com- 
bat fut bientôt général , & continua pendant 
quatre heures avec une égale violence de part 
& d'autre. Les deux Amiraux s'aceufèrent ré- 
ciproquement d'avoir rompu la paix. Blake ce- 
pendant n'ofa déclarer ouvertement que Tromp 
lui avait donné la première bordée, au - lieu que 
du côté des Etats, pluûeurs Capitaines de Vais- 
feaux affinèrent que Blake avait commencé l'at- 
taque. * A peine le bruit ^le ce combat na- 
val s'était répandu dans Londres , que les Ambas- 
fadeurs des Etats fe mirent en devoir de jufti- 
fier la conduite de Tromp , en prouvant que ce 
n'était pas par fa faute que les flottes en étaient 
venues à fe combattre. Le Parlement ne leur 
répondit qu'au bout de quinze jours * & leur fit 

en- 

* ■ - 

* „ Quelques- uns ont cm, dit notre auteur , que Blake 
„ & Tromp avaient reçu ordre de fe conduire vis à -vis 
„ l'un de l'autre, de façon qu'aucun d'eux ne parut avoir 
„ été l'aggrefleur. " La chofe ne ferait pas impoffibîe, 
quoiqu'il feinble que l'intérêt de la Hollande & de la Zé- 
lande demandât que ces Provinces évitaient de confentir à 
des ordres, qui pouvaient accélérer une rupture , qu'elles 
cherchaient à prévenir par toutes fortes de moycas. 
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entendre qu'il voulait réparation des domma. 
ges fouffens jusqu'alors , & des furètes pour 
l'avenir. Le (r onfeiller - Penfionnaire Pauw 
fe rendit auffi en Angleterre avec ordre de fes 
Maures de juttifier la conduite de Tromp y 
& d'accommoder le différend à l'amiable 11 
ne fut pas plus heureux que les autres /\mbaffa- 
deursj les Anglais voulaient la guerre, & firent 
en conféquence des propofitions qu'ils favaient 
bien ne pouvoir être acceptées. Les Etats s'ap- 
percevant donc que la guerre était inévitable, 
ordonnèrent à Tromp , même avant le retour de 
leurs Ambaffadeurs, d'attaquer la flotte Anglais 
fe , & de lui caufer tout le dommage pomble. 
Bientôt il eut occafion de remplir au 'moins une 
partie de fa commiflîon , en s'emparant de quel- 
ques Pêcheurs Anglais ; mais Biake ne tarda pas 
à fe venger de cette petite perte ; il enleva aux 
Etats un grand nombre de Navires, fortis pour 
la pêche du hareng , & treize vaiffeaux qui leur 
fervaient de convoi. Informé de ce desaftre, 
Tromp fc préparait à attaquer Blake, mais il fut 
atteinr d'une furieufe tempête , qui le força de 
ramener dans les Ports de la République toute 
la flotte, qui avait extraordinairement fouffert. 

Comme les malheureux ont toujours tort, Tromp eft 
Trchip perdit la faveur de plufieurs de ceux qui^ racié * 
avaient part au Gouvernement. La malheurcu- 
fe rencontre de Blake devant Douvres , & l'im- 
poffibilité de s'oppofer à la fureur des vents é- 
taient les feuls crimes qu'on pût lui reprocher. 
Mais fes envieux en inventèrent un autre * ils 
ofèrent publier que fon attachement à la mai- 
fon d'Orange l'avait pouffé à embarquer les E- 

Ss r uts 
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tats dans une guerre contre la République A'dn^ 
gleterre. Quoiqu'il en foit , Tromp fut disgra- 
cié , & de Ruiter eut ordre de mettre en mer 
avec une flotte d'environ trente Frégates & huit 
Brûlots. Le a6. Août %6fz. il rencontra le 
Vice - Amiral à'Jngleterre , George 4$kue vers le 
Pas de Calais. Le combat fut bientôt engagé f 
& quoique Y Anglais eut fous fon Pavillon qua- 
rante Vaiflcaux de guerre , il fe vit pouffé avec 
tant de vigueur , qu'il fut contraint de fe reti- 
rer àPlymoutb. De Ruiter n'ayant pu Vy pour* 
fuivre par les vents contraires , fe contenu de 
ramener en fureté dans les Ports , les vaiflcaux 
marchands qu'il avait fous fon cfcorre. Vers 
le commencement d*0&obre de Ruiter s'étant 
joint à la flotte que commandait le Vice -Ami- 
ral Write, fur les côtes de Flandres, eut un nou- 
veau combat à fou tenir contre les flottes combi- 
nées de Blaki & tiAskue, JVitte & di Ruiter 
combattirent avec toute la bravoure que l'on 
pouvait attendre de deux fi excellents homme* 
de mer. Ils furent même courageufement fécon- 
dés de quelques Capitaines ; mais ils fe virent lâ- 
chement abandonnés par plus de vingt autres , 
qui profitèrent de la nuit pour fuir avec plus de 
fureté. De Ruiter , trop affaibli par cette dé* 
feélion, évita prudemment le lendemain de ren- 
gager le combat' avqc les Anglais , qui s'avan- 
çaient fur lui , & ramena fes vaiflcaux dans les 
Ports. Bientôt les Etats équipèrent une nou- 
velle flotte. La plus grande fatisfaétion que 
$romp aurait pu dé tirer, eut été fans doute de 
fe revoir à la té te des forces navales de la Ré- 
publique ; il eut la gloire d'en jouir» Les Etats 

ne 
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ne conruiflant pas dans toutes les fcpt Provins 
ces d'homme plus expérimenté aue lui dans la 
guerre maritime, conhdérant d'ailleurs qu'il était 
extrêmement aimé des matelots & autres gens 
de mer , lûrs fans doute aufli de Ton innocence 
& de fa fidélité, ils lui confièrent le commande 
ment général de leur flotte. Jean Eyertszoon % 
H^itte % de Ruiter & Pierre Flori&oon lui furent 
fubordonnés $ mais Witte étant tombé malade, 
& ob}igo de refter à terre, fon Efcadre fut don- 
née à de Ruiter. Le \o. de Décembre la Flotte 
des Etats découvrit celle des Anglais entre Dou- 
vres Se Falfioti. Elle était commandée par 
ke. Vers les trois heures de 1* après midi , le 
combat fut engagé , quoiqu'une bonne partie 
des Vaifleaux hollandais ne put y prendre 
part. Evertszoon 8c de Ruiter eurent ainfi feuls 
toutes les forces de l'ennemi fur les bras i %romp 
pourtant fe mit à portée de les foutenir , & y 
réuflit. Deux Vaifleaux dnglais furent enlevés. 
Du coté des Ets*ts le feu prit à celui que mon- 
tait le Capitaine Juinbol , qui périt avec tout 
fon monde. Bl&k* bleflc rentra vers le foir dan$ 
la Tbamiji, & laifla Tromf maître de la mer. 
Le lendemain il s'empara encore d'un vaifleau dç 
guerre & d'un navire marchand 4ngkh % 

Tandis que les Anglais & les thllandais Ce Projet des 
donnaient ouvertement des preuves réciproques ^ n S laii m 
de leur bravoure $c de leur habileté , les nre- î??^™. 1 * 

. . . v i i/ 7 v 1 r-er toutes 

rniers, qui avaient appris a leurs dépens a ne les forces 
plus méprifer les forces de leur ennemi, voulu- navales dçs 
rent d'un fcul çoup les mettre hors d'état de Ktats# 
pouffer plus loin fea fuccès. Au moyen de ma- 
chines à feu fççrçtemeot jnaçonnçc* dans des 

Vais» ■ 
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, Vaifleaux loués exprès , ils formèrent le projet 
de brûler toutes le* forces navales des Eu s , 6c 
de détruire en même tems & les Ports où elles 
fe trouvèrent , & les principales Vi^cs mar- 
chandes. Les Etats en ayant eu connaUFance ne 
négligèrent aucun des moyens qu'ils crurent né- 
ceflaires pour éviter le péril qui les men çaît. 
En effet foit que les Anglais euflent d'eux-mê- 
mes changé de deflein , l'oit qu'ils foupçonnas- 
fent que leur projet était éventé , cette en- 
trèprife hazardeufe n'eut point lieu. Quelque 
tems après quelqu'un propofa aux Etats un fe- 
cret moins dangereux peut être , mais dont le 
fuccès eut été aufli peu glorieux. C'était de 
mettre par en bas le feu aux Vaifleaux Anglais , 
au moyen d'un petit batteau , que l'on alfurait 
pouvoir voguer fous l'eau. Cependant , foit 
magnanimité de la part des Etats , foit qu'ils fe 
mériaflent du fuccès, il eft fur qu'ils ne tentè- 
rent pas l'entreprite 
Troubles La guerre avec Y Angleterre déplaifait aux 

intérieurs. Hollandais 6c aux Zéhnlais en général , parce 
qu'il* en craignaient rarFaibliflement de leur 
Commerce. I .z populace murmurait hautement, 
& était excitée fous main par les amis de la mai- 
fon d'Orange Quelques Villes de la Hollande 
avaient arrêté qu'elles ne louffriraient plus de 
Stadbouder. Cette Réfolution, & quelques chan- 

i gemens qui ne déclaraient qtvc trop que l'on 

voulait ôter au jeune Prince jusqu'à l'efpoir mê- 
me d'occuper les charges de fes Pères , contri- - 
buaient peut être plus que tgut le refte à in- 
difpofer les peuples contre le Gouvernement ac« 
tucl, que l'on cherchait à rendre odieux en lui' 

don- 
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donnant le nom detefte de faftion Loevefline. „ Il 
j, fallait , difait - on , un Chef à l'Etat , il ne 
„ pouvait tubufter fans Stadhouder 6c fans Ca- 
„ pitaine - General. " Au mois de Septcmbie. 
de cette année les matelots de la flotte des Etats 
fe foulevèrent à Amfierdam fous prétexte qu'ils 
ne voulaient plus lervir fi on ne leur donnait: 
-leur folde entière. Quelques-uns ont cru que 
le véritable motif de ce ibulèxement était de 
préparer les voyes , pour demander enfuite a\ ce 
plus de fucc£s l'avancement du jeune Prince 5 
quoique, félon d'autres, il n'ait pas clairement 
patUKjue ç'ait été le deflein des matelots. Quoi- 
qu'il en fait, tandis que Ton menait au fupplice 
les auteurs de cette émeute, la frayeur, dit-on, 
épouvanta tellement les fpeftateurs , & caufa 
dans la foule un mouvement fi extraordinaire , 
tjue quelques Officiers , s'imaginant que l'on a- 
vait deflein d'arrêter ou de troubler l'exécution 
des coupables , ordonnèrent de faire feu. Huit * 
perfonnes furent tuées, &, outre un très -grand 
nombre de blefles , plufieurs furent écralcs ou 
noyés en cherchant à fa fauver par la fuite. Ce- 
pendant la teimttc de la Régence remit tout en 
ordre , & dans jfmflerdam , comme dans quel- 
ques- autres Villes , le peuple s'en tint pour un 
tems aux murmures , fans ofer fe foulever ouver- 
tement. La Zélau* 

En Zélande cependant plufieurs fe déclarèrent^ tran * 
hautement pour le jeune Prince, en affe&ant de 

es rubans couleur d Orange . Tout leced Ow 
Peuple de cette Province, foutenu par tous les gt les char- 
membres du Clergé , portait avec tant d'ardeur 8 es de Ci. 
& de zèle les intérêts de cette mauon , que le* ïj^mfrat 

4-tttS,Céaeral/ 
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États , fût la proportion quVn fit Nfiddelbourg » 
arrêtèrent au mois de Septembre » qu'il con* 
viendrait que le jeune PrinCe fût défigné , 
„ Capitaine & Amiral - Général des forces de 
terre & de mer de PEtat , & que cependant 
„ le Comte Guillaume de Naflau , Stadbmtdtr de 
» Frife y fut élu pour lui fervir de Lieutenant 
m pendant fa minorité. " Il était de l'intérêt 
de la Hollande de prévenir ce coup * qui rom- 
pait toutes les melures qu'elle avait prifes pour 
abolir toutes les grandes charges de l'Etat. Aufli 
dès qu'elle prévit la démarche qu'allaient faire 
les Zélandais , elle tacha de les en détourner, 
en leur envoyant une Dépuration à la tête de 
laquelle fe trouvait Jean de fVitt*) alors Pen* 
fionnaire de Dordrecht. Mais tout fut inutile 6c 
la Zélande perfifta dans fa réfolution. 
t$f $• Quelque mauvais fuccès qu'eut eu la Dcpu* 

tation, les Etats de Hollande furent fi perfuadés 

Maître * * r 

ffean de " uc 

Witttftélu 

Confeiller- * Ceft ce même Jean de tVitt, devenu depuis fi célè* 
Penfion» bre par les fervices & par fes malheurs. Les Etats de IIol- 
naire de iavJe ne pouvaient faire choix d'une perfonne plus propre 
Htllandc. à pouffer les intérêts qu'ils avaient alors. Oppofé par in- 
clination à la maifon aOratige , Ton pouvait s'aflurer qu'il 
embrallerait avec zèle tout ce qui devait contribuer à la 
tenir dans rabaiffement. C*eft ce qu'il ôt bien voir dans 
cette Députation même, La populace s'était attrouppée 
vers le lieu oh s'aflemblent les Etats de la Province , <fc 
menaçait de mafTacrer les Députés de Hollande. On con- 
feilla à ceux-ci de donner leurs propofitions par écrit , & 
de ne point fe rendre au lieu de tt\flemblée ; les Collè- 
gues de de Wilt y éçaieflt réfolui , mais celui • ci leur dé« 
clara avec fermeté, que quelque ebofe oui pût en arriver > 
s/ fe f entait affez de courage , pt>ur exécuter lui feul i* 
tommiffion dm ils étaient tout ebêrgèu 
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que de ÎViU s'était àë^uité de fa commiffiott a* 
vec tout le zèle qu'on lui connaiflait pôur cm* 
pécher Télcftion d'un Capitaine -Général » qùc 
Paww étant venu à mourir au mois de Février 
de l'année i6f j,. ils ne crurent pouvoir le rem- 
placer par une perfonne qui eut plus de mérite 
que Jean de iVitt. Dès le même mois il fut 
donc provifionnellement nommé Confeiller-Pen- 
fîonnaire , & confirmé dans cet important etn» 
ploi au mois de Juillet fuivant, ayant eu lagloi* 
re de réunir tous les fuffrages en fa faveur* De 
Witt n'avait pas encore vingt - huit ans Accom- 
plis lorsqu'on lui confia cette grande charge f 
mais à des talens fupérieurs pour l'Adminiitra- 
tion publique il joignait) comme l'avouent mê- 
me fes ennemis , tant de courage , d'efprit , & 
de fermeté , qu'il s'acquit en peu une eftime fi 
générale , que quelques - uns lui donnèrent te nom 
de Safejfe de la Hollande j II n'en eut pas moins 
fes ennemis & fes envieux , furtout parmi la 
j>opulace à qui cet habile homme devint odieux» 
parce qu'elle le croyait ennemi déclaré de la mai* 
fon d'Orange ** Dès le commencement de fon 

emr 

* Le Comte de Guiebe dans les mémoires raconte que 
jfacob de Witt , Bourguemaitre de Dordrecbt , & l'un des 
hx Députés que Guillaume II. avait fait arrêter, „ donnait 
it fouvent le bon jour à fon fils {Jean de /Pift,) en lui 
„ difant , /ouverte* -vous de la prifon de Lteveftein, bien, 
h qu'il ne parût pas à fon procédé, ajoute le Comte, quo 
„ cela fût forti de fa mémoire, " L'anecdote peut être 
▼raie , & Mr. de Guiebe allure la tenir d'original; mais la 
partialité de ce Seigneur Français contre tout ce qui porta 
le nom de de fVitt, & les portraits ridicules qu'il a affe&é 
de faire du Père & de fes deux fils, doivent rendre fon té* 
tnoignage un peu fufpctt à tout le&eur judicieux. 
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emploi il eut occafion de déployer une partie 
de les grands tatens , en faifant finir la guerre 

5 Angleterre , qui fut pouiTée cette année avec 
plus ue fureur que jamais % 

Les Etats & Cromwel s'étaient préparés pen- 
dant tout l'hyver à foutenir avec fucecs la guer- 
re qu'ils allaient reprendre au printems de cene 
année. Les deux PuifTances avaient mis leurs 
flottes fur un pie formidable, & l'on s'attendait 
de part & d'autre à quelque coup d'éclat» En 
effet vers la fin de Février Tromp & Blake , a- 
yant chacun foixante-dix vaifleattx de .guerre 
fous leur Pavillon, fe rencontrèrent à la haureuaf 
de Portland. Le combat fut bientôt engagé, 

6 continué pendant trois jours avec beaucoup 
de bravoure de part d'autre & des fucecs à- 
peu - prés égaux. Les Anglais s'attribuèrent la 
Viâoire 5 ils n'avaient perdu que cinq ou lîx 
vaifTeaux de guerre , les Hollandais en avaient 
vu prendre ou périr neuf des leurs, outre vingt - 
quatre navires marchands* mais du côté des An* 
glais le nombre des morts était de deux mille 
hommes au moins, & de cinq ou fix cent feule- 
ment du côté des Hollandais , qui fe félicitèrent 
encore d'avoir pu ramener furement dans leurs 
ports le plus grand nombre de leurs vaifleaux 
marchands. Aufli les Etats de Hollande furent 
fi fatisfaits de la bonne conduite & de la bra- 
voure de quelques Chefs * de la Flotte , qu'ils 

le 

* * Parmi les Officiers qui fe diftinguèrent dans cette occ* 
fïon. l'hiftoire a confacré les noms de de Ruiter , de Cor* 
vieille Àdriaanszoon Kruik % d'Ifaak Sweerts, de Poort, de 
Kleidyk & de Rogemorter. Potrt fut tué dans le combat, 
& Sweerts fait prifbnnier après avoir vu couler fon vais' 
feau à fonds, 

> 
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le leur témoignèrent par de magnifiques prcfcns. 
L'on ^enfa eniiiite à réparer les forces navales 
de la République , qui le trouvèrent bientôt en 
état de remettre en mer. Les" Anglais cepen* victoire 
dant n'eurent pas lieu de fb réjouir long-renis de rc ; . portée 
leur prérendue victoire. Jean va» Gaieo , quip^ vin 
commandait dans la Méditerranée une Eicaare 0 ' 1 ' & & 
des Etats, remporta le 14. de Mars fur les cô- UJ "* 
tes de Te/cane une vi&oire des plus complettcs 
fur le Commandeur Appleton. Mais le brave van 
Gaîen ayant eu la jambe droite fracaffee d'un 
boulet ae canon, mourut le du même moit 
à Livourne , où il s'était fait tranfportcr. Son 
Corps rapporté dans fa patrie fut inhumé à Am* . 
fierdam dans l'Eglife- Neuve , où les Etats lui 
ont fait ériger un magnifique tombeau. 

Tant que les pertes dp l'un des partis pou- C()m ^ at 
vaient être compcnfccs par celles du parti contrat* <î c jweuw 
rc, l'on ne pouvait efperer de voir finir une guev-i ourt. 
re qui pefait également aux deux PuifTanccs. il 
fallait donc quelqu'échcç plus confidérablc pour 
forcer l'un des deux à demander une paix , que 
Fautre ferait lui - même bien - aife d'accorder. Ce- 
pendant de nouvelles flotte?, couvraient les mers, 
&: les deux nations également braves 8c belli- 
queucs , ne cherchaient que les occafions de 
combattre de nouveau. Le il. du mois de Juin 
ïromp rencontra à la hauteur de Nieuwpoort la 
flotte A*glai/i 9 commandée par le Général Geor- 
ge Monk , & par TA mirai Richard Deane Les 
Hollandais avaient quatre-vingt-dix-huit vais- 
Icaux de guerre 8c fix brûlots , la flotte An^laife 
était de quatre - vingt • quinze ou cent voiles. L* 
tombât fut opiniâtre 8c fanglant. Dès la pte- 
' S'ente il Tt mii\ 
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mière attaque Deane fut tué. Le vaifleau de 
Jufte Bulter ^ Capitaine au ferrice des Etats, 
ayant été percé de cinq ou fix coups fous Teau, 
coula à fonds , Bulter lui-même couvert de blcs- 
fures, combattait cependant; encore, & fe noya 
les armes à la main. Enfin les Jnglais plièrent, 
mais ayant bientôt gagné le vent, ils revinrent 
à la charge. Des deutf côtés il y eut plufiews 
vaifleaux d'endommagés 5 le combat qui avait 
commencé à onze heures du matin, ne finit que 
vers les neuf heures du foir. Une heure après 
un vaifleau de guerre des Etats, commandé par 
Corneille van Velzen^ fauta par fes propres pou- 
De Dur* dres. Le lendemain le combat fut renouvellé à 
fcfrjttf. la vue de Dunkerque. Tromp s'était envain ef- 
forcé de regagner le vent lùr les ennemis, il 
combattit cependant $ mais au plus fort de la 
.mêlée, foit imprudence, foit inexpérience de 
quelques officiers, le desordre fe mit dans la florre 
des Etats ; le combat dura cependant jusqu'à 
une heure après le foleil couché, que les flot- 
tes fe féparèrent. . Tromp perdit deux vaifleaux , 
qui étaient tombés entre les mains des Anglais , 
£c qui brûlèrent. Le lendemain il découvrit en- 
core la flotte ennemie, mais il trouva qn fi 
grand nombre de vaifleaux hors d'état de com- 
battre, qu'il jugea à propos de fe retirer au Wit* 
tingen *. Cependant les Etats, fur les inihnees 

de 

* L'Hiftoire remarque une chofe que notis avons cru de 
voir rapporter. Charles II. qui ne voyait encore guères 
jpur à monter fur le Trône de fes pères , ufurpé ou plutôt 
renverfé par Cr$mwel y avait fait dire aux Etar s - Généraux: 
<ju*il délirerait fe rendre auprès d'eux pour palier enfûte 
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de ce grand homme , ayant Renforcé & mieux 
équippé leur flotte , le 8. d'Août il attaqua à 
la hauteur de Catwyk les Anglais ^ commandés 
par Mvnk. Le combat dura jusqu'à une heutc De di- 
aprés le coacher du foleil, fans qu'aucun des'"'}*- 
deux partis put fe flatter d'avoir remporté qucl- 
iqu'avantîige fur foh ennerni. Les vents conirai - 
res ayant empêché les deux flottes de repren- 
dre le combat le lendemain , elles fc trouvèrent 
vers le loir du p. Août avoir dérivé jusques vers 
l'embouchure de la Meufe. Tromp qui avait a- 
lors cént-fix voiles f fit chafle fur l'ennemi, qui 
s'éloigna d'abord, & fut pourfuivi toute la nuit 
par les Hollandais. Le 10. vers les fept heures 
du matin, les deux flottes s'approchèrent à la hau- 
teur de Ter Heide ou de Schcvetiingen. Le com- 
bat fpt bientôt engagé. Les Hollandais s'étaient 
déjà ouvert un pafîage au travers de la flotte 
ennemie, & ils fe préparaient à y percer en- 
core , lorsqu'une balle de mousquet vint frapper 
le brave Tromp à la poitrine, & lui arracher la 
viétoire avec la vie *. La mort de ce grand tromp & 

* jhom- tuéd:,I,s,e 

combat de- 

fur leur flotte. Mais les Etats de Hollande , qui , malgré™?.? n 5lf 
la guerre qu'on faif.tit à Cromwel , voulaient le ménager, 1 * 
firent enferre oue l'on s'exeufa honnêtement d'accepter la 
propofitiou dit malheureux Monarque. Ils firent plus; pour 
prévenir de pareilles propofitions à l'avenir , il fut réfohi 
qu'aucun grand Seigneur étranger ne pourrait entrer daol 
leur Province, fans leur permiflîon particulière. 

* L'on prétend que Tromp s'était expofé avec trop d'ira* • 
prudence, & que Monk â qui il avait été facile de le diftin* 
guer , avait ordonné à fes foldats de tirer tous â la fois fur 
lui. D'autres rapportent que l'Amiral Anglais ayant appris 
la mort de l'Amiral HolUndais, en fie auiEtôt annoncer /la 
nouvelle à toute fa flotte, ajoutant que la bataille était à 

Tt ft moi- 
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homme n'empêcha cependant pas de pourfuivre 
le combat, qui ne finit qu'à deux heures de l'a- 
pres midi. Les Vaifleaux de Jean EvertszooH 
ce de de Rttiter furent fi maltraités , qu'ils furent 
obligés de fortir du combat & de fe faire re- 
morquer dans la Meufe. Plu Heurs vaifleaux An- 
glais furent coulés à fonds s un fauta en l'air* 
La flotte Hottandaife avait jusqu'à quatre repri- 
fes pafle au travers de celle des ennemis ; plu* 
fleurs Officiers avaient donné les plus grandes 
preuves de conduite & de bravoure , & peut- 
être la mort de Tromp caufa feule la perte de la 
bataille. Quelques hollandais cependant avaient 
évité lâchement le combat, 6c avaient fait for- 
ce de voiles pour s'éloigner de l'ennemi. Monk 9 
iiffuré de la victoire, rentra dans les ports d*^/»- 
gkterre-, Ce la flotte des Etats revint au TexeL Les 
Anglais perdirent dans cette action huit vaifleaux 
de guerre , eurent quatre - cens morts & fept - cens 
blcflcs. La perte des Hollandais fut de neuf à. 
dix vaifleaux > le nombre des morts & des blés- 
fés était à -peu -près égal de part & d'autre, 
mais les Anglais avaient fait fept- cens prifon- 
niers * qui furent tranfportés à Londres , où on 
les traita avec beaucoup de cruauté. Mais de 
toutes les pertes que fit alors la République , 
celle de Tromp fut la plus fenfiblej elle était ir- 



moitié gagnée puisque Tromp était mort C'était d'un feul 
mot f.iire IVÎ'oge de ce ^rand homme, qui eut la gloire d* 
mourir comme il l'avait toujours ardemment fouhaité. Lu 
plus grande grâce %- difait'il fouvent » qu'il demandait eu 
Ciel , ittti de répandre Jon jang en ctmbêttant pour 
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réparable , & fut la feule auffi qui put caufcr 
«ne véritable joye aux ennemis. Ce grand Hom- 
me fut enterré avec la plus grande pompe dans 
l'Eglife de Delft , où l'Etat lui fit élever un 
magnifique maufolée de marbre. Pour honorer 
d'une manière toute particulière la mémoire de 
ce Héros, les Etats- Généraux & ceux de Hol- 
lande avaient , par une Députation iblcmnelle, 



reconnaîtraient les fervices de ion mari en la per- 
sonne de les deicenJans. Nous aurons lieu de 
voir par la fuite que les Etats ont tenu parole. 

Les pertes que l'on venait de faire , quelque nomma-' 
grandes qu'elles duflent paraître, n'abattirent-^* 
point le courage des détenteurs de la Républi- 4 dcs l K ^ 
que. Au mois de Septembre de IVitîe remit en pur une 
mer, mais ne trouva point d' Anglais à combat- ftnicufe 
tre. Rentrée au Texel la Flotte des Etats y ci- t c,r, P<«w« 
fuya une li furieufe tempête, que plufieurs vais- 
feaux furent brifés fur la côte ou engloutis , & 
que les nu très, entièrement endommagés, furent 
contraints de relâcher dans les différents pons. 
La flotte Jnglaife n'avait pas été plus épargnée, 
deforte que de part & d'autre l'on fut obligé, 
de desappareiller. Ce fut par ce desaitre qut- le 
termina cette année la guerre maritime entre les 
deux nations. Guerre pouflec avec une égale 
violence de part & d'autre, mais guerre fi coû- 
teufe Se fi ruineufe pour la République , que 
toutes celles qu'elle avait fait par mer aux J£- 
fpagnoU) prifes enfcmble, avaient moins epuile fts 
finances , & caufé moins de mai à fon Com- 
merce , qui feul fallait la force & fon foutien. 
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Le négoce , lç trafic , étaient fi confidérablc* 
ment déchus à Amfterdam^ que l'on y comptait 
environ trois mille maifons de vuides * \ preuve la, 
plus évidente que Ton put donner de la déca- 
dence du Commerce dans cette grande Ville. 
Fi nition Les malheureux fuçccs des armes navales de 
^ C ' ° n; k ^publique s'étaient fuccédés coup fur coup, 
c a ^ Je ma ' s l )eut " ^ tre l a mauvaife conduite de cenai- 
y.iriuc. nés perfonnes en avait caufé quelques: uns. Plu- 
fleurs Capitaines $c Lieutenants avaient manque 
à leur devoir ou s'étaient rendus coupables de 
lâcheté dans le dernier combat naval. Les Etats 
de Hollande voulurent qu'on les pourfuivit en 
juftice & qu'on leur fit leur procès. L'infamie 
dont ils s'étaient couverts était trop notoire pour 
qu'ils puflent fc juftifier. On punit les uns de 
la cale \ les autres furent piloriés & expofés aux 
yeux du public la corde au çoû \ on les con- 
damna enfuite à une amande pécuniaire r ou à 
être renfermés dans des maifons de coneâion. 
Un feul, & le plus coupable fans doute , aptes 
avoir vû ignominieufement cafi'er fon épée de- 
vant ics pieds, fut déclaré infâme & chaffé com- 
me un coquin. Quelques-uns en furent quittes 
pour une Ample amande. 
Troubles A tous les maufc que caufait une guerre mal- 
* V^ftinj. . heureufe, vint fc joindre des maux plus dange- 
reux encore , les murmures & le mécontente- 
ment du peuple , prêt à fe foule ver dans plu- 
lîeurs Villes par les inftigations & les pratiques 
fecrètes des partifans dç la maison d'Orange. „ Ce 

* D'autres rédçifent çç nombre J- peu- près à la moitié 

* 
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î 9 n'était, difait-on, que parce que la Répu- 
„ bliquc avait été fans Chef, que Ton avait en 
„ dernier lieu efluyé tant de pertes fur mer. " 
Si quelqu'un était cru s'oppofer à l'éleâion d'un 
Capitaine • Général , il devenait fufpeû. Le 
Peuple aceufait les Etats de Hollande d'avoir 
vendit la Patrie aux Anglais , & livré des vais* 
. féaux & des munitions de guerre au Parlement, 
pour lui faciliter la conquête des Provinces- 
Unies. Les gens fentes étaient, il eft vrai, bien 
éloignés d'ajouter foi à ces ridicules inculpa- 
tions; mais il n'efl: pas moins vrai aufli, qu'au . 
moyen des troubles qu'elles préparaient, & que 
l'on vit bientôt éclater, ces inculpations ne ten* 
daient qu'à accélérer l'élection d'un Capitaine- 
Général , & à pouffer la guerre contre V An- 
gleterre. Mais les Etats de Hollande , aufli peu 
portés à reprendre les armes qu'à fe donner un 
Chef, ne virent point d'expédient plus propre 
à féconder leurs vues, que de prefllr les négo- 
ciations commencées depuis quelque tems avep 
Çwmwel & fon Parlement. 

La guerre, qui pendant deux ans avait été L ? s g* m 
pouflee avec tant de violence entre les deux na«|™ 
tions , était aufli ruineufe à l'une qu'à l'autre rent égale» 
La Navigation & 1c Commeice des Anglais n'a- ment la 
vaient pas moins fouffert que le Commerce c\P aix * 
la Navigation des Hollandais. Leurs finances 
étaient également épuifées , furtqut celles des 
Etats , qui fartaient à peine d'une guerre de 
quatre - vingts ans. D'un autre côré, Charles II. 
avait des amis en Angleterre , & l'autorité de 
Cronvwel quelque bien établie qu'elle fut , n'y 
était pas encore fi bien affermie., qu'elle ne put 

Tt 4 étrt 
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- 

être r^ivcrféc par quelque révolution fubitc. 
I/Ufurpateur avait des envieux - y il n'ignorait ni 
leurs defTcjns, ni les fecrètes démarches qu'ils 
faifaient pour lui faire perdre l'autorité qu'il a- 
vait ufurpee. Il favait que , fous prétexte de 
fourenir les dépenfes nécefïaires à l'entretien de 
la flotte , on prétendait l'obliger à licentier fon 
armée de terre , qui faifait toute fa force. A 
ces motifs s*en joignait un autre , non moins 
prenant peut-être, & dont les dangers n'é- 
chappaient pas à l'habile politique. La guerre 
que les jfnghis faifaient aux Provinces - Unies 
contribuait plus que tout le refte à y donner des 
Partifans au Prince & % Orange. Si leur nombre, 
qui croiiïart de Jour en jour, devenait affez fort 
pour élever ce jeune Prince aux dignités dont 
avait été revêtu fon père , il était à craindre 
qu'il n'employât bientôt toutes les forces de k 
République en faveur de Charles II, qu'il était 
de fon intérêt de rétablir fur fon trône. Cette 
confideration feule était plus que fufïifante pour 
porter Cromivel & fes adhérans à défirer la paix. 
Mais ils ne voulaient ^conclure qu'à des con- 
ditions qui aTuraffènt entièrement la nouvelle 
forme de gouvernement qu*îls avaient introduit 
en Angleterre. • 

D'un autre côté la République avait fi con- 
fidérablement fouffert dans cette guerre , que 
toutes les Provinces , & les commerçantes fur- 
tout , fentaient le befoin de la paix. La Hol- 
lande avait une autre raîfon quiiui était propre, 
mais commune avec Cromwel. Ceux qui étaient 
à la tète du gouvernement de cette Province ne 
voulaient pas l'avancement du jeune Prince d'O- 

I 

i 
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range , du moins ils ne croyaient pas qu'il fut en- 
core tems de le défigner Stadhoudcr & Capitai- 
ne -General > & cependant ils voyaient que la 
guerre lui frayait le chemin à ces dignités. C'a- 
vait toujours été au nom du Prince d'Orange 
que s'étaient faites dans Ja République les levées 
des troupes, tant de mer que de ferre. Soldats 
& matelots avaient toujours regardé les Princes 
.d'Orange comme leurs véritables Chefs. 11 n'é- 
tait donc pas fufprcnant que le Peuple crût ne 
devoir attribuer tous les malheurs de la dernière 
guerre qu'au manque d'un Chef fuprème j idée 
dans laquelle il était d'ailleurs fortifié par les me- 
nées & les fermons de fes Miniftrcs. Cette di- 
vifion d'inréréts donna lieu à divers mouvemens 
dans quelques Provinces , qui firent craindre à 
la Hollande d'y voir enfin prendre une réfolu- 
. tion contraire à ics vues. Elle mit donc tout 
en oeuvre pour engager les Etats - Généraux i 
confentir que les Négociations fulTcnt renouées 
avec Y Angleterre. 

De Witt 5c quelques membres des Etats de 
Hollande ayant été informés, par les Agens fc-chc de li 
crets qu'il avaient à Londres , que les ^g^s^l^^ 
eux -mêmes femblaient aflez portés à la paix , Vi ;, e ^ \d 
fe hâtèrent d'annoncer cette importante nouvelle autres P103 
à rAiTemblée. Mais ils ajoutèrent ? , que plu-vlncw. 
„ fieurs Anglais craignaient que les obftaclcs ne 
51 vinlTent de la part des Provinces - Unies \ que 
pour cette raifon ils foumettaient au jugement 
de PAflcmblée s'il ne ferait pas à propos d'é- 
crirc en Angleterre % pour y faire connaître que 
f , la République délirait elle-même la paix." 
Avant de faire cette propofition l'on ayait eu 

Tt s foi» 
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foin de s'aflurer qu'elle ferait tenue fecrète en 
liant tous les membres par la religion du fer- 
ment. Tous y confentirent , à Pexccption ce- 
pendant des Députés de la Ville de Leide , qui 
ne pouvaient approuver que Ton écrivit une 
pareille lettre au nom de la Hollande feule , & 
fans en donner onnauTance aux autres Pro- 
vinces. La pluralité cependant l'emporta, 6c la 
lettre, écrite en termes généraux, fut envoyée. 
A peine elle eut été remile au Parlement, qu'el- 
Réponfclc parut imprimée en Anglais & en Latin fous 
des An- J e t j trc 9 à? Humble prière des Etats de Hollan» 
* lais ' de , qui implorent la paix du Parlement d'Angle» 
terre. Le Parlement répondit cependant à la 
lettre des Etats de Hollande , & écrivit en mê- 
me tems aux Etats- Généraux, „ que Ton était 
„ toujours porté en Angleterre à vivre en bon* 
„ ne amitié avec les Provinces • Unies , & que 
„ Ton voulait bien reprendre les négociations , 
„ fur le pied propofé en dernier lieu à Monfieur 
Pauw van Heemftede. Cette façon d'agir des Anglais 
rompit toutes les mefures pnfes par les Etats de 
f Hçllande, qui, n'ayant pu s'attendre que le Par- 

lement renouvellerait les mêmes conditions que 
l'on avait déjà rejettées, crurent que l'Angleter- 
re ne défïrait pas la paix aufli férieufement qu'on 
le l'était imaginé. D'un autre coté les autres 
Provinces témoignèrent le plus grand mécon- 
tentement de ce que la Hollande avait voulu re- 
nouer les négociations fans leur en donner con- 
naifTancc. Les Etats de cette Province s'excu- 
fèrent du mieux qu'ils purent, & après bien des 
débats & des difficultés , ils parvinrent enfin à 
tngager les Etats •Généraux à nommer des Dc- 

' i pu- 
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puté* pour pafler txaAngUterre. Meflïcurs van 
Beverningk , Nieuwpoort , van de Perre & Jon- 
geftal furent honorés de ce difficile emploi. Be~ 
vermngk , qui était député de la Hollande , fe ren- 
die en Angleterre quelques jours avant les autres 
pnvoyés j il avait ordre d'ciTayer û l'on ne 
pourrait pas engager les Anglais à fe défîfter 
des proportions faites à Pawwy l'on crut même 
qu'il était chargé de quelques inftruétions fecrè- 
tes de la paît de la Hollande. Quoiqu'il en 
foit , Beverningk & fes Collègues trouvèrent 
les chofes bien changées à leur arrivée à 
Londres. Il n'y avait plus de Parlement * $ & 
ce fut au Confeil - d'Etat , nouvellement érigé 
par Cromwett, qu'ils furent obligés de s'addres- 
ier. Les Anglais propoferent de réunir les deux 
Républiques de façon qu'elles ne formeraient 
plus, qu'un feul & même Etat , gouverné par 
une Puiflancc fouveraine , qui ferait compofée 
de perfonnes tirées des deux nations. Cetto 
propoûtioû fut rejettée comme impraticable, 

En- 

■ 

* Cromvoell s 'étant apperçu que la trop grande autorité 
qu'il avait ufurpée commençait à déplaire au Parlement, 
craignit que cette aflTembléc ne penflt à mettre des bornes à 
fa puiflanec. Pour prévenir ce coup, ilréfolut de la diflbu- 
dre; ce qu'il fit avec une facilité étonnante, qui prouve & 
fon audace, & rapufillanimité des meinbres.qui représentaient 
alors la nation Anglaife. On ne peut fans indignation lire 
dans les mémoires de Ludlow la manière outrageante , & 
la violence avec laquelle il cafla cette AflTemblée, qui avait 
fiégé plus de douze ans; au refte de tous les attes d'autorité 
qu'exerça jamais l'Ufurpateur , celui-ci fut peut- eue Iç 
plus hafardeux, & celui pourtant qui lui coûta le moins dp 
ffinç. 
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Entr r autrcs fatisfa&ions, pour l'injure qu'Hs pré- 
tendaient leur avoir été faite , ils demandèrent 
auffi que Tromp fut démis de fes Emplois. * 

Les Envoyés des Provinces - Urnes & le Cort- 
feil- d'Etat d 1 Angleterre ne pouvant s'accorder fur 
les conditions d'un traité, Nieuivpoort & Jonge* 
fiai repaflerent la mer pour venir rendre compte 
à leurs maîtres du peu de fucecs de leurs négo- 
ciations , dont réitèrent charges Beverningk & 
van de Perre. Cependant après le retour dç 
ces deux Envoyés en Angleterre- Ton s*apperçuc 
que les deux Députés de Hollande , Beverningk 
& Nieuwpoort , négociaient fecrétement avec 
les Anglais , fans en rien communiquer aux deux 
autres. L'on foupçonna les Etats de Hollande 
d'avoir donné à leurs Députés des ordres feercts 
contraires aux intérêts du jeune Prince ttOrattgey 
& l'on crut généralement que le Penfîonnaire 
de Witt était Tamc qui dirigeait de h Haye 
tout ce que Beverningk & Nietrajpoort faifaient 
à Londres \. Quoiqu'il en foit les amis de la 
maifon à? Orange en prirent occafion de fc réu- 
nir 

# 

* Les négociations avec Y Angleterre avaient été commen- 
cées avant le dernier combat où Tromp fut tué. 

t Ce foupçon n'était pas fans fondement, puisque Ton a 
encore une lettre ôedelViit à ces deux Envoyés par laquelle^ 
il leur mandait. „ Si vous reftez en An^ltitrr: y & qu'il y 
„ ait quclqu'espérance que vous réuflifliez dans vos nego- 
„ dations, je vous enverrai un Chifre. Au moins ne Iaiïcz, 
„ voir cette lettre à aucun de vos Collègues, & prenez gar- 
„ de de ne la point laiflêr fur votre table, afin qu'elle n© 
„ tombe jamais entre les mains d'aucun d'eux. " Jongeftal 
l'un de ces Collègues, aran été averti par une lettre anony- 
me „ de ne point fe fier à fes Collègues Hollandais, qyj 
„ étaient de rufés fripons, & d'être fur fes gardes quand* il 
„ leur pariait.". 
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nir de nouveau pour travailler avec plus de fuc- 
cès à l'élévation du jeune Guiiîaume. Ils fa- 
vaient que le peuple écoit mécontent du gouver- 
nement aétuel, qu'il chargeait de tous les mauvais 
fuccès de la dernière guerre, ils fomentèrent ce 
mécontentement , ne doutant pas que les troubles 
qu'il ferait naître, ne fuflent favorables à leurs 
vues, & n'accéléraflent l'élévation du Prince. 

Bientôt en effet l'on vit dans les difFé- Troubles 
rentes Provinces régner plus que jamais la mes-^™ ,cs 
intelligence & la divifion entre les Peuples & l«p l r0 vincci' 
Régence. Il y eut peu de Villes en Hollande 
où l'on ne donnât d'un cote des preuves de l'af- 
fection que Ton portait à la maifon d'Orœnge jEnHoll 
de l'autre des marques de l'éloignement que l'on^- 
y avait pour fon élévation. A Rotterdam cer- 
tain Léonard van Naarjin fut cité en juftice 
pour quelques paroles, que Ton difait tendre à 
îbulever le peuple. A Vlaardingen l'on avait 
fait, pour la Flotte des Etats, des levées au nom 
du Prince à? Orange. Les Etats de Hollande 
chargèrent les Conseillers Commiflaires {Gecom- 
mitteerde- Raaden) de s'oppofer fortement à de 
pareilles démarches. L'on voulut à Amfierdam 
forcer le Tambour , oui battait la caifle pour 
faire des recrues , à le fervir auffi du nom du 
Prince 5 cependant il n'ofa obéir , quoique l'on 
aflure que la moitié de cette grande Ville était 
alors dans les intérêts de la maifon d'Orange ^ 
mais la Régence ne les favorifait pas , & elle 
venait d'en faire fortir quatre Minières, parce 
qu'ils avaient publiquement prié pour le Prince, 
La Bourgeoife de Dordrecbt^ en montant la garde, 
afFe&a de déployer les banderoles d'Orange * 
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la Régence n'ofa, s'y oppofer (ouvertement quoi* 
qu'elle condamnât cette conduite comme ten* 
dant à la revoir^. A Àlkmaar la populace cafla 
les vitres d'un certain Cordier foupçonné d'avoir 
livré des agrès à l'ennemi , quoiqu'il paiût fcn- 
fuite qué ce foupçon avait été mal fondé. Sa 
maifon allait être pillée , mais la Cavalerie * eo 
garnifon dans la ville, écarta les féditieux. Ce- 



conduite pat deux d'entre elles } dont l'une faifait 
la fonction de Capitaine, l'autre celle d*Enfeigne$ 
marcha en ordre à la corderie de ce malheureux 
bourgeois, y pilla, brifa & dérruifit tout ce qui 
s'offrit à fa fureur. La Bourgeoifie fut obligée 
de prendre les armes pour disperfer ces furieufes. 
Le peuple de la Haye ne fut pas plus modéré 
que celui dès autres Villes. La Bourgeoifie i 
étant fous les armes au mois de Mai, ne s'etaie 
pas contentée de témoignei fon zèle pour lamaifon 
d'Orangé , par des cris de joye, 6c par a autres 
marques d'attachement & d'affection * y elle per- 
ça fês drapeaux même parce que l'on en avait 
• oté les armes de fon Alteflei On n'en refta pas là. 
L'on attendait le Prince de Brida , où il avait 
été fe faire inftaller comme feigneur & Baron 
de cette Ville. Chaque jour une troupe de 

Po- 

* î*arrai toutes les marques de l'affedion publique pour 
la maifon d'Orange , il n'en eft point , actuellement en- 
core, de plus générale , qu'un ancien Vaudeville fait en 
l'honneur de Guillaume I & qui commence par ce3 mots 
Wilbelmus van NaJJauwen. Il eft dans toutes les bouches» 
on le carillonne dans toutes les villes, il fait une partie efien* 
tfelle de ta mufique guerrière de la République. L'on 
çt>it que la Bourgeoiûe de la Haye no l'oublia pas. 
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Poliflbns de la Haye , tout couverts des armoiries 
de la maifon iCOr-jnge , s'aiTemblait , fe fr-i niait 
en compagnies, jv.raJair avec des drapcaix, dec 
Echarpes & des Pkirncts de papier Orange 3 & 
fc préparait ainfl à honorer l'entrce du jeune 
Prince. Le 6. d'Aoûr ion Alt elle fut introdui- 
te de nu[t dans la Haye. Le lendemain on af- 
fecta c'e Te montrer aux fenêtres de la Cour. 
A cette vue tous ces Poliflbns pouffent de grands 
cris, font fonner de la trompette, & rempliiTcnt 
Pair de leurs Hvuzées. Les Etats de Hollande 9 
ernignant que la joye immodérée de cette jeu- 
nefle badaude n'annonçât ou ne fît naître un 
foulèvement général , donna ordre au FiscaJ 
Comcilk Boy de la diffiper. Cette fage précaution 
penfa être la caufe des plus grands maux. Un 
Barbier voulant traverfer le Fiscal dans les fon- 
dions de fa charge , l'accabla des injures les 
plus groflières. Auffitôt la plus vile canaille 
s'attroupe, marche à la maifon de cet Officier 
public, & en calTe toutes les vitres j tandis qu'u- 
ne autre troupe pareille exerçait de même fa 
fureur fur les Hôtels de Meilleurs de Dordrecbt 
& à y Amfltrdam , & fur trois ou quatre autres 
maifons. Les féditieux cependant joignaient à 
ces aclrcs de violences les invectives fie les injures 
contre les habitans de ces maifor.s, & principa* 
lement contre le Penfionnaire de Witt qu'ils trai- 
taient tous de coquins , de traîtres & & ennemis 
du Prince \ & ce ne fut qu'avec bien des peines 
que la garde à cheval vtnt à bout d'écarter les 
mutins. Mais tous ces troubles n'étaient rien 
en comparaifon de ce qui fe paiTa à Enck* 
huiz$n. Un Tambour ayant eu ordre -du Sou- 
verain 
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vcrain de battre la cailTe à Enckbuizen pour y faire 
des recrues au nom feul des Etats- Généraux , 
Fut forcé par la populace de fe fervir de celui 
du Prince d'Orange. La Régence , pour pré- 
venir de plus grands troubles , n'avait ofé s'y 
Oppofer. Peu iacisfaite de cette condescendance , 
la populace marche à la maifon du Bourgue- 
maîcre de Lange y en cafle les vitres, pille, dé- 
truit, ruine tous (es meubles, fous prétexte 
qu'étant membre de l'Amirauté, il avait empê- 
ché la vente de deux navires pris fur l'ennemi, 
quoiqu'il fut avéré qu'ils n'avaient point encore 
été déclarés confisqués. Le Magiftrat , appré- 
hendant les fuites de cet cfprit de révolte , de- 
manda quelques troupes aux Etats de Hollande» 
Les troupes furent commandées & s'embarque - 
îent pour Enckbuizen. Nocrdwjk , qui les com- 
mandait , trouva à fon arrivée devant la Vjlie, 
que tout y était dans la confufion & le desor- 
dre. La populace s'était emparée de l'Hôtel 



près avoir traine le canon lur les remparts, l'avait 
pointé contre les vaifleaux de Noordwyk , qui fe vit 
force de fe retirer au ïexel. Maitre de la Ville, le 
peuple arbora partout Pétendartd'Ortf/Tg*, dépofa 
la Magiftrature, brifa les portes de la maifon de 
force, & enleva d'un moulin à poudre, fi tué près 
de la Ville , huit cens livres de poudre. Ce ne 
fut pas tout. Les Etats de Hollande, en fàifant 
partir des troupes, avaient auffi jugé à pro- 
pos d'envoyer des CommifTaires à Enckbuizen , 
avec ordre de faire de* recherches fur la caufe 
de ce foulèvement, de fe faifir des coupables , de 
Jcs envoyer prifonniers à la Hayt , & d'avoir 




lacé des gardes aux portes, 8c a- 
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* 

foin que Ton battit la caifle en leur préfer.ce 
& fuivant les ordres donnés par le Souverain. 
Arrivés à Hoorn ils* y apprirent que les troupes 
avaient été violemment empêchées d'entrer d; m 
£mkbuize» y & qu'eux-mêmes auraient bien de 
la peine à s'en faire ouvrir les portes. En effet 
après avoir couru risque de la vie par la bruta- 
lité d'un miférable qui arrêta leur voiture à 
quelque diilaocc de la Ville 9 ils en trouvèrent 
les portes fermées, \cs ponts levis haufles Se les 
remparts couverts de peuple, qui leur cria, vous 
n'entrerez pas , partez , fartez. Les Députés deman • 
de rent avec honnêteté „ qu'on les introduisit 
„ dans la Ville, qu'ils avaient à parler aux Mes* 
„ rieurs, à qui ils priaient qu'on les annonçât." 
Nous fommes les Meffieurs , leur répondit • on , 
mm fommes les Bourguemaitres , nous ne voulons 
pas que vous entriez dans la fille. Un des Ca- 
pitaines dç la Bourgcoific parut alors fur les 
remparts & promit aux Députés . qu'on irait 
prendre les clefs 8c «ju'ofc leur ouvrirait les por- 
tes » il ne revint qu'a neuf heures du foir pour 
prier les Députés de patienter encore une demi» 
betire. Mais ceux-ci qui, pendant Tabfencedu 
Capitaine , avaient été expofés aux infultes & 
aux menaces des fé^iticux, n'ofant fe confier 
îans troupes dans une Ville mutinée , répondi- 
rent qu'il était trop tard, & retournèrent à 
Hoorn ^ où une Députation de la Magiftrature, 
du Confcil de guerre , fie de la Bourgeoifie 
à f Knckbuizen % vint les trouver le lendemain, pour 
leur propofer que, pour appaifer k tumulte, il 
ferait à propos de foudoyer deux cens hommes 
de la Bourgeoifie. La propofition ne fut point 
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acceptée j & les Dentés n'ayant pû fe faird 
nommer les premier* auteurs des troubles , ré- 
tamèrent à la Hayè \ où ils firent rapport de 
leur commiflion. Peu - à * peu cependant les 
efprits fe calmèrent 6c les Etats de Hollande 
ayant trouve le moyert 'de faire entrer adroite- 
ment neuf Compagnie^ dans EnckhkitèH^ la tran- 
quiiité y fut entièrement rétablit*, & cette ville 
qui , peu auparavant 4 avait paru fi portée pour 
la maifon ^Orange, changea tout - à - coup de ien- 
timent* & fc déclara aflez généralement pour 
le parti dei Etats. L f on ne pouvait s plus dou* 
ter q\ie tous Ces troubles ne teridiflent à faire 
élever le jeune Prince d'Orange 11 là. chargé de 
Capitàine- Général.' ^Cependant aucune Ville 
n'en avait 'fait li prbpofition à Taflemblée -Jes 
l\tats : de Hollande*' La Bourgèoifie de Harlem f 
ayant paradé pendant la foire de cette année avec 
Ici couleurs ,* les armes & le drapeau d "Orange, h 
Régence crut prévenir un foulèvement en fai- 
fant* enlever ce drapeau, mais les Bourgeois fof 
ccrent bientôt le Magiftrâr à le leur rendre j dès 
ce morfteftt toute la ville retentit des cris redou- 
blés de viDé Orangé en dépit de' l'Angleterre &f 
rte VEfpagni. Cette afFeftfori du peuple pour lâ 
maifon d'Ordngt engagea enfin la magiftrature 
à former ûne réfolbtion portant* qu'il conve* 
5 , naît de fatisfaire le défir des peuples 3 que là 
„ Hollande elle-même devrait 1 être la première 
à propofer à TAflemblée desf Etats r Géné* 
„ faux réle&ion du jeune Prince à la chargé 
„ de Capitaine - Gënérifl j & qu'ëlle devait s'y 
^ porter librement & de bonne Volonté, avant 
de s'y voir forcée par le peuple ou par les 
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>, autres Provinces." Ruil qui était alors Pen- 
sionnaire de Harlem , & qui en i6fo. avait été 
l'un des iïx • Prilonnicrs d'&tat; renfermés à 
Lôevefteitt) «ut ordre de faire l'ouverture de cet- 
te réfolution à l'aûemblée des Etats dç Hollande. 
Mais de fFitt eut le crédit d'engager Jiuili ne 
pas fe preûer , & ce délai fut eau le que Me»- 
fieurs de Harlem changèrent d'avis , & prirent 
des mefures entièrement oppofées à leur pre? 
mière réfolution. 

S i la Hollande le vit . troublée par ces émo- Et en 
tâons pqpulahres , la Zélande n'y fut pas moins Z' ianiie * 
expofee * mais les partifàos de la maifon d'O- 
range curent la ûtisfaéfcion d'y voir mieux réus- 
fir leurs defleins. A Goes la. populace s' étant 
ameutée dans le tem* que l'ou y changeait la 
Régence , elle parvint à y faire entrer quelques 
^er tonnes que: Ton favait favorifer les intérêts 
du Prince ; ce- parti çtant par là devenu le plus 
fort y on vit bientôt arborer le: pavillon d'Orange 
dans cette ville. Cet çxcmptovfut auffitôt . fuivi 
à Middetbmg* .où la magift rature- Te vit forcée 
d'y donner : Ion confentemefat; A Zierikzée le 
peuple contraignit le» filles trié rotes des. magl- 
ftrats à fç. parer; de rubans, couleur d'Orj»^. 
Un ApotiCatre^ membre de ; la Régence de iBer- 
f/sn-op-Z^omy pour avofo die que l'on pouvait 
en ©ter les armes du défunt Prince d'Orange* 
» ,\ n 1 .\ avec 

. ■ * i 

• • Il sTagiflaitdeiavorr fi la PKnœfle à$ Bebenzollern. à 
jqui le Marquifat de Bergen* op -Zom venait {être céciâ, 
avait le droit de faire, mettre fes armes à la placé de celle* 

'*!u feu Prmcê. 

i i . . . 

Vv z 

- 
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*vcc autant de droit que Von en mit autrefois 
enlevé celles du Roi à'Efpagne^ qui était 
Seigneur de tout le Pays, vit piller fa mai- 
(on Se fa boutique * & ce n« fut qu'avec 
bien des peines que le Gouverneur de la ville 
parvint à appaifer la populace, qui, fière de ce 
qu'elle venait d'exécuter, fiûfait retentir les airs 
des cris redoublés de vivâ Orange, Les Etats 
de Zélande confidérant qu'il pourrait être dange- 
reux de s'oppofer plus long-tems au défir des 
peuples s arrêtèrent, d'après la réfolution qu'ils 
en avaient prife dès l'année précédente, de pn> 
jpofer d'élire le jeune Prince Capitaine -Géné- 
ral % & de lui donner le Comte Guillaume ppur 
Lieutenant. La proportion en fut faite aux 
Etats- Généraux , par un des Députés de la 
Zélande qui prefidaie alors \ mais les Etats de I 
Hollande firent fi bien que l'on ne mit point 
l'affaire en délibération j quoique la Frlfe & 
GroHsngUi avec les Ommelandes eufient fait de i 
grands femercimens à la Zélande 9 pour lui té- 
moigner combien elles approuvaient la démar- 
che qu'elle venait de faire en faveur du Prince» 
Les Etats de Hvllande ne s'en tinrent pas là. 



tion des Zélandais ne mît encore divifion en- 
tre les Provinces , Se qu'il pourrait arriver que 
les Etats -Généraux voululTcnt envoyer une 
Dcputation aux Villes , ils arrêtèrent qu'une 
pareille Députation ne pourrait être admiic dans 
aucune Ville de la Province. A cette précau- 
tion ils en ajoutèrent une autre qui ne leur pa- 
rut pas moins nécefiaire. Ce fut de publier, 
Se d'envoyer aux Etats des différentes Provins 
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ces, un mémoire motivé & très -étendu par le- 
quel ils prétendaient prouver évidemment com- 
bien Télcôion d'un Capitaine & d'un Lieute- 
nant «Général était inutile} desavantageufe même 
à TEcat *, 

Tous ces troubles avaient beaucoup contri» Ces trou- 
bué à reculer Ja r conclufion du traité de paix k ,es rcta J* 
que Ton négociait en Angleterre. Bientôt ce- 
pendant les négociations furent renouces > 8ten^*g/9* 
Cromwill , n'ayant pû obtenir que les Etats- terre. 
Généraux confentiflent à exclure pour toujours 
le jeune Prince d'Orange des dignités & des 
charges qu'avaient pofledecs fes ancêtres , fe 
conienta d'exiger la parole de la Hollande feule 
pour cette excluilon ,» parce qu'il prévoyait 
„ bien, dit -il, que fi Ton entreprenait d*cn- 
» gager toutes les Provinces particulières à y 
„ confentir, ce ferait risquer de ne jamais finir." 
Comme Pambitieux Protecteur avait frit fentur 
que de ce point feul, qui lui tenait fort à cœur, 
dépendait la conclufion de la paix ou la conti- 
nuation <!e la guerre, Beverningk lui promit d'en 
donner çonnai fiance à fes maîtres. En effet 

l'afc 

- 

* Monfieur WagtHaêr a cru devoir prévenir le reprocha 
qu'il prévoyait qu'on aurait pû lui faire de s'être un peu trop 
appéfanti (ur le récit qu'il a fait de ces derniers troubles, 
J£t pour prouver qu'il a eu raiTon d'en agir ainfi, il fe fonde 
fur l'autorité du célèbre Hiftorien Hollandais, Hooft l.çs 
raifons qu'allègue Mr. Hoef t nous ont paru fi folides qtie nous 
avons cru pouvoir fans Icrupule imiter l'exactitude de Mr« 
Wagenaar; quoiqu'elle puifle paraître trop minutieufe à tier- 
tains Le&eurs, qui ne refléchiflent pas que, djns une Répu- 
blique, ç'çft presque toujours le peuple, parce qu'il fc ciojt 
libre , qui 4oonç le branle aux grands chan£emçns, 

y v j 
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l'affaire .ayant été mife en délibération dans Pas- 
fembléc des Etats de Hollande , l'exclulion fut 
Aftc i'P.x réfolue à la pluralité» JLe Penfionnaire de H r itt 
ciuiioa. forma auflitôt Iji&e par lequel il était die § 
„ que fur les inftances réitérées de fon Altcfle, 
„ Je Seigneur Protecteur de la République 
w d 1 Angleterre , & fur l'apprchcnfion qu'elle 
avait témoignée pluficurs fois, que li le Prince 
„ ^Orange , ou quelqu'un de fes descendant s qui 
„ tireraient leur extraction de la maifon teStuart % 
9 , venait à avoir les plus hauts Emplois dan* 
„ l'Etat , cela ne caufât une grande défiance & 
„ de la jaloufie entre les deux Nations , qui 
„ produiraient une daogereufe guerre ; ce que 
„ ks Etats de Hollande, ( & de fVeft - Frifi) 
„ fouhaitant de prévenir , ils déclaraient qu'ils 
„ n'éliraient jamais le Prince d'Orange ni aucun 
„ de fes Defcendans , pour Stadbouder ^ ou poux 
„ Amiral de cette Province , ni ne confenti* 
9 , raient , autant .que leur avis particulier pour- 
5 , rait s'étendre, qu'il fut, jamais élu Capitaine- 
„ Général des Troupes des Etats - Généraux."* 
Quoique cet A&e eut pafle à la pluralité , Har* 
km cependant, Leyden^ Alkmaar^ Ertkbuizen fiç 
Edam , refufèrent cooltamment d r y confentir. 
Ces Villes firent même enrégiftrer leurs prote* 
Hâtions contre YA&6 d? Exclu/ion comme contrais 
re à la liberté & à la majefté de l'Etat en gé* 
péral, & de la Province de Hollande en particu- 
lier , Se comme tendant à femer la divifion en- 
tre 

♦ Voyez l'Hiftoire du Stadbouderat (pag.114.) par r Ab- 
bé Raynal , où RouJJet a inféré en entier tout que nom 
Te donnons ici ; mîrtoriçn & Ces Rédaftçur$ n'en ay*n| 
donné <jue la fubftan.ee, - ' 
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trc les Provinces & le Peuple. Ces Protetl a- 
tïons & les démarches que firent les Etats- Gé- 
néraux pour découvrir ce qui s'était patte , rc« 
lativement au Prince, dans la dernière afiemblée 
des Etats de Hojlande 3 ne fervirent qu'à accé- 
lérer le départ des Couriers qui étaient chargés 
de porter en Angleterre Pacte qui . excluait pour 
toujours la maifon d'Orange de toutes les gran- *<*f4; 
des charges de l'Etat. * 

Les Etats de Hollande , prçtend^nt n'être obli* 
ges de rendre compte de leurs actions à qui que 
ce fût, ne purent être portés a donner connais-, 
fance de cette exclu lion aux Eta,js Généraux^ 
ni même à ceux de Zélande, Cependant le fc^ 
çret ne fut pas fi bien gardé, que la choie ne 
devint bientôt publique. Les Princefies d'Oran* 
ge & l'Electeur de Brandebourg , comme Tu- 
teurs du jeune Prince, prièrent inftammcnr les 
Etats de Hollande de ne point exécuter la Rcfo-v 
lut ion qu'ils venaient de prendre au desavantage 
de leur pupille. Leur requête pour le moment; 
n'eut d'autre effet que de faire donner ordre aux 
deux Ambafladeurs Hollandais , Beverningk ôc 
Nieupoort, de retenir par devers eux l'Acte d'ex- 
CÎufion, aufli longtems qu'il ferait ppflîble. Mais 
quelques femaines après, les Etats firent répondra 
aux. Princefies, que ce n'était point par aucune* 
haine que Ton portât à. la maifon d'Orange % 
que Ton s'était vu forcé de confentir à Tex- 

* Ces Couriers partirent le 5. du mois de Mai 1^54. ?e 
lendemain même de la fignature de l'acre, cbi apiés : fcicn 
des délais fut enfiu délivré à Crmkxell ic 12. du uiois d$ 
juin fuivanu . _ 

y v 4 
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clufion, mais uniquement parce que le bien- être 
de l'Etat & le péril dont il était menacé, avaient 
exigé cette démarche. 
La paix Cromwell, cependant, à qui rien n'était; ca* 

Z ]*ierr?''ît c ^ ^ c cc ^ P ft ^** c * ^ » preflait fi 
publiée fou vent les Ambafladeurs de hii remettre l*aftc 
figné par les Etat$ de Hollande y qu'enfin U lui 
; fut délivré vers le ix. du mois de Juin. La 
raix fut alors entièrement apurée entre \c$ deux 
Nations. Aufli Ton s'y était tellement attend^ 
en Hollande, que dès le 27. du mois de Mai 
elle avait été publiée dans cette Provinçc , 8c 
«iélébrée par un jour folerrjnel d*aôions de grâ- 
ces , 8c par quelques réjoui (Tan ces , Cette paix; 
cependant ne plue pas également à tous. Les 
partifans de la maifon d'Orange & les EcçléflaftU 
ques fiirtout ne manquèrent pas de la décrier. 
Quelques-uns même d'entre ces derniers, ne pu-, 
rent s'empêcher de témoigner un peu trop ôu<* 
vertement combien ils en étaient peu fatisfaits^ 
Dèi avant la publication de la paix, Stçrmont, 
Minittrc de la Haye y avait dit ai chaire , que 
Dieu tenfondrait les Achitefels fef (eurs Confeilhrs x 
fi la paix n'était pas fiwère. Le* Veldmaréchal 
BréàereÀe , qui avait été le premier d*cntrè les 
Nobles à coofentir à l*aûe d cxclufion , crut 
qu'il regagnerait l>affe£fcion des troupes en leur 
faifant quelques libéralités à l'occafion de la paix. 
Il leur fit diftrihuer quelques barriques de vin y 
mais quelques-uns ne voulurent même pas en 
goûter, & quand il fe montra aux foldats, aucun 
. ' d'eux ne donna la moindre marque de; fatûfàc- 
tion ou de joye. L'allégreffe ne fat guères plus 
vive dans les autres Villes, & çeUe 4ç Leidt mê- 

IM 
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ipc s'abftint iç toute cfpécc de réjouiflanecs. 
Aufli ne s'apperçut - on que trop à cette firoi* 
deur dçs Hftbitans , quç la paix avec YAnglê* 
terre , & furtout les conditions auxquelles elle 
avait été conclue , o'étaient gueres au goût du 
peuplç. 

Les Provinces - Unies ne retirèrent d'autre a- lU'flexfon* 
vantage du Traité de tVeftminfter ^ que la çcflk- de Y { Axx \ 
tion des hoftilités , & Vefpoir de voir fç relever te p ^ 
leur Çommcrcc , qui était çonfidérablement dé- 4 
çhu. CromvjeU au contraire obtint pour les An* 
glais tout çe qu'il voulut exiger. L'on permit; 
il eft vrai , aux fujets dç la République de com- 
mercer librement en Angleterre , mais cette li* 
berté fut bornée par tant de rçftri étions, qu'à 
peine pouvait -elle pafler pour un avantage. 
D'ailleurs l'Aéte du $. QétoW 16 f s. qui avait 
occafionné la guerre entre les deux Nations, fut 
çonfervé dans toute fa forces Se l'on refufa aux 
Hollandais la liberté de naviguer & de commet* 
ccr aux Colonies Anglaifes fituées bors de VEn* 
top*. Les Provinces - urnes furent encore obli-» 
gées de s'engager à ne donner jamais aucun fc* 
çcurs 4 h maifon de $tnart , mais même de. 
promettre quç , „ quiconque pourrait être élu 
par les Etats - Généraux ou par quelque Pro* 
vinçç particulière Capitaine «.vénérai & Ami- 
rai ou Chef de toutes les Troupes tant de 
„ mer que de terre, ou. Stadboudtr % ferait obh> 
t> gé dç jurer robfervatiop de ce Traite & de 
^ les articles , & de promettre d'aider à le 
^ maintenir autant qu'il ferait en lui. " Crom- 
yvel/ f qui n'avait pû fur et point réduire les E- 
jats - Généraux 4 pHcr à toutçs fcs volonrés, 

Vv f u'ea , 
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n'en avait pas moins pris fes furet es du coté des 
Etats dç Hollande , qui comme on Ta vu plus 
haut 9 s'obligèrent à ne jamais élire le Prince 
d'Orange ni aucun de fes Defccndans aux char*, 
ges de Capitaine - Général , ou de Stadhouder 
de leur Province. Claufe par laquelle ils fe met* 
. taient hors d'état d'inquiéter le gouvernement 
aâucl d' Angleterre , quelque raifon qu'on leur 
en donnât. Au refte l'on voit que par ména- 
gement polir un Tyran fanatiqtie, tel que Crom- 
well , les Etats firent une paix aufli peu hono- 
rable qu'avantageufe , & dont le Protecteur fcul 
recueillait tous les fruits. 
La Frife Cependant l'Afte (TËxcIufton cau&u; de 
protefte grandes inquiétudes aux Etats- Généraux, Haut* 
contre bois , Député de la Frife y avait déjà proteilé 
Y Acte contre les négociations fecrètes & particulières 
Jim*****' de h Hollande , qu'il avait déclaré contraires à 
' * la Liberté & à l'Union, préjudiciables aux in* 
térêts du Prince & de la maifon d'Orange , & 
honteurcs à l'Etat. Les autres Députés s étaient 
exprimés avec plus de modération que Haut' 
bois , quoique quelques-uns ayent cru qu'il n'a- 
vait point reçu ordre de fes maîtres d'en agir 
ainfi. Bientôt le bruit fe répandit que ce n*étaic 
pas Cromivell qui avait exigé l'jftle d' Exclu/ton y 
mais qu'il lui avait été propofé par le Penlion- 
naire de Witt & par ceux qui , comme lui 
haïflaient la maifon d'Orange 8c cherchaient fon 
abaiflement. Dans cttte fuppofition la Frife fit 
préfenter à TAflcmbléc des Etats -Généraux une 
Déclaration , conçue en termes bien plus forts 
encore. Elle choqua extrêmement les Députés 

de Hollande , qui firent tous leurs efforts, pour 

... • 

cn- 




Digitized by Google 



ps tA HOLLANDE, C»ap, XIJ. «Si 

engager ceux de Frife à la retirer. . Mais tobç 
tue inutile, &> malgré toutes les raifonsque pue 
appoiter la Hollande pour juftifier ce qu'ellô a- 
vait fait , les Etats de Frife perfiftèrent dans 
leur Déclaration, 8ç demandèrent même que ifr V 
yerningk & Nieupaorf fuirent rappelles & punis. 

Ces deux Ambafladeurs cependant avaient La 2i* 
reçu ordre des Etats de Hollande d'envoyer Ço- lande ,îv 'i 
pie de VAfte cTExcluJian aux Etats -Généraux,^ H" 
cjui l'avaient inftamment demandé. Dê$ que cet contre^" 
3<3:c eut été mûrement examiné , lçs Etats de VÀfa 
Zélande patentèrent à l'afTemblée un mémoire 
très - étendu & raifonné, dans lequel ils remon ^* 
traient avec modération , mais avec force , que 
la Hollande n'avait pu avoir le droit de conclure ; 
çc traité fecret, qui n'avait même parte qu'à la 
pluralité , ,qui était contraire à* l'union , fie qui 
fhifait l'unique bafe de la paix honteufe que l'on 
venait de faire. La Hollande ne refta pas fans J 
réplique. Elle publia bûcntot une très -longue 
béduiïhn ou Déclaration, par laquelle les Etats 
de cette Province juftifiaient dans le plus grand 
détail la conduite qu'ils avaient tenue en accor- 
dant \ x j4fte d* Exclufion. Le Penfionnaire de Witty 
qui avait le plus contribué à la paix avec YJn- 
gleterre , fut. auffi celui qui eut le plus de part 
à la compofition de cet écrit. Mais G aux yeux 
de plufieurs cet habile Miniftre en vit augmen- 
ter fa gloire & fa réputation 9 d'un autre côte 
il n'en devint que plus odieux à ceux qui ne le 
haïflaient déjà que trop, * 

De- 

■ 

* Nous aurions fouhaite' pouvoir faire part de cette 
pl$cç à nos Lccleurs. mai« luxerait qu'en a donné Mr. 

ge. 
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Depuis la conclufioa de la paix avec Y An* 
glcterriy les mouvcmens que Ton s'était donnés 
en Hollandi en faveur du Prince d'Orange , avaient 
çefle presque partout, C'eft qu'à chaque chan- 
gement de régence dans les différentes Villes, 
Von avait eu loin d'y dire entrer un plus grand 
nombre d'amis de la liberté 9 comme l'on nom- 
mait alors ceux qui étaient oppofés à la maifoa 
d'Orange* L'on prétend même que de fVitt , 
qui avait çpoufé une fille du feu Bourguemaî- 
tre d'jfmfttrdam > Jean Bikker , n'avait pas peu 
contribué 9 quoique fécrçtement , à ces forte* 
d'éleétions dans cette grande Ville, où l'onTem- 
1 6f f . blait craindre au commencement de l'année idff* 
~~ " que la Magift rature ne fût remplie de pçrfonnes 
trop intéreflees à favorifer le Prinçç. 
Nouveaux Mai$ fi le calme paraiflait rétabli en Hollande , 
troubles i\ nc l'était pas dans la plupart des autres Pro* 
^ucs p r ^ , v * nccs< Depuis quelques années la divifïon rc- 
vinces/ 0 g nait cntrc k Ville de Groningue & les Omwe- 
A Gronin- fondes % & fur les plaintes des parties les Etals- 
rue dedans Généraux y avaient envoyé une Députation, 
fejff^'doQt de ff 'in était Membre, pour cflayer 

d'aç- 

* 

^eiwareft lui-même fl étendu, qu'il n'a pû trouver place 
dans cet abrégé. Nous ne pouvons cependant palier fous 
filence une réflexion des deux Rédacteurs de la grande Hi- 
ftoire. „ C'eft que cette Déclaration & le* autres pièce* 
rélativQs à cet important article, font voir, difeat-ils, 
„ évidemment combien une Régence fans Stadlêu+er difF4*rQ 
f , de cet état heureux dont jomflent actuellement ces Pro» 
„ vinces. " La réflexion peut être jufte, mais Mr. Watt- 
r*ar> en habile Hiltorien, a au qu'elle n'était pas de ion 
reflbre , & que !c Lc&cur fçul avait droit dç proooacçr fa 
m point auûl déliçau 
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tlWcotnmotter k différend à l'amiable. Mai* 
la feftion op potée au Stadbouder , Guillaume* 
Frédéric de Najfau , perfiftait toujours à foute» 
nir que Ton avait accordé trop d'autorité à ce 
Prince , deiorte que les troubles ne purent être 
entièrement appaités dans cette Province. Ils 
éclatèrent furtout avee violence en Tannée tôfj* 
à ToccaGon du changement annuel de la Magi- 
ftrarure. La maifon du Bourguemaître Tjaffcns 
fut pillée , 8c lui - même courut risque de la 
vie, quoiqu'il fe fut retiré dans une Eglifc % 
mais le Prince Guillaume - Frédéric de JSaffau le 
fauva heureufement , par le foin qu'il prit de 
faire élire des Magiftrats au gout du peuple. 
Cependant ce ne fut qu'en idfp» que le diffé* 
rend fut terminé. 4 

La nomination aux Ëmplois càufa aufïî de 
grands troubles dans la Province de Gueldre* Les En Cutt* 
deux principales Villes, Arnbem & Zutphen , rf|r * 
prétendaient que fur ce point leurs fuffrages de- 
vaient feuls valoir autant que les fuffrages de tou-* 
tes les autres Villes des deux Quartiers du ^îr* 
tuwe & de Zutpben enfeinble. Les petites Vil* 
les foutenaient au contraire que chacune d'elles 
avait & devait avoir fa vont. L'on travailla en* 
vain à accommoder ce différend , mais les ar- 
bitres ayant prononcé d'une manière peu fatis- 
faifante pour les petites Villes , l'affaire refta in- 
décife. 

A Utrtcbt le premier Membre de PEtat * était A Vtmlb 

brouil- 

♦ l/Btit i'VtmU eft «oînpofé dti Clergé ; du Corps 
iîrf Nobles, & te Députés de la Ville. Mais par le Cler* 
ré l'on uc doit point entendre le corpi aftuel des Ecclé* 
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• 

brouillé avec h Ville, qui prétendait que ce 
Membrft devait fournir à l'entretien des Mini* 
ftres , en cédant pour cet effet une fomme con- 
fidéfabfe des Biens ticclétiàftiques dont il était 
fen poflefïton \ claufe à laquelle tt premier Mem» 
bre ne voulait du tout point entendre. D'un 
autre côté les Nobles, qui font le fécond Mcm> 
bre de l'Etat-, avaient, des le- mois de Juillet 
de Tannée 16^4. nommé le Prince d 9 Orangt 
Stàdbottder de la Province. / Mais malgré tous 
ks foins du Comte Guillaume de Naffau , qui 
Fe trouvait alors à Utrccbt , la Ville refufa con« 
. ftamment de fe joindre aux deux premiers Mem» 
bres de l'Etat. 
Bufri/V." L a disèôrde régnait de même dans la Frifi. 
Les. Villes y étaient toutes généralement dam 
le parti ou la* dépendance dii Stadhoudtr. Mais 
plufieùrs de$ aùtrfcs Membres commençaient i 
confidérèr cet article ibtii le même point de 
vue que là Hollande y ce qui mettait cominucl- 
lément la divifion dans les Aflemblées. 
EnZékw" En Zélande même quelques Villes avaient 
iu changé de fentiment. En I6fj. le peuple de 
Cm s'était foulcvé , & avait placé par violence 
- ' - * ' •* 3 quel- 



• ' • • • • * •,-» • 



fîafHques Protêftaiïï ; qui dans tonte î'&enduo de îa Répu. 
blique ont été prudemment exclus du Gouvernement- Co 
premier Corps du Souverain ou de l'Etat d'Utmbt eft for# 
• • . , - t r ine* par les Repréfentaos des -anciens Chapitres qui fubfîftent 
encore, & dont les Trèbtndcs'ou Vbànomics fe donnent ou 
fe vendent â des particuliers, qui de là portent le nom de 
Frébendaires , ou de Cbvioinet ( Dom-Heer) de tel ou tel 
Chapitre. Au refte les Députés' des petites Villes de It 
Province ont fcaaee à l'AlTtfmbîée des États Proviucûux 
4Vtrtcbt. ..:*-„:. 
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quelques Partions d* Prince dans la Magiftra. 
ture. Mais l'année drivante le même peuple fe 
fer vie avec un égal fucces du même dloyeti pour? 
rétablir Quelques Magiftrats, qui avaient été dé ■* 

Eofés alors* En l'année \6f f * de nouveaux trou* 
iès s'élevèfcnt dans cette Ville' » après que la 
Bourgucmaître régnant, Barthelmi DankerU 
eût été élu BailKFj mais les Etat* parvinrent 
pour lôrs à appaifer les cfprits par les foins de 
leurs Députés Commiflaires. Cependant la di* 
vifion fut encore fi grande cette année entre les 
différents Membres de la Zélande , que pluficurs 
affaires en fôuffrirent où furent fui pendues* parce 
que les Villes de Middelbourg^ Zietiçkzie cù Tbo- 
len , étaient diamétralement oppofées à celles dé 
Goes , FleJJingue & Vitre. L'année fuivante let 
Payfans de ÎValcberen fe foulevèrcnt contre les 
Dykgraafs * & leurs- Confeillers (Heemraaden) 
dont ifs étaient mécontents % mais il ne parait 
pas que ce foulé vement ait eu des fuite* fort im- 
portantes. Peu - à - peu Ton vint à bout d'ap*» 
-paifer tous ces troubles j cependant U fe trouva 
certaines perfonnes qui aceufèrent U Hollande J 
fl nommément le * Penfionnairc de Witt , d'à* 
voir excité & fomenté la divifién dans lei diffé- 




• la Charge ûc Qikgrààf ( comïrfe cfof dîraif Cèmtt dà 
Diguer) revient à celle ^Infpefteur des Digues "& Chius- 
'fées. 4 Le Dykirtuf èft Chef du Collège des Heemraêdm^ 
«jui font fes Confeiller» ou Afieflcurs, Pour pouvoir entrejc 
.dans'l'qn de ces Collèges il faut pofleder. une; certaine quan- 
tité de terres ou bien «fonds, fiaiés dans le diftri& môinf 
fournis i la jitrisdicÛbn de ce Collège.' * 
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gcnfcc d'autres peffonnei * dont les fcntimeni é* 
taicnt plus conformes aux liens. Ces bruits n'a- 
vaient probablement d'autre fource que la haine 
que Ton portait à Je fVitt , qui dans toutes les 
occafiofts ne manqua pas de juftificr & fes maî- 
tres & lui-même du reproche odieux qu'on kur 
faifait. 

DartsFG- L'ESPRlt de difeorde ta de diviâon ne re« 
\tu§H% gnaic cependant nulle part avec plus de violen- 
ce que dans la Province d'Overifcl f où depuis 
niïez iongtems tout était dans la confufion» Bien- 
tôt les Etats fe partagèrent 5 une partie s'aflem* 
bla à Zwol , l'autre à Dévinttr $ & les uns & 
les autres * prétendant feuls être les véritables 
Etats & repréiènter le Souverain > levèrent des 
troupes & fe préparèrent à foutenir par la force 
leurs prétendus droits refpefitife. Les Etats de 
Zwol élurent auflitot le Prince $Qrange poux 
leur Sttdkokâer % & donnèrent au Prmcc Guih 
Uurm - Frédéric la charge de fon Lieutenant» 
^ Les Etats aflemblés à Déventer > excités , dit- 
on 9 fous tnain par ceux de Hollande , s'oppo • 
fèrent au contraire de tout leur pouvoir à cette 
double élection. Les deux partis enfin s'en rc- 
mitent à l'arbitrage des Etats de Hollande qui 
conclurent à accommoder les différends * & qui 
Ans doute euffent réuffi dès - lors ^ 6 leurs foins 
n'avaient été traverfés par les Etats - Généraux , 
dont les vues, fur les ftioyens, fe trouvèrent 
tout -à- fait différentes. Les troubles n'en de- 
vinrent que plus difficiles à appaifer , 8c vers le 
commencement de PEté de 1677. les Etats as» 
femblés à Zwol firent afliéger Hajfelt f 8c de- 
mandèrent du fecours à la Ville Amprdar*. 

Mai* 
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Mais lorsque la divifion fut a Ton comble, Se 
que Ton n'attendait que la ruine de l'un des deux 
partis, tous deux fc laflcrcnt, & convinrent en- 
fin de s'en remettre pleinement à la décifion des 
fculs Etats de Hollande. Corneille de Graaf , 
Seigneur de Zuid - Pelsbroek , & le Penfionnaire 
«fc fVkt furent chargés de cette importante af- 
faire. Ils s'acquittèrent avec tant d'habileté d'u« 
ne Commiffion fi difficile , que les Commiflai- 
rc$ des deux partis le fournirent à leur décifion, 
s'embraflerent amicalement pour marque d'une 
parfaite réconciliation, & remercièrent de Graaf 
& * tifitt. Ces deux Meffieurs furent de mê- 
me remerciés & magnifiquement régalés par les 
Gtconmiîteerde Raaden , au nom des Etats de 
Hollande. 

U n nouveau différend venait de s'élever auflî Différend 
vers le même tems entre les différentes Provin- entre les 
ces , par la mort du Vcldmaréchal Brédérode provinces 
arrivée le ij. de Septembre de l'année i ^ f f* r Election ° 
Cette importante charge ne fut pas plutôt va-d un Veid* 
cante, que le Prince Guillaume -Frédéric de Nas- maréchal. 
fan & le Prince Jean • Maurice cherchèrent à 
s'en faire revêtir par les Etats * Généraux & par 
les Etats particuliers des différentes Provinces. 
Mais la Hollande , informée que , fi le choix 
tombait fur quelque Prince de Li maifon de Nas • 
fau , r Angleterre s'en reffentirait comme d'une 
atteinte portée à YjîBe d* Exclu/ton , s'y oppofa 
avec tant de fuccès, que toutes les Provinces fe 
rendirent enfin à fes rai (bas , dont les principa- 
les étaient, que chaque Province a une pleine 
autorité fur les troupes qui font à fa folde par- 

Tome II, Xx ti- 
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ticulière, & que, dans les circohftances aétuel» 
les, Ton n'avait point befoin de Veldmarc* I 
chai. 

Là tioU Lfes Suédois menaçaient i'aflîeger t)anîzàg<> 

îaruU dimiWil était de l'intérêt de la République de pre- 
nne les in- j, , r . „ , r . \ , * k 
rérèts de tc g cr > mais l cs rrals S u c " e ctait obligée de 
cinq à qu* faire pour réquipement de la flotte qu'elle en- 
tre pour Voyait dans la Baltique , étaient fi exceflifs, que 
crm " Jx>ur y fubvenir, Ton le vit dans la néceffite de 
{ Recourir à des moyens extraordinaires. Auffi de* 
jpuis longtems de tVitt faifait tous les efforts pos* 
fibles pour diminuer de cinq à quatre pour cent 
le s rentes Se les intérêts que la Hollande était 
obligée de payer ; il eut enfin le bonheur d'o- 
jpérer cette rédu&ion , & de faire par ce moyen 
gagner à la Hollande environ quatorze tonnes 
d'or ( 1400000 florins) par an ; ce qui prouve 
que cette Province avait alors à fa charge cent- 
quarante millions de florins en rentes & obJiga* 
tions. L'épargne était fans doute confidérablc, 
mais le malheur arrivé depuis peu à la Ville* de 
J)elft 9 priva l'Etat pour longtems de l'avantage 

Îue venait de lui procurer fon habile Miniftre» 
x Magazin à poudre ayant fauté le 12. d'Oc- ! 
tbbrc 1654 * , ruina une grande partie de la 

va- 

* L*on f émarge que cette terrible eipîofîon arriva â on- 
ze heures du matin , un moment après que le Commis Ste m 
tens fut entré dans !e Magazin. Ce Commis y périt , fans 
que Ton ait pu enfui te retrouver aucun de Tes membres. Il 
n'y eut pas une feule maifon dans la ville qui ne fut en* 
dommage. Deux cens matfons voifines du Magazin fu» 
rcat entièrement Jétruite* & reu v«të;s. Tout les arbres 

in 



• 



Digitized by Google 



de la HOLLANDE. Chap.XII. 69Ï 

Ville, & y caufa d'ailleurs des pertes fi énormes^ 
que l'Etat fe vit forcé d'accorder pour quatre 
années aux habitans de Delft l'exemption des 
taxes ordinaires (Verpondingen) fur toutes le$ 
maifons , ce qui faifait une (bmme d'environ 
30000 florins par un \ la même exemption f 
pendant quatorze ans , pour toutes les maifons 
qui devaient être rebâties de nouveau , & plu- 
fieurs autres franchifes. 

Cependant PElcûeur de Brandebourg, con- 
tre la parole qu'il en avait donnée , venait de 
conclure un Traite avec la Suéde*. Les Etats 
qui en eurent connaiflance au mois de Février de 
Tannée en témoignèrent le plus grand 16* $ '6 * 

mécontentement y & envoyèrent auflîtôt leurs ~ 
Ambafladeïirs en Suède, en Pologne & en Danne- 
marc. Vers le même tems malgré tous les ef- 

^ forts 

des deux Dotlen ( f ) furent abbatus rez terre , comme fi 
Ton y avait mis la hache. Le nombre des morts fe monta 
à 54 perfonoes; mais il ne fut pus pofliblc de déterminer 
celui des bleflës. Une particularité digne de remarque , 
c'eft que trois enfants f deux vieillards & une femme fu* 
rent miraculeufement confervés , & retirés de delTous les 
décombres. L'expiofion fut fi fqrte» qu'elle fe lit fentir dans 
toute la Hollande , comme fi c'avait été un tremblement de 
terre ; & que la fecoufte fe prolongea môme jusqu'à Amzri- 
foort & à Wageningen, à l'extrémité de 1* Province d'U- 
trvcbt. 

(f) Les Doelen en Hollande font une forte de grande * 
place publique» où les Bourgeois des Villes s'exer- « 
çaient autrefois à tirer de l'arquebufe. Actuellement 
ils font presque partout transformés en grandes Au- 
berges , quoique l'on s'en ferve encore quelquefois 
pour faire parader la Bonrgeoifie. 
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forts des amis du Prince , Ton confia le coiti- 
mandement de la Flotte des Etats à Jaques di 
Waffenaar y Seigneur d'Obdant » dcvctiU Lieute- 
nant -Amiral de Hollande Se de fàft * /ri/* après 
la mort de Tromp. De Ruitet % qui Croifait dans 
la Méditerranée , en fut rappellé pour venir ren- 
forcer la Flotte à'Obdam , qui y s'étant montré 
devant Dantzig , empêcha les Suédois d'en for- 
mer le fiége. Le Liefutenant- Amiral revint en 
Hollande au mois d'Oftobre , & de Ruiter fut 
tenvoyé aved une Efcadre dans la Méditcrrannée* 
Pytatefîés La guerre , qui depuis plufieurs années dû- 
tes Ai». ra ; t cntrC i ^ France ÔC YEfpagne , & qui venait 

t aiu de fe rcnouvcllcr tntre cette dernière Couronne 
& V Angleterre , excitait les habitans des Pays* 
Bas à pou (Ter leur Commerce dans les Etats du 
Roi Catholique. Mais ils ne pouvaient le faire 
fans être continuellement expofos aux traca/Te* 
ries des Français & des Anglais. Ceux-ci s'ar- 
frogeaient le droit de vifiter ett pleine met les 
Vaifleaux de la Republique. Ceux - là s'en cm* 
paraient fans façon , & leurs Corfaire* en avaient 
déjà pris pluficurs fous prétexte qu'ils portaient 
des marchandiles de Contrebande ou appartenant 
à l'Ennemi. Et en conféquence de cette maxi- 
me Françaifè) que Robe d'ennemi confisque celle 
d'ami y ils déclaraient réellement Confisqués des 
effets non confiscables , parce qu'ils étaient trou- 
vés fur des VauTcaux , qui portaient auffi des 
effets confiscables ou déclarés de contrebande. 
Les Ambaifadcurs des Etats * Généraux fc plai- 

{gnaientde ces violences, & pour toute réponfe on 
cur rendait plaintes pour plaintes. Cependant 
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les Corfeires Français continuaient leurs pyrate- 
ries , & fouvent les accompagnaient de cruau- 
tés, qui en les rendant odieux aigriflaicnt les 
cfprits contre toute la nation. L'on rapporte, 
même qu'ils avaient maflacré un Maître de Na- 
vire , tandis qu'il était occupé à chercher fes 
Connoijfcmens pour les leur montrer. L'Ambas- 
iadeur Borcel travaillait pourtant toujours à con- 
clure un Traité avec la Cour de France ; mais 
Louis XIV. était fi éloigné de fe prêter aux 
déflrs des Etats , qu'au mois de Mars de cette 
me me année i6y6, le Duc de Vendôme ^ Amiral 
de France , avait fait mettre un arrêt fur tous les 
Vaifleaux marchands de la République , qui fe 
trouvaient alors dans le port de Toulon. Le 
Roi , il cft vrai , fous prétexte que l'Amiral 
avait agi fans ordre , fit quelque tems après le- 
ver l'arrêt. 

Dr Ru i ter cependant que l'on avait envoyé rrff?. 
dans la Méditerranée , s'empara le 17. Février prjf ■ g 
io*jT7. à la hauteur de FIsIe de Corfe , de dcux^J^Cor 
VahTeaux Français que l'on reconnut bientôt \tiresFran- 
être des Corfaires qui avaient pris tant de navi P^dt 
res de la République. La Cour de France % % tn Ruit ' r% 
tint fi offenfée, que dans toute l'étendue du Royau- 
me on fit mettre (aifie fur les Vaifleaux, & gé- 
néralement fur tous les effets appartenant aux 
fujets des Etats. Boreel rcnouvella fes plaintes} 
lhais le Miniftère, au -lieu de lui répondre, or- 
donna à Jacques Au^ufle de Thou , Ambafladeur 
de France à la Haye , de demander fatisfaétion 
aux Etats -Généraux pour la prife des deux Cor- 
faires, que Ton faifait pafler pour Vaifleaux du 

Xx 3 Roi. 
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Roi. Les Etats de Hollande crurent alors que 
le plus fur moyen de fe faire rendre jullice , 
était d*ufer de repréfailles , ils prirent une réfo- 
lution vigoureufc & la firent agréer aux Etats- 
Généraux , qui ordonnèrent auflitôc la faille des 
Vaifleaux, Lettres -de -change , & autres effets 
appartenant aux Français % interdirent l'importa- 
tion des marchandifes de France > firent défenfc 
de commercer dans ce Royaume, & délibérè- 
rent d'en bloquer les ports. -Cette fermeté des 
Etats rendit les Français plus traitablcsi & quoi- 
/ que Louis XIV. confervfit tour fon reflentiment 

contre la République, la néceffité l'obligea à 
conclure avec elle un Traité, par lequel la faific 
devait cire levée en France dès que les Etats au- 
raient fait rendre en nature ou en valeur les deux 
Vaifleaux pris par de Ruiter. Le Roi cepen- 
dant ne fe preflait pas de ratifier ce traité % & 
pour l'y forcer, il ne fallut rien moins que la 
nouvelle que de Ruiter avait renouvelle la paix 
avec la Régence de Salé , qu'il avait attaque 
cinq Vaifleaux de guerre Français, dont un avait 
été pris , & qu'il tenait les quatre autres bfch* 
qués dans les ports de Spezza. 
Guerre La République ayant vainement taché de 
avec le s'accommoder à l'amiable avec le Portugal au 
Ptrtugol. f u j cc du Offert ^ dont cette Couronne s'était 
emparée , la guerre entre les deux Etats devint 
indifpcnfable. IVaJfenaar eut ordre de "croiièr 
dans les mers du Portugal , & vers le commen- 
cement du mois de Novembre de cette année , il 
emporta quinze Vaifleaux de la flotte Portugal* 
fe , revenant dû Bréftl à Lisbonne 5 chargée de 

fu- 
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fucrc. Ce fut à -peu -près ce qui Te pafla cette 
année d'un peu important dans cette guerre, 
que les Etats ne purent poufler avec autant de vi<- 
gueur qu'ils l'euflcnt fouhaité , à caufe des trou* 
bles du Nord, dans lesquels ils fe trouvaient en* 
gages. 

En effet , les Suédois avaient recommence 
la guerre contre le Danemark , & avaient mis 
le liège devant Coppenbague. Les Etats , qui 
ne voyaient pas de bon œuil le progrès des ar- 
mes Suédoifes\ firent partir au mois d'Oâobre 
I6*r8. le Lieutenant - Amiral Waffcnaar pour irtfg j 
la Baltique avec une flotte de }f voiles. JI ~ 
avait ordre de protéger le Commerce dans cette 
mer, & de donner du fecours aux Danois contre 
les Suédois. Ses inftruftions fecretes portaient 
aufli qu'il tâcherait de ruiner la flotte de Wran- 
gel , qui bouchait le paflàge du Strnd , & qui 
était fort fuperieurc à la fienne. Au comment £ a Hotte 
cernent de Novembre Wajjenaar parut devant des Etats 
le Sund, êc malgré le feu vif & continuel des f nt £ e <}anj 
châteaux de Kronenbourg & d' Elzinbourg , fitués ,c SuruL 
<* ■? deux côtés dans les fsles de Zélande & de 
Scboonen , il força le partage , fans avoir fouffert 
que peu ou point de dommage. Mais à peine Combal 
wajjenaar eut pénétré dans le Sund qu'il fe trou- naval en* 
va aux prifes avec la flotte de IVrangel. Le tre fv a £oi 
combat, qui fe livrait en prefence du Roi de™ flf & „ 
Suéde lui-même, alors au Château de Krwen-™*** 
Bourg , fut des plus opiniâtres. Du côté- des 
Hollandais furent tués en combattant courageu- 
fement les Vice -Amiraux IVitte Korneliszoon de 
fPjtte Se Pierre F/oriszoon. Le Vaiflcau du Lieu- 

Xx 4 te- 
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tenant • Amiral courut grand risque d'enfoncer ou 
de brûler , mais il (ut heureufement fauve paj la 
bravoure de van Nés , de van Kampen , £c de 
quelques -autres Capitaines qui vinrent à fon fc- 
cours. Plufieurs Vaiflcaux Suédois , & celui 
que montait ffrangel même, furent fi makraitéi 
qu'ils fc virent forcés d'abandonner le combat. 
L'ennemi perdit onze Vaiflcaux dans cette ac- 
tion, dont trois furent pris, les huit autres cou- 
les à fond ou brûlés. Du coté des Hollandais 
il n'y eut que le (cul Vaifleau de de Witte de 
perdu* le nombre de leurs morts ne fut au£G que 
de 4Q0* au - lieu que les Suédois eurent plus de 
iooo hommes de tués. Après fix heures de 
combat l'ennemi fe retira fous le Canon de Kro- 
nenbourg , d'où il pafla enfuite dans le port de 
Landskroon pour fe remettre. Le lendemain les 
Hollandais débarquèrent i j8 Compagnies de 
troupes de terre , devant Coppenbagne \ fie ils; 
euffent attaqués les Suédois pour la féconde fois ; 
s'ils n'avaient eu alors les vents fie la marée con* 
traires» IFaJfcnaar eut ordre d'hy verner en Dane- 
mark y où l'on envoya l'année fuivante i6fj>. d& 
Ruiter pour renforcer fa flotte , & tranfporter 
Slingcland , Vogelzank , de Huybert & van Ha* 
ren , Ambatfadeurs nommés par les Etats pour 
moyenner une paix entre les Couronnes du Nord* 
Les deux flottes s'étant ainfi réunies,, les forces 
navales des Etats dans ces Quartiers fe trouvè- 
rent monter alors à plus de foixante-dhc Vais- 
fçaux de guerre, outre quelques Galiottes 8c Bru** 
lots , fcc environ iept - mille matelots ou foldacs. 
Au mois de Juillet IFaJjenaar s'avança vers Cop- 

fer** 
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fenhàgâè que tenait bloquée la flotte Sué* 
tloife , mais qui n'ofa tenir devant lui. Au 
mois de Novembre IVaJfenààr revint en HoU 
lande avec environ vingt VaHTeàux * Uûdis que 
tdc Ruifer , à qui il lai (ta le commandement 9 le 
rendit à Fune. Les Suéd$is qui venaient d'être 
battus, s'étaient retirés dans Nybourg. De Rui* Prifé A* 
ter les y fuivit & canonna la place avfcc tant de^ our £ 
violence & de fuccès, qu'il la força de fc rcn.*™ Rut * 
dre à discrétion* Toute la garnifon , compofee 
des meilleures troupes Suédoifes^ fut faite prifon* 
inière de guerre , & la Ville livrée au pillage* 
De Ruiter après cette expédition pafla l'hyvctf 
à Coppenhague* 

L'on travaillait toujours à la paix êritre les Mort <te 
deux Rois; 8c les Etats, pour en accélérer faCbaries- 
conclufion* avaient réfolu d'envoyer une nou*^"^,^ 
Velle flotte dans la Baltique. Mais le Roi de Suède. 0 
Suèdâ * Charles • Gufiavé , étant mort le zz. de 
Février de Tannée 1660. la face des affaires itf<fc> # 
change! confidérablement dans ce Royaume. La ^ 
flotte Suédoife mit pourtant en mer % & étant 
enfuite entrée dans les ports de Landskroon , de 
Ruiter l'y tint enfermée, ce qui fit échouer 
probablement quelque deflein formé fur la Bal* 
tique. D'ailleurs la conclufion de la paix en fut Paîr 
accélérée, & le 3. de Juin elle fut conclue à cIueei *re 
Coppenhague entre la Suède & le Danemark. La!? ^Jf* * 
France, V Angleterre & les Provinces -Unies pam-^*™* 
rent dans ce Traité comme Médiateurs. Le 
Traité de Rotfcbild y fut en partie confirmé y 
& changé à quelques égards. Entr' autres Dr ont* 
bem fut de nouveau cédé au Danemark % & les 
Suédois évacuèrent aufli toutes les places qu'ils 
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avaient conquifes dans la Zélande & les autres 
Iles Danoifes. La Ville de Dantzig fut com- 
prife dans le Traité d % ElHng 9 qui fut enfin rati- 
fié. L'on ne tarda même pas à s* accommoder 
& à traiter avec la Mofcovie. Les Ambafla- 
deurs des Etats ayant ainû heureufement termi- 
né cette grande 8c longue querelle, retournèrent 
bientôt en Hollande. Mais de Ruiter , que le 
Roi de Danncmark venait d'annoblir, en récom- 
penfe des ferviecs qu'il lui avait rendus , s'arrêta 
encore quelque tems avec fa flotte devant Cep* 
penbague, afin d'être plus à portée de faire ob- 
ferver les conditions de la paix $ & ce ne fut 
qu'au commencement de Septembre qu'il entra 
dans le Vlie. Ce fut de cette manière , qu'a- 
près une guerre qui avait duré cinq ans, les E- 
tats du Nord & la Baltique virent renaitre la 
tranquillité & la paix , d'où dégendair au/fî en 
grande partie la fureté & l'avancement du Com- 
merce de la République des Provinces - Urnes. 

* 

Fin du Tome fécond. 
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